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Traité  fur  leur  Origine, leursGuerrcSj 

leurs  Alliances , & leur  Gouvernement* 

V A R 

M.  le  Baron  d’AlT  de  Tiefenthal,  Avoîer  di 
la  Ville  ^ République  de  Fribourg,  ^ Qsp^^,. 
mandant  Général  du  Militaire. 
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/ 


TOME 

ii  vL^?ttgwo 


t i 


V R E 


E lundi  àptèfe  k SathtiSAi 
Mathieu  les  Suifjhs  étant 
aflTemblés  par  extraordi- 
naire à Badén , Meichior 
He^enzer  V vint  dfc  là 
part  de  Ferdinand  Roi 
des  Romains  t pourdélk- 
büfet  les  Confédérés  dd 
l’idée  qu’ils  avoient  Conçuêi  que  l’Empereurf 
fe  fût  rendu  maître  de  Confiance  dans  le  def- 
fein  de  nuire  au  Corps  Helvétique,,  CcMiniftrcJ 
après  avoir  &it  un  long  détail  de  ce , qui 
Tonie  IX.  A s^étoit 
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s’étoît  paffé  h la  prife  de  cette  Ville , affuri 
les  Suites  de  Tamitié  & de  la  bienveillance  dt 
Sa  Majefté Impériale,  en  leur proteftant que 
ce  Prince  obCerveroit  fidèlement  Pünion  hé- 
réditaire. Il  les  pria  en  même-  tems  de  ne 
pas  donner  azile  à ceux  de  Corfiance , qui 
avouent  abandonné  leur  Patrie , & quiétoieot 
* devpus  fugitifs.  Il  les  aiïurra  en  outre  poii- 
tivfinent,  que  l’Empereur  fon  Maître  ne  fe 
mêleroit  en  aucune  façon  des  intérêts  du 
Prince  de  Piémont,  & qu’il  n’inquieteroit  au- 
cun Canton  à ce  fujet , quoi  qu’en  puiEnC 
dire  gens,  qui  ne  cherchoient  qu’à  broüiller 
les  cartes. 

Néanmoins  Giàchenon  contre  l’autentî- 
cité  des  Ahfcheids  Helvétiques  ofe  avancer  dans 
fon  Hifioire  Généalogique  de  la  Rotale  Alaifon 
de  Savoie , que  Charles  V,  paffànt  par  \ Italie 
cnvoia  un  Héraut  aux  Cantons  de  Berne  & 
de  Fribourg  & à la  République  de  Fabm 
pour  fommer  ces  Etats  de  rendre  au  Duc 
de  Savoie  les  Pais  de  Gex^  de  V lud,  de  Chahlaix 
& le  Comté  de  Romont,  comme  ils  y avoient 
été  condamnés  en  if44-  par  la  Chambré 
. impériale  de  Spîre^  À quoi  ces  Républi- 
ques répondirent  : QiCtlles  ohéh  oknt , ^ 
qiCeües  liavoient  pris  ces  Pais  que  par  snaniere 
’id'hipotéque  en  attendant  que  le  Duc  les  paiat 
des  peu  fions  f qui  leur  étaient  düés-^ 

Gette  imagination  de  Guicbenon  n’a 
trouvé  croïance  nulle  part.  11  paroit,  que 
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fcct  àütèùr  prétend  Coiitiiluer  une  proteftà- 
tïon  pour  empêcher  le  droit  du  Pofleflbiré 
appuie  fur  celui  de  Conquête,,  quidéslpng- 
tettis  eil  réputé  légitime  en  Èiarope^  L’af- 
fûrance  que  Hegenzer  vertoit  de  donner  awt 
Suijfes  de  la  bonne  volonté  de  l’Empereur  Si 
du  Roi  des  Romains  à l^égard  du  Corps 
Helvétique  eti  général  & de  chaque  Caiitori . 
en  particulier,  tut  reçue  avec  Satisfaéfciori 
I par  les  Députés  de  la  Diéttei  II  turent 
I Encore  très  fatisfaits  de  la  réponfe , que  c6 
JVîiniitre  leür  fit  fut  les  plaintes  ^ que  les 
JBâloû  i Scha^mfols  i \t  Paillé  de  Saint  Gai ^ 
les  Abbés  d^RinJîdleti  i de  Creutzlingen  & de 
: Jbijfentis  avec  VEvêqUè  dè  Coire  portèrent  à 

l’occafion  des  nouvelles  citations  ^ que  lai 
Chambre  impériale  de  Spire  & le  cercle  de 
Soüabe  leur  a voient  intînlécSj  pottr  les  obli- 
I ger  à paroiire  à Ülm  & à SpiŸe  au  fujet  des 
I impôts , qu’on  cJtigeoit  d’eux. 

^ tiegenizeir  âfmra  leS  Suiffes  î qu^il  eü 
( àvoitpar lé  avec  lé  Promoteur  fif cal  de  lâChambrt 

! Impériale  de  Spire  i qtêil  lui  àvoit  ŸapeÜé  let 
i Lettres  Patentes  de  PEnipereuVi  qui' libéraient 
I îii  Nation  de , pareilles  véxations  s ^ qu^ilé 
1 pouvoient  compter,  que  dorénavant  ori  lés  laif* 

' ferait  trOnquiles,  qiPon  He  let  incommûderoià 
I plus  par  de  femblables  fommations* 

I On  a dit  dans  le  ToUiè  précédenti  què  Boü* 
j figaut,  Liancourt,  Lavàu , ^ Menaige  ËnvoiéS 
du  Roi  de  France  travaillèrent  au  renouvelle- 
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ment  d’ Alliance  avec  les  Cantons , & qu^h 
li^y  purent  pas  réüflir  alors , parce  que  les 
dirpofîtîons  n’étoient  pas  favorables.  Elles 
le  furent  cette  anne'e  & le  traité  fe 
trouva  en  état  d’être -ligné  dès  le  fixiéme 
OMre.  ir  confirme  la  Paix  perpéfuelle  ; 
mais  comme  dès  cette  époque  la  ^Franc^ 
àvoit  perdu  en  ideqa  & ^n  de  là  les  monts 
quelques  Païs , les  Sutjfes  ne  s’engageoient 
pas  à aider  Henri  IL  à en  faire  la  nouvelle 
conquête , mais  uniquement  de  les  protéger 
«n  cas  que  ce  Prince  s^en  rendit  de  nou- 
veau le  maître. 

Les  Articles,  qui  concernant  la  jonétion 
des  Troupes  SuilTes  dans  les  Batailles,  le 
droit  de  leur  jurisdidion  , la  fixation  de 
leur  folde,  ÿ font  rappellés  dans  toute  leur’ 
étendue  II  y elt  ftipulé , outre  cela  ; Que 
le  Traité  durerait  pendant  la  vie  du  Roi , ^ 
cinq  ans  après  Ja  mort  ÿ qtlen  cas  que  le  Roi' 
fût  attaqilé  dans  lés  Pats  ^ Terres  , qu^il 
poffedoit  pour  lors,  il  pourra  lever  pour  la 
défcnfe  dé  fon  Roïaume  tel  nombre  de  gens  de 
pied , qiéil  lui  plaira  , toute  fois  non  moins  de 
Jjx  mille  , ^ non  plus  de  seize  mille,  à moms 
que  le  Roi  ne  fe  trouvât  en  perfonne  contre 
fes  emiemts,  auquel  cas  il  lui  fera  lotjîble  de 
lever  tel  nombre  de  Capitaines  de  Soldatss, 
qt\il  voudra  ; que  ces  levées  feront  f^écialement 
dejîinées  pour  tecotivrtY  la  Ville  ^ les  Etati 
de  Boîiîogne , ' ^ que  lorsque  les  Troupes  de 
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la  Nation  feront  licenciées , on  leur  paiera  dem 
quoi  s'en  retourner  dans  leur  Pats,  ce  que  Von 
nomme  la  folde  de  retour.  Les  PuiflTanccs  ré-  - 
fcrvée.s  dans  çç  Traité,  furent  du  côté  du 
Roi  , le  Saint  Siège , V Empire , les  Rois  dç 
Portugal  t d'EcoJe,  de  Dannemarct  de  Po^ 
logne  ^ de  Suede , la  République  de  f^enife 
les  Ducs  de  Lorraine , ^ de  Ferirca'e.  Dti 
Du  côté  des  Cantons , le  Pape  Paul  Ilh 
le  Saint  Siège , le  Sacré  College , le  Saint  Entm 
pire , les  droits  de  la  ' Maifon  dl  Autriche , ^ 
de  celle  de  Bourgogne  , la  République  de  Flom  ’ 
rencey  ^ la  Maifon  de  Médicà* 

Quelques  foins  que  Te  donnaflent  les 
Ambafladeurs  de  Henri  IL  pour  engager 
les  Zuriquàis  .&  les  Bernois  d’avoir  part  au 
renouvellement  de  cette  Alliance , il  leur 
fut  impoflîble^d’y  réüflir.  Ces  deux  Can- 
tons , où  la  Religion  avoit  entièrement 
changé  la  face  des  affaires , avoient  pris  de 
fi  grands  ombragss  de  la  févérité , qu’on 
exerçoit  en  France  contre  eeqx  de  leur 
parti,  que  l’on  ne  put  jamais  les  concilier. 

Les  autres  onze  Cantons  envoierent 
donc  feul  leurs  Ambaffadeurs  en  France 
poûr  folemnilér  l’alliance.  Henri  JL  les  re- 
qut  très  bien  & avec  beaucoup  de  marques 
de  bienveillance  & d’amitié.  Ce  Prinçe 
donna  à chaque  Ambaffadeur  une  chaîne 
d’or  d’un  prix  confidérable.  C’eft  le  pré- 
lent  ordinaire  dans  ces  fortes  de  Cérémonies^ 
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Il  n’en  fut  pas  de  même  des  Gttfoiiil 
Etonnés  de  ne  fe  voir  compris  dans  ce 
Traité  d’Alliance  , que  fous  le  titre  général 
d’ Alliées  desÇantons,  ils  demandèrent  à être 
Ipécialement,  nommés 

L’affaire  iie  fut  pas  fans  çonteftation; 
jusqu’à  ce  que  les  Etats  voifins  s’étant  por- 
tés pour  médiateurs , on  parvint  à réijnir  lea 
trois  Ligues , pour  obtenir  du  Roi  une  Lettre 
annexe,  quifervît  d’interprétation  au  Traité 
à leur  égard.  Comme  c’eft  depuis , & en 
conféquence  de  cette  lettre,  qui  a la  même 
force  que  le  Traité  même  , qu’il  a toujours 
été  fait  mention  exprelTe"  des  Grifons  dans 
îts  Ades  paffés  réciproquement  entre  les 
parties,  & dans  ceux  qui  font  émanés  de 
l’auiorité  des  Rois,  au  fujet  des  privilèges, 
qui  regardent  la  Nation  ,en  général , on  a 
crû  devoir  l’inferer  ici  telle,  qu’elle  fc  trouve 
dans  les  archives,  dattée  du  do>fîziéme  Juin 
1550.  Henri,  par  la  grâce  de  J)ieu,  Roi  de 
France  à tous  ceux , qui  ces  préfentes  Lettres 
verront , falut.  Aiçmt  appris  par  nôtre  bien- 
Çdmé  Jean  Jacques  de  Cafiian , (jentil  homme  de 
de  notre  Maifon,  ^ nôtre  Amhajfçideur  vers 
Æejjieurs  les  Grifons  nos  Amis  ^ Alliés , que 
quélqiies  uns  des  fnsdits  Alliés  avoient  conçu 
nôtre  Traité  fait  avec  les  Cantons  autrement  ,, 
qiCil  yÇejl  en  ha  mèine.  Nous  faifons  fçavoir,, 

' que  par  les  p'éfentes , Nous  voulons  éclaircir  lesi 
points , ^ fstqnifejler  nôt¥e  mtention  comm^  it 

W . .V..  . , f*  • ^ 
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^enfuît.  Qffoique  MeJJJfwrs  des  trou  Liguer  ' 
Grifes  rÇatenp  été  fpécfjjiés  dans  fa  ditte  Alüancèt  • 
Autrement  que  fous  le  nom  des  Alliés  des  Canm 
tons , Nous  avons  voulu , ^ voulons  cependam^ 
qi^il  joüijfent  des  mêmes  privilèges  que  les  Can^ 
40ns  ^ ^ foïent  réputés  cotmiie  troU  Cantons  9 
pendant  'tout  le  téms  que  durera  cette  préfente 
Alliance,  Que  dans  cette  vU  'è , chacune  des 
trois  Ligua  Grifes  reçoive  annuellement  lapfjtm 
jton  de  deux  mille  livres , ^ C augmentation  de 
mille  livres  Jlipulée  par  nbtre  dernier  Traité , ^ 
que  de  même  que  les  autres  Cantons  ^ elles  aient 
leur  part  dans  les  fommes  de  fecours,  que  nom 
leur  envoierons  en  vertu  des  AlUupçes,  ^ par» 
ticiilierement  dans  l^ artillerie  ^ les  deux  cens 
piaitres  , lorsque  stous  en  feront  requis , félon  la 
teneur  des  Traités»  Les  Capitaines  ^ Soldats 
des  trois  Ligues  des  Grifons  feront  fur  le  même 
pied  que  çeux  des  autres  CantonSt  lorsque  nous  nom 
pn  ferviront  $ ^ fi  7iom  faifions  une  levée  dans 
les  Cantons , les  dites  Ligues  y contribueront  à 
proportion  , ^ jouiront  auffi  de  tous  les  avan- 
ta^es  jUpulés  au  fujet  des  Levées , comme  faifant 
trois  Cantons,  ^ parce  que  les  dites  trois  Ligues 
çompofcnt  un  Pais  particulier  ^ de  différens 
langages , nom  confmtons , qu'elles  aient  un  Ré» 
giment  à part , lorsque  les  levées  que  nous  deman^ 
derons , pajferont  le  nombre  de  fix  mille  hommesl 
Nous  avons  promis , ^ nom  promettons  d*o^» 
feryer  ^ dé  faire  ohferver  tout  le  contenu  dans 
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hs  préfentes^  & ne  ptrmettrons  , qiùil  y f(ùi 
. contrevenu. 

Le  renouvellement  d’ Alliance , que  les 
Suyjes  veuoient  de  faire  avec  le  Roi,  déplut 
infiniment  à VËmpereur } il  en  marqua  foa 
reffentiment  par  Ange  Rieçm  » que  le  Gou- . 
verneur  de  Müan  envoia  à la  Diette  de  Ba- 
den,  pour  notifier  au  Corps  Helvétique; 
Que  Sa  Majefié  Impériale  ne  penfoit  p!m  à con^ 
clurele  Truité  du  Capitulât  ^ dont  on  avoit  corn» 
rnencé  la  négotiation  avec  les  Cantons.  Cet  en- 
voié  offrit  néanmoins  la  fuite  d’une  bonne 
intelligence  entre  les  deux  Rats,  & fur  fout 
la  deftrudiun  des  Bandis , qui  infeftoientie 
M'danoUy  & la  «îrflj/è  ultra  montaine. 

Ce  fut  peut,  être  pour  prouver  à Charles 
V.  la  confidération , que  les  Suijfes  avoient 
pour  fa  haute  dignicé  & pour  fa  facrée  per^ 
ibnne  , aufli  bien  que  pour  faire  voir , qu’il 
iiçavoient  concilier  l’alliance  de  Rrance  avec; 
l’Union  héréditaire  , qu’il  refuferent  l’azile* 
que  Henri  IL  leur  demanda  en  faveur  dq 
Sébajlien  Schertli  de  Burtenhach  Chevalier.  Cq 
Gentilhomme  éfoit  d'Ausbourg.  Ilavoit  fer- 
vi  dans  les  armées  de  l’Rmpereur , & dans 
celles  du  Roi  des  Romains  avec  diflinéfion, 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs.  La  Ville 
d'Ausbourg  étant  entrée  dans  la  Ligue  dç 
Smalk^lde , Burtenhach , qui  .avoit  toutes  feç 
terres  daqs  le  Territoire  de  cette  Ville',  fut 
fomnié  dç  la  paît  de  fQïi  Magiftrat  de  fq 

fçpdtç 


) 

bBS  Svi8»s«. 

irendfe  à fon  devoir.  II  obéit,  & fe  mît  dans 
Je  parti , qui  convenoit  à fa  naiifance  ; il 
p’y  comporta  "avec  cette  valeur  connue  à la 
Maifon  d'Autriche,  La  Paix  étant  furvenuë, 
& le  Wittetnberg  avec  les  Villes  de  la  haute 
Mtmagne  s’étant  accommodé  avec  l’Empe- 
yeur,  celle  d'Aushomg  avoit  été  obligée  d’en 
, faire  de  même  , &de  fuivre  leur  exemple. 

Antoine  Fugger , que  l’odeur  de  la  fu- 
mée d’une  cédule  de  quelques  millions  ou 
deux  cens  mille  écus,  brûlée  à l’honneur  de 
Charles  V,  mit  au  nombre  des  Comtes  d^Em^ 
pire , lui  çonfeilla  de  fe  retirer  en  Suijfe  en 
attendant,  qu’on  eût  o^enu  là  grâce  de 
l’Empereur  , à quoi  le  ®giftrat  promit  de 
travailler,  d’abord  que  la  Ville  d'Aushourg 
auroit  prêté  l’hommage  , que  ce  Prince 
demandoit  d’elle.  Mais  aïant  été  oublié, 
ou  les  Ausbourgoü  n’aïant  pas  pu  réülïïr  dans 
leur  delfein , il  avoit  palTé  dans  le  fervice 
de  France } cette  démarche  le  fit  mettre  au 
Ban  d’Empire;  l’obligea  à fe  fauver  à Co«- 
fiance  , d’où  aïant  encore  été  forcé  de  fortir 
avec  beaucoup  d’autres,  après  que  cette 
Ville  eut  eu  le  même  fort,  il  s’étoit  réfu- 
gié en  Suijfe  , où  le  Roi  de  France  fbllicita 
J’azile.  que  cette  Nation  lui  refufa  pour  ne 
pas  dés  obliger  un  Prince  Ahié,  dont  SchertU 
avoit  encouru  la  disgrâce  ; & pour  taire  cou- 
noitre  que  les  ' Alliances  avec  ces  Princes 
n’étant  pas  incompatibles,  qu’on  pouvait 
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Cn  rctnplirllës  articles  fans  offenfcr  ni  la  Fmnçf 
pi  a vu  dansla  fuite  tou- 

te les  fois , que  l’occafîon  s’en  cft  prëfentée, 

Edouard^  qui  uvoit  fuccédé  à Henri 
VI IL  au  Roïaume  à" Angleterre  , envoi'? 
fur  la  fin  de  cette  année  un  Miniftre 
à Berne , pour  marquer  à cet  Etat  le  conten- 
tement , qu’il  avoit  eu  d’apprendre  l’intérêt^ 
qu’ils  prenoiçnt  aux  affaires  de  fa  Courons 
ne.  Ce  Miniftre  les  affijra  de  la  part  du 
Roi  foiî  Maître,  d’une  parfaite  réciprocité 
en  les  exhortant  en  cas  d’nn  Çoilcile  général 
de  fe  confuUer  entre  les  Villes , qui  comme 
Berne  avoient  embralTé  les  nouvelles  opi- 
nions, & d’être  inébranlables  dans  la  pro- 
feffîon  de  leur  Religion.  La  République  fit 
beaucoup  d’honneurs  & de  çarelTes  au  Dé- 
puté Anglois  & le  renvoya  avec  une  Lettre 
au  Roi  pour  lui  faire  compliment  fur  fon 
avenement  au  Trône  & lui  fouhaiter  un 
long  Régne. 

Ce  fut  cette  année  TT4?  , que  Gérard 
de  iyateix\Ue  fils  de  Jean  Jacques  de  fVate- 
ville,  Avoier  de  Berne,  quitta  çctte  Vide  pouç 
entrer  dans  le  fer  vice  de  l’Empereur  Charles 
V-  Ce  jeune  Gentilhomme  plein  de  valeur 
& de  courage  en  demanda  la  permiflîon  h 
fon  Souveram  , qui  lui  donna  la  liberté 
d’expliquer  la  Loi  contraire , à ce  qu’il  dç- 
firoit.  Gérard  l’interprêta  à fon  avantage, 
& fuivit  fon  inclination.  11  fe  diftingu§ 
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idans  Ips  armées  de  TEmpereur , entra  fort 
avant  dans  Tes  bonnes  grâces,  & voiant 
qu’il  étoit^mploïé  dans  Tes  affaires  impor- 
tantes , il  attira  fon  frçre  NicoUs  dç  f'Fatevide^ 
qui  aïant  fuivit  les  traces  de  fes  ancêtres 
4c  dans  le  métier  de  la  guerre  & dans  leur 
bonne  conduite , mérita  aufïï  l’eftime  & la 
bienveillance  du  Prince,  qu’ij  fcrvoit  Gérard 
étant  mort  fans  enfans  laifTa  de,  grands  biens 
à Nicolas  fon  frère , qui  ne  voulant  pas  re- 
tourner à Btrne  pour  ne  pas  être  pbÙgé  de 
vivre  dans  le  Calvinisme  , s’habitua  en  Fran» 
çhe  Comté  où  il  a formé  la  branche  de  W^.- 
fe'viüe  Marqtiü  de  Çonfiam^  qui  eff  fur  le 
point  de  s’éteindre,  fi  elle  ne  T eft  pas  déjà, 
'Nicolas  époufa  l’héritiere  de  la  Maîfon  de 
Joux,  q^ui  lui  apporta  la  bejle  Terre  de 
'Çbateau^yUain,  ou  qui  l’héfita, 

Paul  111,  étoit  mort  le  dixiéme  de 
Novembre  è l’âge  de  quatre- vints- un  an, 
huit  mois  & dix  jours,  après  avoir  tenu  le 
S^int  Siège  quinze  ans  & dix  neuf  jours. 

Qn  croit,  que  s’il  eût  vécu  pn  peu  plus 
long  tems , il  fe  feroit  ouvertement  décla- 
ré en  faveur  de  da  France ^ dans  le  dcffeiu 
de  tirer  vengeance  de  la  mort  de  fon  fils 
Pierre-  Loiiit  Farnefe,  dont  il  foupçonnoit 
fort  l’Empereur.  Aulli  dit  on , que  quand 
le  Courier  apporta  la  nouvelle  de  cette  mort 
I Charles  F. , qui  étoit  à Bruxelles , à peîne 
çutril  achevé  de  lirej,  qu’il  dit  au  Prince 

Phim 
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FhiHppe  fon  fils , qui  lui  demanda , s’il  y 
avoit  quelque  chofe  de  nouveau  ? Qu'il 
étoit  mort  à Rome  un  bon  François",  & lui 
aïant  donné  la  lettre  à lire , il  ajouta  : Je 
fuà  ajfüré , mon  Jtis , que  fi  les  Parens  du 
Pape  on  fait  ouvrir  fon  corps  pour  femhaiu» 
mer,  on  y aura  trouvé  trois  fleurs  de  Lis  grom 
vies  fur  fon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Monté  lui  fuccéda.  ' U 
prit  le  nom  de  Juîes^  HL  en  mémoire  de 
Jules  IL  qui  avoit  fait  fa  fortune  en  élevant 
fon  Oncle  au  Cardinalat  Ce  nouveau  Pape 
s’appelloit  Jean  Maria  Gioechi  , Sc  étoit  né 
à Rome  dans  le  quartier  del  Parione  d*une 
famille  très- médiocre  originaire  de  Monter 
Sassfavino  en  Tofcane,  dans  le  Diocéfe  ê^Areim 
%o,  C’étoit  un  efprit  ferme  & intrépide,  que 
les  difficultés  ne  rebutoient  jamais.  Il  s’aç- 
quit  de  la  réputation  dans  fes  premiers  em- 
plois , donnant  peu  à fes  plailirs  & beau- 
coup aux  affaires.  Aufli  fut  il  hommé  Pré- 
fid'ent  & premier  Légat  du  Concile  . qu’on 
tint  à Trente.  Quoi  qu’avant  fon  élévation 
au  Pontificat , il  eût  agi  avec  tant  de  févé- 
rité  dans  toutes  les  affaires,  que  Içs  Cardi- 
naux ne  le  mirent  qu’avec  peine  fur  le  Trône 
de  Saint  Pierre.  Cependant  on  le  vit  de- 
, puis  changer  de  manières, 

Jules  III.  fit  intimer  fon  éledion  aux 
SuiJJes  affemblés  à Baden  le  lundi  après  le 
Dimanche de  lîfQ»  Mbert  Rcm 

fin, 
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fm  ^uî  étala  les  belles  qualités  de  cc  nou« 
veau  Souverain  Pontife  en  exagérant  fa  piété, 
fon  désiritereflèment , & fîngulieiement 
fon  efprit  d’impartialité  ; Ne  doutant p(U^  dit- 
il,  que  ce  Pape  ne  marque  aux  SuiJJes  autant 
de  bienveillance  , que  Jules  IL  en  fit  paroitre 
en  faveur  de  la  Nation  Helvétique^  Rofirt 
infta  fort  fur  ce,  que  les  Suijfes  envoïalftnt 
une  Ambaffade  k Rome\  pour  féliciter 
fur  fon^éledionli  mais  les  Cantons  Pro- 
teftans  ne  voulurent  pas  y conlentir , quoi- 
que JoJJe'  de  Meggen  de  Lucerne^  Capitaine  de 
Ja  Garde  Suifle  du  Pape  appuïât  vivement 
l’idée  du  Miniftre  du  Saint  Pere.  Ils  ne  vou- 
lurent même  pas  donner  leur  confentement 
à la  réponfe  qu’on  fît  au  Bref  du  Pape  : & 
dès'ce  tems  là  déjà  fouftraits  à l’obéiffance 
filiale,  que. tous  les  Chrétiens  doivent  au 
Chef  viiible  de  VEglife  univerfelle , il  ne  re- 
gardèrent le  Saint  Siège  que  commeun  enne- 
mi de  leur  Religion. 

Mendoza  Ambaflàdeur  de  Gmrles  V. 
k Rome , reçut  vers  le  milieu  du  mois  Avril 
des  Ordres  de  fon  Maître,  pour  preffer  le 
Pape  de  rétablir  le  Concile  dans  la  Ville 
de  Trente,  & recevoir  de  lui  une  réponfe 
précife,  par  lia  quelle  il  s’expliquât  nette- 
ment fur  les  conditions , qu’il  vouloit  exi- 
ger, affin  de  les  faire  agréer  aux  Proteftans 
d'Allemagne,  & de  ne  pas  demeurer  da- 
vantage dans  l’incertitude  & dans  le  doûte- 

•.  ^ Jules 


i4'  Htitotül 

les  informé  des  demandes  de  rËtîiperéüf 
alTembla  tous  les  Cardinaux  , en  attendant 
qu'on  eût  pris  ladelTus  fon  parti , il  rappelk 
à' Alletriàgùé  Sébaftién  Pighins,  Archevêque  dé 
Sipoute,  pour  être  mieux  inftruit  de  l’état 
préfent  des  affaires  de  l’Empire  par  rapport  à 
la  Religion, dans  f efpératice  d’y  renvoier  dans 
peu  le  même  Prélat  rejoindre  Lippoman  ^ 
Bertanus  ^ qui  reifoictit  ütiprès  de  l’Empe- 
rêun 

Qpoiqüè  les  fentimens  fufTent  a(fés  par* 
tagé  dans  ce  Conliftoire  < on  ctinvint  néan- 
moins après  plufîeurs  confültadons  y que  lai 
demande  dé  l’Empereur  étant  appuiee  du 
fpécieüx  prétexte  V AÜemagné  foush 

l’obéiffance du  Saint  Siège#  & de  la  ramener 
à la  Religion  Catholique#  ce  feroit  rcandalifer 
le  public , que  de  ne  la  pàs  écouter  # & que 
de  refufer  de  rétablir  le  Concile  à Trente  i 
ce  feroit  tacitement  dire#  qu’on  né  le  VOüloit 
pas  continuer  On  conclut  donc,  qu’il  falloir 
écouter  favorablement  les  demandes  de  ChaŸ* 
les.  Ce  parti  parut  le  meileur  ou  Pape,  pouf 
éviter  toutes  les  mottiBcatîonS  que  r£mpe« 
reur  auroit  pu  lui  caufen  11  travailla  enfuite  à 
avoir  le  confentement  du  Roi  de  France  af- 
fin  que  ce  Prince  y envoïat  les  Evêques  dU 
Ibn  Roiaume#  pour  donner  aü  Concile  toute! 
l’autorité  qui  lui  étoit  néceffaire,  & qu’il 
pût  être  regardé  comme  un  Concile  Oecu-» 
ménique. 

Juiei 
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Juits  J il.  étendit  fon  zélé  & fes  foins 

Jîfâftoraux  jufques  dans  îa  Suijfe.  Il  envoïa  à 
a Diette  de  Railen  155  f.  Jhàme  Franco  ^ 
Ckvalitr  ^Albert  Rojin,  pour  alfùrer  les 
Cantons  de  fon  amour  paternel , & leur 
marquer  la  conüdération  parfaite  qu'il  avoit 
pour  une  Nation»  qui  avoit  toujours  été  at- 
tachée au  Saint  Siège , à cette  derniere  fois 
prèSjOÙ  il  avoit  fujet  de  fe  plaindre  de  n'avoir 
eu  de  fa  part  aucune  Atnbalfade  pour  le  féli- 
citer fur  fon  avenement  au  Trône  de  Saint-^ 
Fierre,  & de  n'aVoir  reflfenti  aucune  alfeâion 
filiale  de  leur  côté<  quoiqu'il  eût  du  fien  don- 
né des  preuves  de  fa  bienveillance  en  confer- 
vant  la  Garde  SuilTe , pendant  qu’il  avoit  lî- 
cencié  fes  propres  Troupes.  Qiae  néan- 
moins il  ne  vouloir  pas  faire  beaucoup  d’at- 
tention au  peu , que  le  Corps  Helvétique  lui 
en  avoit  marqué,  pourvu  qu’ils  voululfent 
agréer  le.  Concile  nouvellement  rétabli  à 
Trente  , défendre  les  libertés  de  l’Eglife,  & 
aider  à punir  ceux  qui  ne  voudroieht  pas 
fe  fou  mettre  à fes  dédiions. 

Les  deux  Miniftres  ajoutèrent  : Que  Sa 
Sainteté  attendait  une  promte  ^ favorable  ré- 
ponfe,  après  quoi  elle  envoïeroit  en  Suijfe  un 
fronce , qui  traiferoit  avec  eux  en  forme  des 
affaires  du  Concile. 

Les  déclarations  des  Cantons  furent  dif-  , 
férentes.  On  fe  raifembla  pour  les  faire  le 
lundi  après  la  Saint  Michel  Les  BernoU  n’y 

eurent 
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eurent  point  leurs  Députés , lorsque  la  prô- 
pofition  fe  fit  de  la  part  du  Saint  Pere  ; ain(î' 
ils  ne  donnèrent  aucurte  réponfe.  'Lurkh  , 
Bàle  ^ Schaffhaufen  dirent  * qtûils  tCavoieni 
tordre  que  celui  dtécoutef'  ^ dé  rapporter^ 
Lucerne  Sl  Uri  répondirent:  Que  leurs  Sou~ 
verains  Seigneurs  trouvoient  à propos  d^envo'ief 
du  Concile  pour  n^être  pûs  défobeifms  au  Saint 
Siège,  Schrveitz,  Underwalden  ^ Zug  fe  dé- 
clarèrent encore  plus  fortement  en  faveur  du 
Concile.  Glaris  répondit  : Qut  puisque  lé 
Pape  avait  fait  entendre  , qtCil  mvoiero't  uH 
Nonce  en  Suijfet  on  était  chés  eux  dans  le  Jen*à 
tintent  attendre  fon  arrivée^  ^ ^écouter  ce  qüé 
diraient  les  CantonSi  Pnbourg  déclara  que  leui* 
République  fe  conformeroit  à la  pluralité,  ^ 
qu^elle  ne  ferait  aucune  difficulté  d’envo'ür  eut 
Concile  avec  les  autres  Cantons.  Les  Dépu- 
tés de  Soleure  trouvèrent  quHl  était  inutile  d'en-^ 
va'itr  au  Concile,  puisque  le  Corps  Helvétique ny 
avait  aucun  fuffrage , ^ que  la  France  0^  autres 
Puijfances  ne  paroijfoient  pas  encore  avoir  agréé 
cette  ajfemblée  de  Trente.  Que  néanmoins  ilf  né 
fe  fépareroient  pas  des  autres  Cantons  en  cas , qué 
le  Concile  général  dût  avoir  lieu.  Enfin  CCU3C  ‘ 
à^Jppenzel  déclarèrent  : que  leur  Canton  con.- 
tribueroit  à tout  ce , qui  paroitroit  f ai  fable  aus£ 
autre'  pour  les  intérêts  du  Corps  Helvétique,  0^ 
qui  pourrait  tourner  à fon  avantage.  QtCoH 
n'épargneroit  chés  eues  pour  cet  effet  ni  frais  7ïà 
Peine, 

Dê 
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Dé  Marcheferriere  Envoié  de  HtTiri  IL 
parut  à la  Dietce,  déclara  de  la  part  du 
Roi  Ion  Maître  $ Que  ce  Prince  tü envoteroït 
point  fes  âmbajfadeurs  à Trente],  qu^il  avoitfaü 
fa  protefiatiott  fonmlle  contre  là  tenue  de  ce  Con^ 
die  A Rome  @ même  à Trente  dans  la  première 
Sejjîon  , oii  lalle  avait  été  lU  eri  préfence  dé 
toute  Paffemblée  des  Peres , ^ qtù  contenoit , cé 
qui  fuit  i comme  Marcheferriere  le  lut  auX  Dé- 
: putes  des  Cantons  , fuivant  Stetler, 

Le  Roi  très-  Chrétien  aiant  remarqué  que  queU 
qiies  mies  de  fes  aSions  » qui  non  feulement  étaient 
exempte  de  blâme , maù  qui  méritaient  même  beau» 
coup  de  Loiiangei , étaient  néanmoins  expliquées^ 
^ tournées  contre  lui  d’une  maniéré  oàietifepar  Ict 
malice  de  certaines  gens , qui  leur  donnaient  un 
mauvais'  tour  i ^ que  par  ce  mo'ien  on  tâchoifi 
de  jetter  des  femenceS  de  divifmi , ^ de  trou» 
ver  des  prétextes  pour , prendre  les  armes  f et 
emploïé  tous  fes  foins  , pour  que^  les  chofei 
étant  encore  en  état , Patd  de  Termes  fon,.  Am» 
haffadeur  , Chevalier  ^ perfonnagetrès 
put  rendre  exa&ement  raifon  à Sa  Sainteté  é? 
Sacré  College , ^ de  ce  qu’il  a fait  ^ des  rai» 
fons  t qui  l’y  avaient  déterminé.  Il  a crû  devoir 
en  ufer  ainji  j ajfin  que  s’il  y avait  quelqu’un  de 
ceux , qui  compofent  le  Sacré  College  ^ qui  si. eût 
pas  des  fentimens  ajlés  avantageux  de  Sa  Majefég. 
cette  liWe  ^ ftncére  fatisfa&iou  fervît  à les  faire 
changer , ^ auj/i  affin  de  prévenir,  les  maux  dont 
on  était  menacé,  fi  en  rejettant  la  Paixt  on  ré* 
Tom.  IX.  B cher» 
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chârchoif  avec  avidité  les  occafions  de  prendre  tei 
armes  : âefirartt  avant  qu'on  ewoïnt  là , de  ri* 
futer  autant  qu'il  efl  pojjfihle , tout  ce  qui  i'eji  dit, 
C’ejl  dans  cette  vüè't  qu'il  a déclaré  particulierem 
ment , qvCil  ne  votoit  pae , par  queÙe  raijon  on 
pouvait  désaprouver  ce , qtiil  avait  fait  en  pre- 
nant le  Pats  de  Parme  fous  fa  protejlation , ^ 
en  Raccordant  à OSave  Farnefe  • avait  mû 
fa  confiance  en  lui , ^ qui  s'était  jetté  entre  fee 
kras  comme  dans  un  port  ajfûré  ; puuque  fi  • 
e'eji  un  ofiîce  dhumanité,  & qui  fe  pratique  gé- 
néralement envers  ceux  à qui  le  tems  ^ la  fortu- 
ne ne  font  pas  favorables,  c'efi  encore  plus  l'office 
d'un  cceur  grand,  honnête,  bon  & vraiment 
Rotai, 

Il  prétend  déplus , que  fa  condition  ne  doit 
pas  être  pire  que  celle  de  tout  le  refie  des  hom- 
mes, Il  ajfüre  , qtiil  iiy  a eu  aucune  fr^de 
en  tout  ce  qtiil  a fait , ^ qu^l  n'a  penfé  à au- 
cune fupercberie  : qtiil  n'a  point  agi  par  les  mo- 
tifs de  fon  propre  interêê,  qtiil  n'a  eu  égard 
qu'à  ceux  de  tEglife , fuivant  en  cela  les  traces 
qiü  lui  ont  été  marquées  par  tous  les  Rois  de 
France  fes  prédécejfeurs , qui  non^  feulement  ont 
fait  part  de  leurs  biens  à REglife,  font  fou 
tenue  par  la  force  de  leurs  armes , mais  qui  dans 
les  tems  les  plus  fàdiewt,  ok  ils  fefont  eux  mêmes 
trouvez,  ont  encore  expofé  pour  \eüe  leurs  per- 
fomtes  à toutes  fortes  de  périls*  Il  efiime  donc^- 
qu'on  peut  ajfés  voir , que  tout  ce  qià  s'efi  fufié, 
n'a  été  fait  que  par  ces  mêtnss  motifs , & que  iss  - 

condi- 


DBS  S tJ  I S B B Si  Ip 

qt^il  a offertes  pour  étabîif4a  Paix  ^ 
U concorde,  en  font  des  témoignais  autentiques  # 
que  par  ces  conditions  on  peut  cmnoitite,  quHl  a 
toujours,  cherché  à faire  en  forte  que  la  chofe 
dont  H $*agiffoit , ne  pkt  tire  un  jour  ou  par  rufe 
ou  par  force  enlevée  à P Eglife , de  laqmlle  il 
Vouloit  ajfârer  les  droits  ^ la  jurisdi&ion  pour 
toujours,  ^ que  cétoit  là  foH  unique  but.  Or 
toutes  ces  chofes  étant  ainfi,  il  aperfonnep  . 
faifant  tifage  de  fa  raifon  , qui  puijfe  croire^ 
que  le  Roi  'Jfrès  Chrétien  ait  rien  fait  ou\éntre*,. 
prûy  qui  ne  foit  digne  PPungratid  cœur  ^ três>gC" 
fiéreux  : qiPau  contraire  on  ejl  obligé  davoüer 
qui  à fes  propres  frais , ^ fi  grands  qtie  fes  fim 
nances  en  ont  été  incommodées  , il  a offert  là 
P Mit , la  tranquillité^  la  liberté  à P Italie,  ^ 
procuré  par  fes  foins , ^ par  fes  efforts  Paffer»»^ 
ftiijfenient  de  Pautorité  ^ de  lA  dignité  de  PEg>é 
Ufe. 

Oefi  dans  cet  efprit , qtCil  a hautement  déà 
ctaré  i ^ fait  connoitre , que  nittre  Saint  Péri 
lé  Pape  décide , qtPon  a une  jujiè  caufè  de  pren- 
dre tes  armes , ^ qu'il  engage  ainfi  P Italie , ^ 
même  toute  P Europe  dans  une  guerre  qtù  va  boum 
lever  fer  tout  P Etat  de  P Eglije  , ^ expofer  les 
bonnes  mœurs  ^ la  Religion  à ün  danger  extrêm 
tàe  I Sa  Majefié  en  aura  beaucoup  de  chagrin  | 
mais  on  ne  doit  pas  lui  imputer  ces  malheurs , ^ 
parce  que  ce  Monarque  a fais  tout  ce , qui  étoii 
en  fon  pouvoir  pour  P empêcher  i que  dans  cttte , 
vk'è  ü a fait  offrir^  ^ a été  prit  £ accepter 
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toutes  fortes  de  propofitions  raifoimahles  , 
convenables  à la  fituation  préfente  des  affaires^ 
Qiéenfin  on  ne  pourra  avec  jujiice  lui  attribuer 
la  féparation  du  Concile  muveünnent  convoqué, 
qu'il  faudra  nécejfaire'nient  dijfoudrt , fi  l'on  a 
recours  aux  annes,  P^l*  & conjure  Sa 

Sainteté  de  confidérer  mûrement  combien  lagutr» 
re  attirera  de  désordres  ,•  de  pertes^  ^ ae  cabim 
mités  à la  République  Chrétienne  t & qu'elle 
veuille  prévenir  ces  malheurs,  ce  qu'elle  peiif 
faire  aifément  en  entrenteant  la  Paix^ 

QiCaii  re  de , fi  toutes  ces  remontrances^  exm 
hortations,  avances  ^ déclarations  faites  pur 
fost  Amhajfadèur , le  tout  fondé  fur  le  droit  dU 
ifin  ^ humain , ne  touchent  point  le  Souverain 
Pontife  y ainfi  qu'on  devroit  H attendre  , corn» 
me  étant  celui  , qui  doit  travailler  à confnver 
la  Paix  la  tranquillité , ^ à faire  cejfer  les 
querelles  ^ les  dijferens  qui  pourroient  arriver 
entre  les  Princes  Chrétiens , en  p ocurant  par 
tout  le  repos  ^ la  füreté  publique  , niceffuire  à 
la  célébration  du  Concile  i fi  au  lieu  de  tout  cela 
le  Pape  fetnble  vouloir  exciter  dans  H Italie  tme 
fimejie  guerre , qui  tmbrafra  toute  î Europe  , 
animer  les  Epntt  les  uns  contre  les  autres , ^ 
interdire  tout  accès  au  Concile’,  dès  lors  il  fis 
rend  fufpecl , ^ on  anraraifon  de  O'oire,  qiCil 
n'a  p.u  de  nouveau  convoqué  le  Concile  par  des 
motifs  » , qui  regardent  le  bien  de  lEglife  univtr» 
fille , malt  pour  fitûfaire  aux  engagemens  qiUil 
ss  pris  avec  ctia^  aux  intérêts  partictdiei  s desquels 

devoi* 
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i/#po/V  firvir  un  Concile , où  il  ne  fê  trouvère^ 
ferjonne  qui  püt  réclamer  contre  ce  quis^  feroit^ 
ni  s'y  oppofer.  ' . ' 

Jl  paroit  ajfés , que  Sa  Sainteté  a voulu  f» 
priver  elle  même  des  fruits  d'un  Concile  tant 
/iré$  ^ c'eji  une  chofe  , qui  n'efi  pas  trop  maniA 
fejiét  par  les  commesKemens  , les  progrès  ^ la 
Jin  des  dejfùns  du  Pape  } puisque  pour  le  fujet 
dont  il  s'agit , on  ne  devoit  jamais  en  ce  tems 
ici  t fii  à la  perfitafion  même  du  Saint  PerCf 
entrepj  endre  une  guerre  fi  pernicieufe , fi  fatale  â 
la  République  Chrétienne , ^ qui  l^eocpofe  à tant 
de  pertes  de  calamités.  'On  a vU  fonvent 
d'IUuJires  Princes  , qui  pour  conftrverla  Paixp 
ont  dijjîmulé  par  une  générofité  admirable  les  in* 
jures  » qu'on  leur  faifoit , ^ qui  par-  là  ont  ctr*. 
rêté  dès  fou  commencement  l' emhrafemtnt  qui  fit 
pr  épar  Oit.  Ici  au  contraire  ^ on  voit  que  la  ma* 
tiere  d'un  incendie  funefie^  eji-  ajfemblée  p^é* 
parée  par  celui , qui  doit  le  moins  fis  prêter  à un 
fi  mauvais  dejfein.  Il  ferait  plus  digne  du  Con* 
elle  d introduire  ou  de  rétablir  ^ par  f exemple 
que  Sa  Sainteté  aurait  du  en  donner , la  forme 
dePanci^me  Eglife,  ^ lafévérité  de  fa  difcipli* 
ne , que  d'ébranler  encore  ^ déshonorer  celle 
qui  non  feulement  fie  fe  conferve  plus  aujourd'hui 
que  par  la  Religion  de  très  peu  de  gens,  mais  qui 
n'eji  même  pratiquée  que  par  beaucoup  moins  en- 
core , qui  feuls  fuivent  les  réglés  de  Phonnêteté  ^ 
des  bonnes  mœurs.  Il  ne  faut  pas  jetter  les  fe- 
memes  de  div’tfion  parmis  les  Princes  Chrétimsi 
ï ^ B 3 II 
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'Jl  ne  faut  pM  expofer  la  barque  de  Tiem 
m une  tempête  plus  grande  qiC aucune  autre  que 
l'Eglife  ait  jamaû  fouffert  du  tems  de  nos  An» 
ckres.  On  ne  doit  pas  exclure  d^un.  Concile  fi 
ardemnunt  fouhaitè , un  Prince  très  Chrétien  » 
non-  feulement  de  nom , maà  qui  en  effet  a mérité 
ce  titre,  par  toute  fa  conduite  ^ par  celle  de  fes 
Prédécejfeurs  , qui  ont  comblé  ffEgUfe  de  leurs 
bienfaits  i qui  na  jarnaù  héfité,  chancelé,  ott 
manqué  dans  la  caufe  commune  de  la  Foi  ou  de 
la  Religion,  ^ qui  ne  i éloignera  jamais  des  véri» 
tafles  intérêt*  de  fEglife  Catholique,  Que  fon 
cœur  véritablement  Roial,  fia  pU  [s'empêcher  d(s 
porter  fei  plaintes  à Sa  Sainteté , au  Sacré  CoU 
lege  des  Cardinaux , ^ de  leur  demander  par 
fes  plaintes  ^ par  fes  prières , qu'ils  ne  regar» 
dent  pas  comme  une.chofe  nouvelle  ^ éloignée  de 
la  pratique  de  fes  Prédécejfeurs , qu'on  lui  acm 
corde  ce  qu'il  demande , c'eji  à dire , félon  larnom 
viere  préfente  de  s'exprimer  , qu'il  fort  repu  à 
protefter , ainf  qu'il  a déjà  protefé , ^ qffU 
n'ignore  pas , que  de  droit  il  lui  ef  permis  de  la 
faire.  Ce  qui  tend  à ce  que,  pendant  qu'il  ferct 
embarajfé  dans  les  diffiadtés  « & par  le  rnowem 
mens  d'une  fi  grande  guerre , il  ne  fait  p^  ob  • 
Ugé  d envaser  à Trente  au  Concile  des  Evêques 
de  fa  jurisdiBion , parce  qtiils  ne  pourraient  y 
avoir  un  accès  libre  é?  affisré,  ^ que  le  Concile, 
dont  il  fe  voit  ainfi  exclus  maloré  lui , ne  puijfp 
point  être  eftimé , réputé,  appeîlé  Concile  de  tout^ 
P EgHfé  Catholique,  qu'il  ne  fait  regardé  que  comma 
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tut  CottCÜe  pc^ticuUer  , parce  qu'il  ne  parpie  pat 
convoqué  ajfemblé  pour  la  Réformation  ^ le 
rétablijfement  de  la  difcipline , ^ pour  extirper 
les  héré/îes  ; maà  pour  favori  fer  certains  partît^ 
^ dans  les  vües  de  futilité  de  quelques  particulier 
^ non  de  celle  du  public. 

Qu' enfin  ni  Sa  Majefiét  ni  les  Prélats 
DoSeurs  de  fEglife  Gallicane  ne  s'efiimeront  pat 
à favesiir  obligés  de  reconnoitre  un  tel  Concile  » 
ni  de  fe  foumettre  à fes  Decrets.  Au  contraire  Sa 
Alajejié  témoigne  ^ déclare  publiquement , que 
fi  elle  le  juge  nécejfaire , elle  aura  recours  awe 
mêmes  remèdes  ^ ^ aux  mêmes  votes  dont  les 
Roà  fes  Prédécejfeurs  fe  font  fervis  en  pareille 
occafion  i ^ que  rien  ne  lui  fera  plus  cher 
après  la  confervaiion  de  la  Religion  ^ delà  Foi, 
que  la  fureté  ^ le  maintien  des  libertés  de  PE» 
glife  Gallicane.  Que  néawnoins  il  déclare^  q^il 
ne  dit  point  ce^  ci  par  aucune  penfée  qu'il  ait  de 
donner  atteinte  à fobéijfaswe  , & de  fe  foufirai* 
re  au  refpeB  dU  au  Saint  Siège  Apofiolique . ni 
A en  rien  retrancher  ; qu'au  lieu  de  cela  H prém 
tend  de  plus  en  plus  faire  voir,  qu'il  efi  très^digsu 
du  nom  de  Roi  Très  Chrétien,  ^ de  f éloge  qui 
accompagne  les  titres , qu'il  a de  fils  aini  de 
i'Eglif\  ^ de  Prote&eur  de  la  Foi.  Qu'il  réferm 
vera  les  effets  de  fon  affeBion  pour  des  tems 
mtilleurs  ^ plus  heureux , lorsqu'il  aura  pifs  à 
Dieu  dè permettre  que  fmvant  fes  voeux  & ceux 
de  fon  peuple,  iîpuiffeen  faveur  de  tout  le  getü’e. 
Jbumain , ^ fur  tout  de  la  République  Chrétienne 
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quitter  avec  honneur  les  armes]  qu'on  le  force  de  '' 
f rendre,  par  le  peu  de  mefures  qu'on  a gardé  ' 
avec  lui  * calmer  les  mouvemens  où  font  les  efprits,  ■ 
^ rétablir  heureufement  la  Paix,  Qu'ainfi  il  " 
prie  Sa  Sainteté  ^ le  Sacré  College  de  ne  pat 
trouver  mauvaù , qt^il  demande  que  fes  déclara^  • 
fions,  Reqtiêtes^  proteflations  foïent  enrégijhrées^ 
fô*  qtUil  lui  en  foit  délivré  des  aSles  autentiques  , - 
qui  puijfent  faire  foi  de  tout  ce  que  dejfus , lors^  ' • 
qu'il  en  fera  befoin , qu'il  foit  fait  réponfe  4 
fofis  les  articles  ci- dejfus,  affin  qu'il  en  puiffe  in» 
former  les  Princes  Chrétiens , les  peuples  ^ les 
Filles, 

Ceft  cet-  afte  de  proteftations  , que 
J coques  Antiof  Abbé  de  Bellofane  lut  dans  1«|’ 
première  Scflîoti  à Trente  , & que  de 
JUarcheferriere  répéta  dans  la  Diette  de  Ba» 
den  au  nom  de  Henri  11.  Roi  de  France, 
Ce  miniftre  dans  la  Dietté,  que  les  Suiffes 
tinrent  environ  la  Sainte  Catherine,  voulut 
perfuadeur , que  l’Empereur  ne  rcherchoi(* 
que  Tes  moïens  d’affoiblir  la  Puiffance  du 
Corps  Helvétique , & qu’il  n’a  voit  engagé  le 
Pape  à convoquer  de  nouveau  le  Concile 
Trente  , que  pour  fon  propre  agrandiffc- 
ment  Sç  pour  celui  de  Philippe  fon  fils,  le 
prince  d’Èfpagne,  qu’il  cherchoit  à faire  Vi- 
caire d’Italie , afHn  de  fe  prévaloir  de  ce  polie 
pour  incommoder  même  l’Etat  de  l’EgUfe  , 
qui  foufFriroit  du  voifioage  de  ce  Prince. 

D’un 
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D’im  autre  côté  Franco  ^ Rofht  pref-" 
foient  les  Cantons  pour  avoir  une  réponfe' 
au  fujet  du  Concile  , & vouloient  fçavoir  k 
quoi  les  Swjfes  étoient  déterminés.  Les 
Villes  de  Zurich  , de  Berne , de  Bâle,  & de 
Schaff'haufen  repondirent  : QiCHs  nefeferoient 
,foint  fait  de  la  peine  de  fe  foumettre  aux  décim 
Jtons  d'un  Concile  général  ^ libre -oU  le  Saint 
Efprit  ekt  didé  les  Deo  ets  fondés  fur  la  Bibhp 
fur  les  aUes  du  vieux  ^ du  nouveau  Tejla^ 
pnnt  i mais  comme  ils  remo7‘quoient , que  ce 
Concile  affemblé  à Trente  n'étoit  qviun  Concile 
particulier  , convoqué  par  le  Pape , par  Ppmpem 
reur , ^ par  le  Roi  des  Romains , où  les  Rois 
4e  France,  d'Angleterre  , d'EcoJfe , 4e  Pologne, 
de  Dannemarc , ^ autres  Potentats  Chrétiens 
tPaJfîjhient  pas , ils  ne  pouvoient  pas  regarder 
cette  ajfemblée  comme  un  Concile  général , ^ 
libre  , par  conféquent  ■ il  ne  leur  convenoit  pas 
dly  envohr  leurs  Amhajfadeurs  ^ ainfi  qu'ils  re^ 
feraient  chez  eux  en  attendant  qu'il  plût  à Dieu 
de  donner  un  Concile  tel , qu'il  devait  être,  au^ 
quel  ils  fe  trouvsroient , comme  Us  s'en  étoient 
déclarés  ci  devant,  ’ / 

Les  fept  Cantons  Catholiques  avec  ceux 
à'Appenzel  & de  Glaris  auroient  volontiers 
donné  les  mains  à ce  Concile , ti  les  appa- 
rences de  la  guerre  entre  ^Empereur  & le 
Roi  de  France  a voient  laiffé  la  liberté  & la 
(ureté  qu’ils  demandoient  pour  aller  dibre*- 
ment  à Trente,  & qu’on  eût  vu,  que  cette 
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înéftintelligcnce  entre  ces  deux  Prince*  n^eflt 
pas  été  un  empêchement  à la  tenue  du  Con- 
cile. De  forte  que  ces  réflexions  faites , on 
n’envoïa  perfonne  à Trente  ; on  fut  même 
étrangement  molefté  en  Sîdjfe  pendant  le 
reilc  de  cette  année,  au  fujet  des  conteftations 
qui  ne  ceflbient  pas  entre  les  Princes.  Les 
trois  AmbaflTadeurs,  du  Pape,  de  l’Emperéur, 
& du  Roi  de  France  travailloicnt  à qui 
mieux-mieux.  Les  uns  & les  autres  vou- 
' loient  détâchcr  les  Cantons  du  fervice  de 
fon  adverfaire , & ils  fe  fcrvoient  pour  ceU 
de  tous  les  difcours,  qui  pouvoient  décré- 
diter la  Puiflance,  à laquelle  ils  prétendoient' 
nuire.  Cela  produifit  néanmoins  un  bien , 
qui  fut , que  l’Empereur  permit,  qu’on  dé- 
bornât la  Franche-Comté  d’avec  le  Canton  de 
Berne  au  lieu  dit  la  Sainte  Croate 

Léottor  d’Orléans , fils  de  François  d Orléans 
fucceda  à fon  Coufln  François  de  LongueviM 
au  Comté  de  Neufehâtei.  Il  prétendit  que  tout 
ce  Comté  devoit  lui  appartenir.  Cependant 
il  confentit  par  un  aeîe  provifîonel  ( fans 
préjudicier  à fes  prétentions  ) que  le  Duc  de 
Nemours , fon  Cou  fin,  fils  de  Charlotte , ma- 
riée en  H 2 8.  à Philippe  de  Savoie  , Duc  de 
Nemours  fut  invelti  de  la  moitié  du  Comté. 
Les  trois  Etats  leur  accordèrent  l’inveftiture; 
mais  à cette  Condition  exprelfe , qu’ils  don- 
neroient  au  Comté  un  feul  Chef  & Seigneur* 
De  Mareji  notifia  cet  accord  & la  mort  de 
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Frmçoû  dt  LongutviUe  à l’Etat  àe  Berne  de 
la  part  du  Duc  de  Nemours'.  & pria  cette 
République  en  cas , qu’il  furvint  quelques 
conteftations  dans  la  l'uite  à ce  fujet,  de 
vouloir  lui  adminiilrer  bonne  juftice  fuivant 
les  lettres  de  Combourgeoüie,  que  de  foti 
côté  il  tâcheroit  d’entretenir  un  bon  voiQ- 
nage  avec  eux.  Les  Bernois  reçurent  cette 
proteftation  du  Duc,  & lui  répondirent  fur 
le  même  ton  en  terme  fort  polis. 

L’année  i u commença  parle  renouvel-  f T f * 
lement  du  Capitulât  entre  l’Empereur  & le 
' Corps  Helvétique.  Ferdinand  de  Gonzague 
Gouverneur  de  Milan  en  fit  drefler  le  Traité 
confinant  en  dix  articles , dont  les  princi- 
mux  font  l’exemption  des  péages.  Gabelles. 
Ttaite-  foraine , & la  liberté  du  Commerce 
entre  les  deux  Nations. 

Environ  ce  tems  là  ‘ XEleBtevar  de  Saxe  Jean 
Frédéric , & le  Landgrave  de  Hejfe  étoient 
. toujours  prifbnniers  de  Charles  V, . Mauricet 

2ue  ce  Prince  avoit  mis  à la  place  de  fon 
)oufin,  aprâ  la  prife  de  Magdebourg  ou  in- 
grat ou  infidèle  à l’égard  de  Ion  bienfaiteur» 
ce  qu’on  ne  crut. pas  fans  fondement,  fit  dès 
ce  tems- là  un  Traité  lècret  avecle  RoideFran- 
Ce,  par  la  médiation  ôlq  Jean  de  Fresne  Evêque 
de  Èahmte,  qui  étoit  alors  auorès  de  l’Eieét^ur 
ibus  prétexte  de  quelques  affaires.  Ce  Traité 
comprenoit  non  (èalement  VEle^eur  Mmrim 
tê  P mais  CftCOf  e les  Marqua  Georges  Frédéric, 


2%  Histoire 

& Jean  Albert  de  Brandebourg , & 1c  Prince 
Guillaume  de  Hejfe.  Voici  quelles  étoient  Icg 
conditions:  Oii'iU  déclav croient  enfemble  la  guer- 
re à H Empereur , pour  confervtr  la  liberté  d' AU 
lemagne , ^ procurer  la  liberté  au  Landgrave 
prifonnier  depuù  cinq  ans,  contre  la  foà  donnée,- 
Qi(e  les  autres  Princes^  failles,  ^ Etats  de  t Em- 
pire feroient  invités  à faire  la  même  chofe.  Qjtè 
P on  tiendrait  pour  enmmh  rébeUes , ^ traitres 
tom  ceux , qui  feroient  ajfés  hardù  , pour  s'oppo* 
fera  ce  généreux  ’dejfein , ou  qui  donniroient  dui 
fecours  à P Empereur  ^ avec  lequel  on  ne  ferait  ni 
Paix  ni  Trêve  fans  le  confentement  du  Roi, 
QtC  Henri  II.  réciproquement  ne  pouyroit  faire 
ni  Paix  ni  Trêve  avec  l'Empereur , ni  avec  fet 
Sticcejfeurs  où  Alliés , fans  avoir  le  confentement 
des  Confédérés,  qui  tous  ne  repréfenter oient 
qtéwie  feule  perjonne,  ^ qiP aucun  dieux  né 
' pourvoit  traiter  fans  P autre,  ni  faire  auemut 
Alliance, 

Les  autres  articles  du  même  Traité 
étoient  : Qjie  jwqiP à la  fin  de  la  guerre  les  Con- 
fédérés joindraient  toutes  leurs  forces  à celles  dit 
Roi,  pour  ranger  premièrement  leurs  voifins  à 
la  rai  fan,  ^ aller  en  fuite  attaquer  PEmpereurl 
en  quelque  endroit  qu'il  fût.  Que  le  Roiferoip 
donner  le  vint  cinquième  Février  de  P année  i s ^ 
la  femme  de  deux  cens  quarante  nulle  écm  pour 
le  paiement  du  premier  quartier,  ^ qiCil  four- 
niroit  enfuite  fixante  mille  éau  chaque  moû; 
Qjiç  les’  Cof fédérés  lèveraient  huit  mille  chevauçif 
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AaftS  leurs  Etats  y pour  empêcher  les  levées  Je 
t Empereur , ^ aur oient  fur  pied  des  gens  de 
guerre  dam  les  terres  de  leur  obéijfance , en  cas 
qu^on  les  y vînt  attaquer.  Que  fi  l EleBmr 
Jean  Frédéric  ou  fies  enfans  vouioient  être  corn 
pris  dans  ce  Traité , ils  donneroient  de  bonnes 
ajfltrances  à VEleBeur  Maurice , qui  emploùroit 
f^s  foins  pour  procurer  la  liberté  de  leur  Vere. 
Qjie  le  même  Maurice  fer  oit  fçavoir  par  écrit  à 
P Empereur  y qiPil  fe  retiroit  de  fon  obéifiance» 
QiCil  auroît  le  Commandement  général  ^ Soiu 
Vtrain  , avec  pouvoir  de  fe  cbnifir  trois  perfoiu 
nés  pour  lui  fervir  de  Confeillers , ^ qtêil  au- 
voit  deux  voix  en  qualité  de  général  y ^ les 
autres  une  feule,  Qii'enfîn  on  donnerois  des 
étages  de  part  ^ autre.  Du  coté  des  Confié- 
dés'és  y un  des  Princes  de  Meck^dhourg  , avec  un. 
Prince  de  Hefije , LoiiU  ou  Philippe.  Du  coté 
du  Roi  y Jean  de^  la  Marl^  Seigneur  de  JametZy 
^ Henri  de>  Lenoncourt,  Comte  de  Nanteüil, 
On  ajouta  à tous  ces  articles  , qiCil  étoit  à pro- 
pos y que  le  Roi  fe  rendît  au  plâiùt  maître  de 
Cambrai , ^ qu]il  fie  fiaisit  enfiuite  de  Metz  , 
T oui  ^ V rrdun , quHl  pojfiederoit  en  qualité  de 
Lieutenant  de  P Empire  : ^ qtfen  même  tems  il 
cotmnençât  la  guerre  dans  les  Pals  Boé  , pour 
diyifier  les  fiorces  de  fEmpereicr,  Ce  Traité  fut 
fait  fécrettement  le  huitième  Oîdohre  1 5 
mais  il  ne  fut  ratifié  par  le  Roi  à Chambord 
que  le  seizième  de  Janvier  1^52.  en  préfen- 
ce  du  Marqua  Albert  de  Brandebourg- 
..  Toute 
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Toute  cette  affaire  fc  ménageoît  avecutl 
grand  fecret , pendant  que  l’Ëmpereur  étoifii 
à ln(prttci{y  oû  il  fut  fuivi  des  Ambaflkdeurs 
de  Dannemcnrct  des  Eleveurs  de  Saxe,  de  Bran- 
debourg,  ^ du  landgrave  deHeJfe,  & d’autres»  > 
qui  avoient  intérêt  de  folliciter  la  liberté  du 
même  Landgrave. 

£nfin  les  delTeins  de  Maurice  Ele^w  d§ 
Saxe  éclatèrent  le  premier  jour  & Avril  par 
le  Siège  qu’il  vint  mettre  devant  la  Ville 
d^Ausbottrg.  Quelque  périlleufe  que  fût  la 
réfolution , qu’il  avoit  prife  de  faire  la  guer- 
re à l’Empereur,  il  s’y  comporta  avec  tant 
de  prudence  & de  conduite,  pour  ne  pas 
tomber  dans  les  fautes  de  Jean-  Frédéric  Ton 
coufîn,  & du  Landgrave  fon  beau  pere,  qu’eu  ' 
moins  de  trois  mois  il  fe  trouva  en  état  d’at- 
taquer avec  fuccès  Charles  V.  avant  presque 
que  celui  ci  fe  lût  apperçu  des  fes  delfeins. 

Les  Princes  Proteftans , qui  fe  liguèrent 
avec  Manrice , & dont  ce  Prince  fut  déclaré 
Chef,  furent  Joachim  Eleveur  de  Brandi- 
bourg  y les  Marquis  Jean  ^ Albert  du  même 
nom,  l’un  Oncle  & l’autre  frère  àt  joachimi 
Frédéric  Comte  Palatin  du  Rhin,  les  Ducs  dé 
JVirtemberg,  ^ des  Deux- Ponts , Henri  ^ ' 
Jean  Ducs  de  Meckglbourg , Ernefi  Marquis  dé 
Badeti , & plufieUts’ Comtes,  Barons  &ViU 
les.  Les  fecours  d’argent  & d’hommes , 
que  CCS  Ligues  procurèrent  à leur  Chef  fti-  ' 
rent  fî  promts  & fi  abondans,  que  cet  ËleèteuR 
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fe  vit  avant  la  fin  du  mois 'de  JkLtrs  à la  tête 
d’une  armeée  de  trente  mille  hommes,  plus 
que  fufîirans  pour  feire  la  guerre  à pn  £mpe* 
reur  désarme. 

Maurice  àv&nt  que  de  riep  entreprendre^ 
publia  parle  Confeil  de  la  piûpart  des  autres 
Princes  fes  Alliés,  un  manifefle  contre  l’Em- 
pereur , dans  lequel  il  déclaroit  : Qu*il  étoif 
vijjble,  que  P intention  de  Charles  étoit  de  faire 
de  la  liberté  d'Allemagne  tm  Gouvernement  des* 
potique  pour  lui  même  , une  Monarchie  ahfo* 
lu  'é  pourfaMaifon  • au  préjudice  des  Princes  de 
b Empire^  de  Fiües  libres  i Enfuite  entrant 
dans  les  raifons  qui  l’engageoient  lui , & les 
autres  Ligués  à fôire  la  guerre  à l’Ëmperrur  » 
il  difoit  : QiPil  Ptntreprenoit  principalement  par 
trou  motifs.  Le  premier  pour  ajfürer  la  Religion 
Pr  Ote  faute  , que  l'on  attaquoit  en  Allemagne  , 
malgré  les  promeffes  que  l'on  avoit  données^  difoit 
Maurice  t d'en  laijfer  P exercice  libre,  ^ qui  fe 
voioit  cepenâam  près  de  fa  ruine,  parce  qu'on  n'ob* 
fervoit  point  la  parole  doutée , & que  fes  etme* 
mis  Je  fervoient  des  dijfenfions  mêmes  de  la  Reli* 
gion  pour  fe  faire  an  chenün  à une  Domination 
tirannùpie.  Qu'on  voïoit  déjà  Us  Prédicateurs 
chafés  des  Vdles  libres  ^ ^ que  fans  attendre^ 
Vévénement  du  Concile , P on  aboUJfoit  par  tout 
la  ConfeJJîon  d'Ambourg  , & l'on  forçait  les 
eohftiences  fom  prétexte  de  rébellion.  Le  fécond 
motif,  étoit  la  liberté  des  Princes"^  des  Filles 
d' Empire,  qui  félon  le  manifejie,  fe  trouvait  tous. 
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/es  jours  opprimée  par  des  foldats  étrangers^  qu^ôH 
faijoit  venir  contre  les  Loix , ^ par  mille  nou- 
veaux artifices  qtCon  inventait  pour  lever  de  r ar- 
gent. Qji' on  en  était  venu  à ce  point , qtCoH 
ne  pardonnait  à perfonne , ^ que  les  Elechurs 
fnêmes  n'étoient  pat  épargnés  ; Et  par  cette  rai- 
fon  Alawrice  priait  tous  les  Princes ^ ^ totales 
peuples  de  favorifer  fes  louables  dejfeins,  qi^ autre- 
ment il  tiendrait  pour  ennemi,  quiconque  entre • 
prendoit  de  j’jv  oppofer,  Erfin  le  troifiénte  mo- 
tif etoit  la  captivité  du  Landgrave  de  fiejfe  fort 
beau  pere , qu'on  retenait  en  prifon  depuis  cinq 
ans^  après  toutes  les  inflances  que  les  pim  grand 
Seigneurs  de  l'Empire  avaient  faites  pour  lui 
procurer  la  liberté.  Qji  encore  qu'on  t'eût  fcùt 
fouvent  efperer  » l'on  avait  toujours  trains  l'af- 
faire en  longueur  , fous  des  prétextes  artificieux.. 
L' Elechiir  ajoiitoit  ^ qu'il  ne  pouvait  plus  fouffrir 
que  fun  howimr  ^ fa  réputation  y fufient  plus 
long  tesns  engages. 

Albert  AEmjuis  de  Brandenbourg  ♦ publia 
dans  le  même  tems  un  autre  maniFefte  beau- 
coup plus  vit' , «dans  lequel  fe  plaignant  de 
l’Empereur  & de  les  Miniftres,  il  faifoit  voir 
la  mauvaife  adminiltration  des  affeires , & la 
liberté  maiheureufement  opprimé  par  ceux#, 
qui  éîoient  plus  que  perfonne  obligés  de  la» 
comerver  & de  l’étendre.  Albert  déclamoiC 
beaucoup  contre  l'Evêque  d'Arras^  qui  n’é- 
toit  ni  noble  d’extraction  , ni  Allemand  de 
Nation,  ni  allié  de  l’Empire , en  qui  cepcn-^ 
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Cependant  Charles  V,  mettoit  toute  fa  cotl»^ 
fiance , de  forte  qu’on  étoit  réduit  à voie 
tout  dépendre  du  caprice  d’un  feul  homme» 
Ces  deux  manifeftes  furent  fuivis  de  ce- 
lui, Henri  IL  Roi  de  France  fe  hâta  à 
fon  tour  de  faire  publier  dans  fon  Roïaume. 
ïl  y rappelle  tout  ce,  qu’il  prétendoit,  que 
VEmpereur  avoit  fait  pour  le  troubler  dans* 
fes  Etats,  les  désordres  de  la  Gütenne^  l’envoi 
du  Comte  de  Buren  en  Angleterre  i pour  faire 
prendre  les  Armes  aux  Anglais  contre  la 
France , les  Confeils  donnés  à la  veuve  du 
Due  de  Lorraine  pour  refuler  l’hommage,  & 
beaucoup  d’autres  griefs.  A tout  cela  le  Roi 
ajoûtoit  : Q^il  yi avait  peu  perdu  la  mémoire  dti 
traitement  indigne  fait  à un  Seigneur  Allemand^ 
fjommé  l^ogeljperg  , ' diflingué  par  fa  naijfance  , 
^ plus  encore  par  fa  vertUy  qui  après  avoir  été 
• Richement  trahi,  avait  été  mû  à la  qiiejiion  , 
pour  extorquer  de  lui  quelque  chofe  qui  put 
charger  la  France,  au  fervice  de  laqueüê  il 
étoit , quoiqu'elle  ne  fût  pas  alors  en  guerre 
avec  V Empire  , ^ qui  fut  enfin  condamné  à 
mort  par  le  Confeil  de  guerre , fiedant  point 
fait  autre  crime  , que  avoir  fervi  le  Roi 
dans  fes  armées.  Que  dirai  je  continue  ce 
Frince  , du  Comte  Rhingrave,  ^ des  Colonels 
Reckpot,  Reijfembtrg  ^ Schartel  ou  Schertlr^ 
qui  ont  été  proferits  par  I Empereur  , parût 
qiCils  étaient  à ma  folde  ? il  ne  s^efi^  pas  con- 
penté  de  cela , il  a mû  leur  têtes  à prû , ^ âf 
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donné  par  ce  moïemin  pernicieux  exemple  de  tuX 
■les  hommes  en  feaet.  Enfin  il  prend  Dieu  9 
témoin  qui  tout  le  fait  qu'il  enmprtnd  de  cetfe 
gim-re  t eji  de  remettre  P Allemagne  dans  fcH 
ancienne  dignité^  de  tirer  le  Duc  de  Saxe  ^ le 
Landgrave  de  Hejle  de  l'injujle  captivité  dans 
laquelle  il  les  retiint  ^ ^ de  donmr  par  ceS 
marques  de  fon  afetlion  un  témoigsiage  évident 
de  Peftime  qu'il  fait  de  l'ancienne  alliance  , qié 
if  entre  les  Roà  de  France  ^ les  Princes 
d'Allemagne. 

Maurice  après  avoir  conféré  avec  les  en- 
fans  du  Landgrave  t donné  quelques  ordres^ 
& commandé  à fes  fujets  d’obéir  en  fon  abr 
fence  à Augujte  fon  frère  i il  alla  joindre  fes 
Troupes,  qu’il  avoit  dans  la  Thuringe,  comme 
en  quartier  d’hiver.  Le  Prince  Guillaume  fog 
teau  frère  y a voit  auflî  fon  rendez  vous.  li 
arriva  à Erlehach  le  dix- neuvième  de  Alors  ^ 
^ de  U il  écrivit  à du  Frêne  Evêque  de  Batoiinté 
•^ix  jours  après  X'Ele&eur  & le  Prince  Guillau^ 
me  aïant  joint  leurs  Troupes , fe  rendirent 
enlèmble  à Schweînfurt , d’où  ils  pplTecenf 
par  Roienburg,  où  le  Marquis  Albert  de 
' Branflenbonrg,  qui  avoit  cinq  mille 
.dans  fon  armée,  fe  joignit  à eux.  Trois 
-jours  après  ils  vinrent  tous  enfemble  à Dona^ 
ivert^  qui  n’eft  qu’à  trois  lieues  d' Atuhoin-g 
changeant  dans  tons  les  lieux  où  ik  paflbient 
le  ConCdl,  que^l’Empcreur  y avoit  établi,  ^ 

tirant  de  gtpUès  pontrijbwtipns.  Ambour^ 

n’^v^oit 
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fi’avoit  pour  garnifon  que  quatre  Compagnie 
d’infanterie. 

Les  Confédérés  aïant  appris  * qu’une  ’ 
partie  de  la  muraille  étoit  tombée , & avoiC 
comblé  le  foffe,  partirent  à la  hâte  le  der- 
tiier  jour  de  Marst  fans  s’arrêter  en  aucun 
endioit , & arrivèrent  le  lendemain  premier 
à' Avril  fur  le  midi  devant  Amsbourg  ,*  où  ilg 
trouvèrent  les  Bourgeois  préparés  à une  vi- 
goureufe  défenfe , dans  l’efpérance  que  l’Em- 
pereur ne  manqueroit  pas  de  les  fecourir 
promptement;  car  ils  n’a  voient  de  vivres  & de 
munitions  que  pour  quinze  jours.  Avant  qu# 
de  former  le  Siège, on  lesfomma  de  fe  rendre^ 
& on  leur  offrit  des  conditions  fort  avan- 
tageufçs  ; mais  n’aïant  pas  voulu  les  accep- 
ter , off  forma  le  Siège  * & le  cinquième 
jour  la  place  ne  pouvant  plus  rtfiiter , on 
demanda  à capituler.  Les  aflîégeans  ceffe- 
fent  aùfli  tôt  l’attaque,  écoutèrent  ceux*  qui 
qui  furent  envoies  pour  la  capitulation*  Sù 
comme  les  habitans  &Ausbourg , étoient  de  h 
même  Nation,  que  ceux  qui  les  afliégeoientL' 
on  leur  fit  une  conipofition  fort  lionnorablc. 

L’Empereur  , qui  étoit  alors  à lnfprucl(^ 
fort  incommodé  de  fa  goûte,  ft’aïant  avec 
foi  que  fa  Maifon , & ceux  que  leurs  char- 
ges oblîgeoient  de  Cuivre  la  cour,  fut  furpris 
de  ces  nouvelles..  Une  confpiration  lî‘ 
prompte,  l’étonnoit  d’autant  plus,  qu’il  n’etf 
avoit  jamais  voulu  rien  croire,  avant  qu’el» 
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le  éciatât,  quelques  avis  qu’on  lui  en  eût 
donnés,  pendant  qu’elle  fe  formoit.  Cepen-  ^ 
dant  au  lieu  d’arrêter  le  mal  avant  qu’il  eût  ' 
fait  de  plus  grands  progrès , il  demeura  pres- 
que dans  l’inacHon,  fe  flattant  que  cette  con- 
fpiration  fe  diiliperoit  en  peu  de  tems , ou 
qu’au  moins  elle  fe  borneroit  à des  entre- 
' prifes  fort  éloignées  de  fa  perfonne.  Il  fe . 
trompa.  Maurice  continua  fes  conquêtes 
avec  beaucoup  de  rapidité,  & les  Confédé- 
rés après  la  prife  &Ausbourg,  délibérèrent , 
qu’il  fa.lloit  fans  perdre  de  tems  courir  vers 
Infprucl^i  où  l’Empereur  dépourvû  tombe- 
toit  infailliblement  entre  leurs  mains.  Mais 
foit , que  l’Elcdeur  ne  voulût  pas  pouffer  ' 
fon  bienfaiteur  aux  dej;niércs  extrémités,  ou 
'qu’il  voulût  feulement  plaifanter  , voïant  le 
zélé  des  Confédérés,  il  leur  dit  : QiCil  n'avoir 
{ point  de  cage  afies  grande  pour  mettre  un  tel oifeaui  • 
à quoi  Albert  réplica  , qu^il  falloit  feulement  aU  . 
1er  à la  chajfe  de  cet  oifeau,  ^ que  quand  on 
Vauroit  pris,  on  ne  manqueroit  pas  de  cage  pour  ^ 
renfermer,  L’Eleêteur  voïant , que  leur  ar- 
deur redoubloit , & craignant,  s’il  l’arrêtoit, 
qu’on  ne  le  foupçonnât  lui  même  de  quel- 
que mauvaife  intention , il  leur  lailfa  luivre 
le  zélé , qui  les  animoit.  On  marcha  donc 
incontinent  vers  les  Alpes , on  força  les  pafïa-  ' 
ges , & l’on  attaqua  avec  tant  de  furie  les  ’ 
iôldats , qui  les  gardoient,  qu’on  s’en  rendit  ' 
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maître , après  avoir  tué  la  plupart  des  gens 
de  l’Eoipereur* 

Comme  les  Confédérés  n’étoient  pas 
éloignés  alors  de  la  Ville  de  Trente  ^ au  pre- 
mier avis  qu’on  eut,  que  l’armée  des  Luthé^., 
riens  s’étoit  rendue  maitrefle  des  paflTages 
les  Prélats  Italiens  allarmés  s’embarquèrent 
fur  VAddige  pour  fe  rendre  à Féronne  , & 
tous  les  Envoies  des  Proteftans  fe  retirèrent. 

Et  enün  après  beaucoup  de  conteilations 
entre  les  Peres,  fçavoir  s’ils  abandonneroient, 
oü,  s’ils  ne  quitteroient  pas  Trente  \ s’ils 
fufpendroicnt,  ou  s’ils  romproient  tout-à-feic 
l’alfemblée,  le  danger  parut  li  évident  à ceux, 
qui  vouloient  fe  retirer  abfolument,  que 
les  raifons  ne  les  ébranlèrent  point,  & 
voïdnt  qu’ils  ne  pouvoient  empêcher  la  ' 
fofpenfion  , ils  prirent  le  parti  de  faire 
une  proteftation  contre  , ce  qui  n’em- 
pêcha pas  que  tous  les  autres  ne  prilfent  le  ' 
parti  de  fe  retirer  ainfî  finit  le  Concile. 

Au  refte  Maurice  & les  Confédérés 
avançoient  toujours  vers  Injprud^  fut 
afliégée  pendant  fix  jours , & le  dix  neti^ié- 
me  3* Avril  ils  prirent  la  route  de  Stoccâch , 
où  ils  touchèrent  de  la  part  du  Roi  de 
France  la  folde  de  trois  mois  , comme  on 
étoit  convenu.  On  leur  donna  pour  otages 
J^ean  de  la  Mar\^  Seigneur  de  Jametz  à la 
place  de  Henri  de  Lenoncourty  qui  étoit  mort 
en  chemin. 
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Les  Confédérés  envoierent  auflî,  d® 
leur  côté  au  Roi  le  Duc  de  Mek^lbourg^  & ‘ie 
JPrince  de  HejSe,  Le  dernier  jour  d* Avril  ils 
vinrent  camper  fur  le  Dmube,  quelques 
lieues  au- deffus  d’Ulm,  Albert  - 

de  Brandenbourg  pour  foire  le  dégât  dans 
tout  le  Païs  & en  tirer  des  contributions.  U 
prit  à compolîtion  le  fort  de  Helfejîemt  & 
tira  de  Giding , qui  n’eft  qu’à  trois  lieûes 
dUhuy  & d’autres  Villages  voifins  jusqu’à 
dix  huit  mille  écus.  Pendant  toutes  ces 
conquêtes  » VEleBeur  Alaurice  étoit  allé  à. 
Lintz  en  Autriche  fur  le  Danube  , pour  con» 
férer  avec  le  Roi  des  Romains , que  l’Empe- 
reur y avoit  envoie,  dans  le  dçffein  d’arrêtec 
cet  Electeur , & d’en  venir  avec  lui  à quel- 
que accommodement. 

L’Empereur  même  avoit  écrit  aux  Prin- 
ces , pour  les  exlîorter  à faire  en  forte  que 
ces  différens  fulfent  terminés , & que  cette 
nouvelle  étincelle  de  guerre  fût  éteinte 
Rvant,  qu’eUe  excitât  un  plus  grand  feu, 
Maurice  écouta  les  propoütions  de  Ferdinand^ 
jnais  il  lui  en  ht  d’autres  ; fçavoir  : Que  U 
Landgrave  fut  mû  en  liberté  i qu'on  appaisâO 
les  différens  de  la  Religion  fur  la  doÛrme  ; 
qu^on  réglât  le  Gouvernement  de  l'Etat  • qu'on 
fit  la  Pam  avec  le  Roi  de  France , ^ qu'on 
reçaA  en  grâce  les  proferits*  Ferdinand  êioit 
accompagné  de  V Archiduc  Maximilien  fon  fils, 
du  Dm  âlktrt  de  Bavière  fgn  gendre  ^ & des 
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AtnbaflTadeurs  de  Charles  V. , quand  Manrkç 
^ t ces  propofKions.  On  lui  répondit  ; Qtia 
F Empereur  ne  refufoit  pas  de  mettre  le  Lanàgrotm 
ve  en  liberté , pourvu  qidon  mit  les  armés  bas  ; 
qiCil  fouhaitoit , qu'à  la  prochaine  Diette  on 
traitât  férietffement  des  affaires  de  la  Religion 
de  i' Etat  } qu'il  n' approuvait  pas ^ qu'on  par-^ 
Iht  du  Roi  de  France,  comme  d'un  ami  ^ d’utf 
allié  de  l'Empire , étant  en  guerre  avec  lui  i que 
néanmoins  Maurice  pourrait  fçavoir  de  lui  à 
quelles  conditions  il  voudroit  s'accommoder, 
t egard  des  profcrits  , ils  poitrroient  être  reçut 
en  grâce  , pourvût  qu'ils  promiffent  d'obfei'ver 
l'édit  que  F Empereur  avait  publié.  Outre  ce- 
la Ferdinand  deniandoit  : Que  la  Paix  étant 
faite  , Maurice  le  ferait  contre  les  Turcs  est 
Hongrie,  & qu'il  empêchât  que  les  Troupes  le» 
vées  pour  la  Ligue  ne  priffent  parti  pour  le  Rof 
dé  France.  Après  que  l’Eleèleur  eut  répli- 
qué;  Qu'il  ne  ponvoitriess  conclure  fans  fçavoir 
P avis  de  fes  Aüiés , Ton  Convint  que  le  vint-  - 
fixiéme  de  Mai  fuivant  on  fcroit  une  affetn- 
blée  à Paffau  , des  Députés  de  l’Empereur 
& de  ceux  des  AHiés , dans  laquelle  ils  afli- 
fteroient  tous  deux  en  perfonnes,  & que  de 
ce  même,  jour  on  eommenceroit  une  Trêve, 
(qui  dureroit  quinze  jours. 

L’Empereur  le  trouvant  dans  une  ViHç 
alTés  mai  fortifiée  , avec  une  petite  garnifon» 
compofée  d’euviron  cent  gardes,  jugea  \ 
propos  de  fe  feuvcr  promptement  pour  met» 
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tre  fa  perfonne  en  fùreté.  Il  s’enfuit  à 
nuit  avec  tant  de  précipitation  » qu’il  mit  fan 
baudrier  fans  épée,  tj Evêque  (T Arras  fils  de 
GranveJIe  fon  premier  Miniftre  fe  fauva  fut 
un  méchant  cheval  fans  felle  & fans  bride. 
Ils  arrivèrent  à Filmch , qui  eft  à vint  huit 
milles  àilŸifp-uck^  après  avoir  mis  en  liberté 
VElecieur  Jean  Frédéric  y qui  néanmoins  ne 
lailfa  pas  de  fuivre  l’Empereur  dans  fa  fuite 
volontairement  & par  refped.’ 

, A peine  Charles  V,  étoit-  il  forti  à'injprucl^^ 
que  deux  heures  après  y entra,  & 

s’étant  rendu  maître  de  la  Ville , il  donna 
à fes  foldats  tout  le  bagage  de  l’Empereur  & 
de  fa  Cour.  . Mais  il  empêcha,  que  l’on  mit 
la  main , & que  l’on  touchât  à ce  qui  pouvoit 
appartenir  à Ferdinand  , qui  étoit  fon  ami. 
Les  équipages  du  Cardinal  dlAushourg,  que 
les  Confédérés  haiflbient  beaucoup  ne  furent - 
pas  épargnés.  Pour  ce  qui  eft  des  habitans, 
U défendit  très  expreffémsnt , qu’on  leur 
fît  aucune  infulte  , & qu’on  touchât  à leurs 
biens , voulant  faire  voir  qu’il  n’avoit  pas- 
pris  les  armes  pour  s’enrichir:  mais  feule- 
ment pour  fecourir  les  opprimés. 

Pendant  que  les  Confédérés  agiflbient  fî 
vivement  dans  V Allemagne,  le  Roi  de  France, 
pour  fatisfàire  au  Traité  de  la  Ligue , qu’il 
avoit  faîte  avec  eux , s’avança  jusqu’à  Châ- 
Ions  fur  Marne , avec  la  Reine  & le  refte  de  fa 
Cour  , tandis  que  le  Connétable  de  Alontmo^ 
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rend  fe  mit  en  marche  pour  , , où  étoit 
le  rendes  vous  de  toutes  les  Troupes.  Son 
armée  étoit  compofée  de  quinze  mille  AUe- 
mans,  fix  mille  Suiffes , quatre  cens  hom^ 
mes  d’armes  deux  mille  chevaux , & autant 
d’arquebufiers  à cheval  commandés  par 
. Charles  de  Lorraine  Duc  d’’ Aumale , ftère  du 
Duc  de  Guife.  Le  Connétable  avec  cette  ar- 
mée alla  droit  à Tout , dont  on  lui  ouvrit 
aulli-iôt  les  portes.  Le  Roi  s’étoit  arrêté  à 
Joinville , la  Reine  étant  tombée  malade,  ce 
tut  la  ou.  Cbi'ijlme , veuve  de  FrançoüDucde 
Loi  raine  & niéce  de  l’Empereur  , vint  trou- 
ver Henri , pour  mettre  à couvert  les  Etats 
de  Ion  fil?.  Le  Roi  la  reçut  très  gratieufe- 
meni  ; mais  il  s’expliqua  avec  elle  fur  deux 
articles  , qui  firent  beaucoup  de  peine  à la 
' Ducheffe.  Le  premier  qu'il  falloit , qu'elle 
trouvât  bon  , qne  le  jeune  Duc  fon  fils  pajlût  en 
France  pour  y être  élevé  auprès  du  Dauplnn  , 
•voulant  prendre  foin  de  lui , ^ rétablir  avœnm 
tageiif entent.  Le  fécond  qu'étant  niéce  de  fEm» 
pereur , on  ne  pouvoit  lui  laijfer  V admmijhrotîon 
de  la  Lorraine^  dont  le  Comte  de  V mdemont  feroifi 
chargé  en  fa  place. 

Le  Connétable  de  Montmorenci  fe  rendit 
maître  de  PAbbaïe  de  Gorfe,  forte  place  à dnq 
lieues  de  Pont  à Adouffouy  d’où  il  vint  à Metz^s 
qu’il  inveftit  en  Ibmmant  lés  Citoïens  de  lui 
ouvrir  les  portes.  Quelques*. uns  s’ÿ  oppo- 
ferentj  mais  les  principaux  de  la  Ville  gagnés 
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par  le  Cardinal  de  Lenoncourtt  qui  en  étoît 
Ev'êque,  fe  déclarèrent  ouvertement  pour 
les  François.  Il  fallut  donc  capituler,  & le 
Connétable  entra  dans  la  Ville  le  dixiéme 
Avril.  Trois  jours  après  la  prife  de  Metz  , 
le  Roi  6t  fon  entrée  dans  Toul.  Il  en  fit 
Sclavolles  Gouverneur,  & jura  de conferver 
les  droits,  privilèges  & immunités  des  habi- 
tans 

Le  lendemain  il  fe  rendit  à Nanci , où  le 
jeune  Dm  de  Lorraine  le  vint  trouver  , pour 
être  enfuite  conduit  en  France.  Enfin  le  Roi 
après  avoir  pafle  par  Pont  à-  MouJJon,  prit  foa 
chemin  du  côté  de  Metz»  où  les  privilèges  de 
la  Ville  furent  auffi  confirmés.  Il  n’y  demeura 
que  trois  jours , & après  en  avoir  donné  le 
Gouvernement  à Artus  de  Cojié  Seigneur  d^ 
Gomior ,,  frère  du  Maréchal  de  BriJpeCj  iX  partit 
pour  fe  rendre  à LuneviUe , d’où  il  dépêcha  à 
Ausbourg  François  de  Montfnorenci  fils  du  Con- 
nétable , Flonorat  de  Villan  , & le  Comtç 
Rhingi-ave  t pour  apprendre  des  nouvelles  de 
'V Eie&eur  Maurice , qu’on  publioit  s’être  déjà 
mis  en  Campagne. 

La  Ville  de  Metz  a voit  toujours  confer- 
vé  fon  ancienne  liberté  jusqu’à  cette  époque, 
& elle  elt  toujours  demeurée  à la  France  de- 
puis ce  tems  ci , auffi  bien  que  Toul  ^ F rr- 
4un  Le  Roi  après  s’être  rendu  maître  de  la 
première  , y fit  bâtir  une  Citadelle  pour  la 
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conferver  , quoi  qu’elle  foit  d’ailleurs  forte 
par  les  nouvelles  foriifications. 

Le  delTein  de  Hemi  11,  et  oit  aufli  de  fe 
failir  de  VAlface  , il  s’étoit  avancé  à la  tête  de 
trente  mille  hommes  dans  la  balTe , pour 
être  à portée  en  même  tems  d’aflîltcr  les 
Princes  Ligués , qui  l’avoient  prié  de  venir 
à leur  fecours  ; la  crainte  où  fe  trouva  cette 
Province  d’être  defolée , fi  des  Troupes 
aufli  nombreufes  y faifoient  un  long  féjour 
Sc  montofent  plus  haut,  devint  commune  au 
Corps  Helvéthjuet  dont  plufieurs  Etats  par 
leur  voifinage  ne  pou  voient  fe  palTer  d’en  ti- 
rer leur  fubfiftance,  La  Diettc  tenue  à Baden 
au  mois  de  Mai  fe  prêta  fans  peine  aux  in- 
ftances , que  lui  firent  fur  ce  fujet  les  Dépu- 
tés des  Villes  de  Strasbourg^  de  Sélejîat , ^ 
de  la  Régence  d’Eufisheim  L’on  nomma  une 
•Ambafladc  nombreufe  pour  aller  à Saverne , 
on  le  Roi  étoit  campé , & lui  repréfeoter 
l’inquiétude  des  Cantons,  qui  au  lieu  dere- 
.cüeillir  les  premiers  fruits  de  Ta  Confédéra- 
,tion , fe  voicient  à la  veille  de  partager  les 
malheurs  d’un  Pais  voifius , fi  fon  armée , 
quidevoit  groflîr  inceflamment , s’avançoit 
plus  loin , & alloit  épuifer  des  contrées,  qui 
feifoient  la  reflburce  d’une  partie  d’entr’eux. 
Le  Sénat  de  Bâle,  comme  le  plus  inte- 
reflfé  dans  l’affaire,  fit  prendre  les  devants  à' 
fa  députation , compofée  de  Bernard  Meier^ 
h BQur^mmaitrç  Régnai^t  ^ df  Jtm  Rodolphç  ' 
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'Fétfch,  de  Gafpar  Krugen  f ^ de  Henri  Faîh^er^ 
Ils  furent  fuivis  de  ceux  que  les  Députés 
d’Alface  choifîrent  eux  mêmes  dans  les  Can- 
tons ; fçavoir , de  Jean  d'Efcher  Chancelier^  de- 
Zurich , de  Jean  Bircher  P ancien  Avoier  de  Lu» 
cerne , de  Jean  Cunen  ^ de  Thierri  InderHal- 
den  ,•  les  deux  Landammans  des  Cantons  <PUri'^ 
de  Schweitz, 

Le  Roi  les  reçut  très  bien  , & voulant 
fe  faire  auprès  d’eux  un  mérite  de  ce  qu’il 
^ n’avoit  pù  exécuter , il  leur  dit  : Qu'en 

leur  confidération  , il  aüoit  faire  repajfer  fonlar* 
mée  en  Lorraine.  Ce  qu’il  fit  en  effet  peu  de 
tems  après  , parce  qu’il  aprit  l’accommode- 
ment que  V Eleveur  Maurice  venoit  de  faire 
avec  l’Empereur.  * ' 

Charles  V.  qui  n’étoit  pas  encore  ea 
état  de  détourner  la  tempête  qui  le  menaçoit, 
par  la  force  des  armes  avoit  fait  continuer 
les  négociations, de  Paix  à Pajfau^  dont  le  ré-' 
fultat  fut  ; Que  le  Landgrave  feroit  mit  en  liber-- 
té  , ^ celle  de  confctence  accordée  ^ confirmée 
pour  toujours  aux  Prosfims  de  la  Confejjîon 
d'Ausbourg , avec  la  poJfeAlon  des  biens  EcclefiaJH* 
que  s dont  ils  s' étaient  emparés.  On  promit 
aujji  que  la  Chambre  de  Spire  feroit  rernpliepar 
des  Confeiüers  de  P une  ^ de  P autre  Religion  ^ 
Et  qu' enfin  il  ne  fe  feroit  plus  de  Mandats  contre 
les  Protefians  au  fujet  de  leur  Religion.  - 

Voila  cette  fameufe  Paix  de  Pajfau  ou 
de  Religion , laquelle  fut  folemnellement 
^ ' cçr>^ 
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confirmée  à la Diette  en  i^s^*  à 

l’exclu  (ion  des  Réformés  ou  Proteftans  Cal-> 
viniftes , & fur  laquelle  s’eft  fondée  la  liber-, 
té  de  Religion  & de  çonfcience  en  AUemagne^^ 
lans  être  altreinte  à un  Concile,  jusqu’à  la 
Paix  de  PVejiphalie  ,•  Et  le  tout  par  la  faute  • 
de  Charles  V.  qui  ne  voulut  pa$  profiter  des 
avis  qu’on  lui  donna  de  la  dfetion  &de  la' 
révolte  de  Maurice , qu’il  auroit  afiê'inent  pu 
prévenir  en  fe  mettant  en  état  de  châtier  le 
rebelle  par  un  armement  capable  de  le  faire; 
rentrer  dans  fon  devoir. 

Les  Etats  delà  Franche-  Comtés  quiétoient: 
dans  la  même  inquiétude  que  VAlface  au  fujet 
des  armées  du  Roi  de  France,  prièrent  les', 
Cantons  de  vouloir  s’intereffer  pour  cette 
Province,  comme  ils  avoient  lait  pour  les 
Alfadens , & de  folliciter  la  continuation  de . 
la  neutralité  auprès  de  Henri  JL  pourunPaïs. 
qui  feifoit  leur  propre  fùreté  & leur  plus  - 
forte  défenfe.  Les  Snijfes  , qui  fentoient  lai 
conléquence  de  cette  démarche  , n’héfiterent, 
pas  d’envoier  au  ^oïjean  Hab  Bourgemaitre . 
de  'Lurich  ^ JojJe  Freitag  Confeiüer  d’Etat  de 
Fribourg , qui  repréfenterent  à ce  Prince  les . 
jufles  appréhenfions  dans  lesquelles  ils  fe 
trou  voient  au  lu  jet  de  la  Franche»  Comté , dont 
ils  craignoient  la  violation  de  la  neutralité  ? 
contre  la  force  dçs  Traités , efperant.  que  Sa 
Majefté  ne  pcrmettroit  pas , qu’il  y fût  don- 
né atteinte.  . . ' t 

L« 
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Le  Roî  écouta  favorablement  les  Dépu- 
tés , & prolongea  encore  en  confidératioil 
des  SuiJJes  la  neutralité  pour  trois  ans.  L’Em- 
pereur en  marqua  fa  fatisfafl:ion  aux  Can- 
tons par  les  remercimens  qu’il  leur  fit  du 
foin  ♦ qu’ils  avoient  eu  de  lui  conferver  cet- 
te Province.  Il  les  pria  en  même  tems  de 
itappeller  les  Troupes  de  leur  Nation , qu’ils 
avoient  au  nombre  de  cinq  mille  hommes 
dans  l’armée  du  Marquit  de  Brandefibourg  t 
& de  ne  ne  pas  permettre  que  Henri  IL 
qu’il  nommoit  fon  ennemi  obftiné  * en  pût 
lever  davantage  en  Stdjfe. 

La  Nation  Helvétique  étôit  alors  alTem- 
blée  à"  Baden , où  Tes  Députés  confidéranC 

* les  variations  dtV  Europe,  firent  des  réflexions 
férieulès  fur  le  peu  de  confiance  qu’il  y avoic 
à mettre  dans  les  chofes  humaines , & com- 
bien peu  on  étoità  labri  des  effets , que  pro- 
duifent  les  diff'éfens  intérêts  des  Puiffances* 

* II:î  conclurent  de  cette  fage  confidération  » 
que  la  politique  de  la  République  cxigeoit 
lin  retour  fincére  à leur  Confédération  pro- 
pre, h l’obrervation  exaéle  de  leurs  Traités,  ' 
& à n’écorner  que  les  leçons  de  leurs  glo- 
rieux anrêtres,  qui  n’avoient  fait  confifter 
le  bonheur  & le  bien  continué  de  la  Suijfe 
que  dans.rünion  des  fes  membres,  & de 
ies  Etats.  On  goûta  les  fruits  de  cette 
Union  concertée  dans  la  Diette  de  Baden  le 
vint  hukiéme  Mai  &.  de  nouveau  cimentée 

dans 
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> idans  tes  Cantons  en  1552.  pendant  cenfe 
& quatre  ans.  Mais  les  deux  misérables  • 

journées  de  Filmetguen  firent  connoitrc,  que 
a fatale  difcorde  fqait  s’emparer  des  efprits 
& des  cœurs , que  rien  au  monde  ne  devroit 
/ défunir.  La  Bataille  de  6.  ne  coûta  que 
du  fang  Helvétique , dont  on  fe  confola 
avec  le  tems , qui  enfevelit  tout  dans  l’oubli. 
Celle  de  1712.  a coûté,  & le  fang  & le  Pa- 
trimoine Helvétique,  ce  qui  altéré  l’ancien- 
ne amitié  Confédérale,  & la  réputation  que 
le  Corps  des  SniJJes  s’étoit  acquife  dés  la 
première  Paix  du  Païs  de  fqavoir  régner  en 
Paix,  en  trancjuillité , & avec  l’admira- 
tion de  toute  i’taropPé 

/klichel,  dQmÏQX  ÇoMte  (le  Grutei’es,  étant 
furchargé  de  dettes,  alla  à Berne  pour  em- 
prunter de  l’argent  de  l’Etat,  affin,  difoit  il, 
diî  pouvoir  rédimer  fc-s  joiaux  qu’il  a voit 
mis  en  gage  à Fribourg  pour  la  fomme  de 
cinq  cens  cens-  Il  offrit  en  même  téms  fou 
Comté  aux  Bernois  les  affûtant  : qu’il  ne  le 
fouhaitoit  à perfonne  tant  qu’à  eux.  Qn 
lui  prêta  deux  mil’e  écus,-  & quant  au  Com. 
té  de  Gniieres  les  Deux  Cens  de  Berne , rap- 
porte Stettkr  , ne  voulurent  prendre  aucu- 
ne réfolution  à ce  üijet  fans  auparavant  en 
ÿvoir  avifé  l’Etat  de  Fribourg  ^ avec  qui  ils 
avoient  conclu  un  Traité  particulier  à cet 
égard.  C’eft  pourquoi  ces  deux  Villes  né- 
gocièrent beaucoup  avec  le  Comte  fans  en 
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venir  à aucune  condufion , quoi  qu^elîes 
fuflfent  averties , que  Michel  avoit  engagé  le 
Pats  de  Gnileres  en  pluficurs  endroits. 

5Î3  On  trouve  dans  le^  annales  de  Gmieres 
la  déroute  de  ce  Comte  de  la  maniéré  fui- 
vante.  „ Ce  Comte  penfoit  à mettre  ordre 
„ à fes  af&ires,  qui  étoient  étrangement. 
,5  dérangées  par  les  dettes , que  fes  Ancêtres 
j5  lui  avoient  laiffées , de  même  que  par 
^ les  fouîmes  immenfes  , dont  il  entrete- 
jj  noit  fes  Troupes  au  fervicc  de  France , 
j5  & par  celles  quMl  livroit  iàns  ceife  aux 
„ SuilTes  pour  fe  rédimer  de  leurs  continuel- 
„ les  vexations.  Il  ftit  pour  cet  effedtobli-  . 
,j  gé  de  vendre faSeigneur ie  àeCorbieres  pour 
35  dix- huit  mille  écus  à réachapt  aux  Frü 
^ bourgeois , & celle  de  ' BeU^garde  aux-  mê- 
33  mes  pour  deux  mille  écus.  On  y éta- 
„ blit  pour  premier  Chktehin  B arihelemi  de 
Reînold.  Ce  fut  l’année  ii5  3-  ' 

On  s’eft  trompé  dans  le  Tome  premier- 
' page  241.  en  faifant  le  cadet  de  la  maifon^ 
àiEjlavayé  Seigneur  de  Corbieres  Cette  Seig-  . 
neurie  a toujours  appartenu  à celle  de 
Gruter’es^  jusqu’à  cetie  époque. 

Comme  le  Comte  Michel  avançoit  en  âge 
qu’il  e'toit  fans  enfans  , fa  famille  s’eteig- 
nantpar  fa  mort,  il  penfa  à mettre  ordre  k 
fes  affaires  pour  l’avenir , fpécialement  à 
mettre  en  affûrance  fes  fujets  qu’il  aimoit  i 
& dont  il  éioit  aimé  comme  un  Pere  l’eft  de 
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ît&  enj^ns.  Dans  ce  defTein  ii  fit  aîTemblef 
fes  Etats  à Grukres  en  i y ç 2 L’aflemblée  fe 
tint  en  rafe  campagne  à la  Chavojmct , & fut 
convoquée  publiquement  au  fondu  tambout 
par  un  Héraut.  Il  leur  propofa  de  leur  re- 
mettre par  fon  teftament  la  fouveraineté  de* 
iès  quiferoient  gouvernés  Démocra*^ 

tiquement  à la  maniéré  des  Cantons  populai- 
res d’ Urû  de  Schweitz  * ^ d’ ÙnderwalaeH  ; à 
condition  qu'ils  paîeroient  fes  dettes  » qui 
tnontoient  à quatre  vint  mille  écus.  Lé 
Traité  fut  fait  & figné  par  les  Députés  des 
Etats , Villes  > & Communautés  de  tout  loi 
Comté  de  Gruhrer,  Cet  ade  s’eft  trouvé  dans 
les  Régirtres  du  Notaire  de  Min  fiez, 

' Mais  il  ne  fut  point  au  pouvoir  des  Etats 
de  profiter  de  la  bonté  de  leur  gratieux  Sou- 
verain, car  les  SHîJfes  Bernois  ^ Fribourgeoi^ 
non  contens  d'avoir  chalTé  le  Duc  de  Savoiê 
idn  Pais  de  Faud,  & exterminé  toute  la  haute 
NobleflTe  du  Pais,  trouvoient  encore  un 
obltacle  pour  faire  leur  quarré  parfait  ; & 
cet  obltacle  étoit  le  Comté  de  Gruteres  con- 
tre lequel  ils  n’avoient  encore  rien  ofé  entre- 
prendre à caufe  de  la  protedion  que  la  Franci 
lui  avoit  jusques  là  accordeé* 

Enfin  en  «5H  la  France  épuîfée  par  les 
guerres  & Italie  ne  leur  fit  plus  d’ombrage*. 
Les  créanciers  preflerent  leur  paiement.  Les 
biens  du  Comte  Michel  furent  mis  en  décret^ 
les  Bernois  & les  'Frihurgeoü  s’emparèrent 
Tome  IX.  ’ ~ D de 
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de  tout  le  Comtés  & de  tous  les  Droltsf  # 
fie&,  jurfedidtions»  biens  & avions  du  Conii^ 
te.  De  forte  que  Bemâ  eut  à fa  part  • ce  qui 
étoit  dans  le  Pah  de  f^auâ  « & ce  qui  elt  au 
deffus  de  Monthavon^  avec  les  Seigneuries 
qu’il  poflfedoit  dans  le  Bihenthal  pour  lafotn- 
me  de  vint  deux  mille  écus.  Les  Fribourgeok 
eurent,  ce  qui  e(l  en  deçà  àt  Mmthovm  pour 
ibixante  mille  écus.  Michel  ne  fut  point  pré« 
fent  à fa  difcufBon  II  quitta  le  Paüs  avec  , 
proteftation  pour  les  droits  de  CombourgeoU 
fie  des  Villes  de  Berne  & de  Fribourg  t réfer» 
yant  auffi  les  Franchifes , & bonnes  coûta» 
mes  de  fes  fujets.  Armand  de  Niderhoffen 
£ Vru  comme  Surarbitre,  ou  Préfident,  préii» 
doit  à ce  decret.  George  de  Bidxng  de  SchweifZm 
Gide  de  Tschudi  de  Glarû , Urs  de  Suri  de  Som 
hure , ^ Alexandre  de  Peter  de  Schaffhaufen^ 
fiirent  les  Quatre  Arbitres  ou  Juges , choifîs 
par  les  Créanciers  du  Comte  & par  lui-mû- 
me  ; fuivant  le  convenu  du  vint  unième 
'^Décembre 

Miéel  fe  retira  en  France^  où  il  avoit 
un  Regîment  au  fervice  de  Henri  IL  i mais 
peu  de  tems  après  il  le  quitta  pour  goûter 
un  repos,  qu’une  vie  tumultueufe  lui  avoit 
empêché  de  trouver  dans  fon  Pais.  Il  alla 
en  Bourgogne  t OÙ  il  mourut  le  vint*  neuviè- 
me Mai  1 570  dans  le  château  de  Tfjalome  . 
qui  appartenoit  à un  Seigneur,  dontiléioit 
proche  parent  D’autres  prétendent  • qu’il 

' -il. 


. H i 8 s tr  t s s i f*  fi 

èft  niôrt  à BrüxeiUs  a(TÀ  mal  dans  affai- 

tes.  Le  Conitè f Michel  écoit,un  beau  Prince 
& un  Vaillant  Chevalier  ; (a  cuiralTe  & fes 
drmes  4ui  font  dans  Parsenal  de  trihourg 
dénotent , quùl  étoit  uni  gros  homme.  On 
PaccuCe  d’avoir  trop  ainié , & ,1’on  dit , que 
ce  fiit  là  une  occaiion  des  folles  dépenfes  i 
qui  l’ont  conduit  à fa  ruine. 

LaNobleflè  de  Gruiereu  qui  brilloit  dut 
téms  des  Comtes»  conliitoitdans  les  hunillee 
fui  vantes;  fa  voir  \t^deCléri,les  de  Sainte  Germ 
Main»  lés  de  CorpateuTt  lesde  Stmtbey^^ies  de  Ca^ 
Jleüa,  celle-  ci  e(l  l’unique  des  fus  Àttes>quürub-l 
Hile  dans  l’Etat  en  la  pcrfonnede  Tobie  Baphaet^' 

3ui  en  eit»&  Ton  frère  François  Ignace^  Rod^hê 
e CafleUa  eil  le  premier^dont  on  a connoiilw-^ 
ce  ; il  vivoit  en  142^.  Louis  Ton  fils  pofië- 
doit  les  Seigneurtés  de  Châtel  Saint  Denis  ^ 
de  Fiüarvolàrd  » cette  derniere  du  chef  de  fit 
femme  » Jeanne  de  Santhtyé  Ces  deux  Itenes 
font  prefentement  unies  au  Domaine  louve 
rain  f la  première  fiut  un  Baillia^  • & Fil 
lârvolard  elt  annexée  à celui  de  Corbieres». 
L^L,  de  Fribourg  achetterent  l’une  & 
l’autre  ; Châtel  Saint  Denis  de  François  de 
CafieUa,  Jean  de  CafleUa  gouvemoit  le  Corn» 
ti  de  Grweret  depuis  la  déroute  du  Cotnt^ 
Michel  jusqu’au  (^rtage  de  fes  Pais  ; il  y fut 
établi  par  la  Diette  des  Cantons»  où  il  a voit 
paru  lui  même  en  qualité  de  Député»  dont 
U fils  aufii  nommé  François  en  contera. 

D a don  * 
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tion  de  fon  mérite  fut  admi  en  , âtt 
nombre  des  Citoyens  Privilégiés,  & dés  cette 
époque  Poltérité  a joui  des  prérogati- 
ves qui  y font  attachées*  Les  de  Cléri , 
comme  on  a déjà  dit , font  établis  en  Alfaccf. 
les  de  Sain^  Germain  en  France^  les  de  Cor- 
patetir  Sc  les  de  Santhey  font  deux  familles 
éteintes.  . * 


’ La  part  que  les  Frihourgeoü  eurent  à ce 
Comté,  fait  un  beau  Balliage.  LeBailif  ré- 
fide  dans  la  Ville.  & occupe  le  Château  fort 
à Tantique  des  Comtes  de  Giuïeres.  Cette 
Ville  eit  fituée  au  pied  delà  haute  Montagne, 


nommée  Mmlefon,  fur  une  hauteur  tmi  peut 
elle- même  paifcr  pour  Montagne.  Elle  ell 
à fix  lieues  de  la  Capitale  du  Canton  à 
rient,  comme  Ejîavaier,  l’cft  à l’Occident  , 
mais  dans  une  pofition  plus  heureufe  & 
plus  riante-  Car  la  Ville  d'Efiavaier  eft  fituée 
fur  Ic'^penchant  d’une  colline  vers  le  milieu 
delà  côte  orientale  du  Lac  de  Neufchntel.  Sa; 
iituation  eif,  comme  on  vient  de  le  dire , des 
plus  riantes,  fc  trouvant  placée  fui  vaut  le  té- 
moignage des  voiageurs  dans  un  des  plg.s 
beaux  points  de  vûë  de  V Europe , puisque 
l’on  y découvre  d’un  feul  afpeét  feulement 
vers  l’Occident  fix  fouverainités.  Mais  ce 


Îui  récrée  le  plus  l’œil  ce  font  les  bords  du 
.ac  , qui  lui  font  oppofés , lesquels  com- 
prennent le  Coynté  de  Neufchâteî  êc  la  Barojtm 


nie  de  Grmdfoiu  ; Là  ü s’élève,  un  efpcce 

tjy  . d’am- 
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d’amphitéatre,  où  fe  trouvent  placées  quatre 
• Villes  & une  infinité  de  Villages  , laplùpart 
très  bien  bâtis  & pofés  comme  par  degrés 
de  diltance  en  diftance  dans  un  Pais  admi- 
rablement bien  diverfifié , ce  qui  fournit  à 
la  vue  un  afpeèt  des  plus  complets. 

C’eft  dans  le  V.  lîécle,  que  cette  Ville  a 
pris  ton  origine.  Lss  Bourguignons  fortis  du* 
Branàmhourg , où  ils  s’étoient  extrêmement 
multipliés,  vinrent  au  nombre  de  quatre- 
vint  mille  combatans , s’établir  avec  leurs 
familles  fur  les  bords  du  Wm , vers  le  tems 
du  Régne  d'O&ave  Æigujie , fans  toutefois 
ofer  le  paffer , parce  que  l’Empereur  averti 
de  leurs  mouvemens  leur  envoia  ^re  com- 
mandement de  retourner  fur  leurs  pas*  Ils 
rtfterent  donc  aux  environs  de  ce  Fleuve 
jusqu’au  tems|  de  Valentinien  III,  qui  les  per- 
fécutaavec.  chaleur.  Alors  pour  fecouër  le 
joug  de  fou  autorité  ils  paflerent  le  Rhin  aux 
environs  de  Strashoîtrg  vers  l’an  408,  , ou 
415.  fous  Godifil  ou  Gondiofck  Ils  furent 
joint  par  une  Troupe  de  Vandales , peuples 
fortis  des  environs  de  h Mer- Baltique,  &quî 
pour  la  plupart  s’étoient  déjà  jettés.,eti 
EJpagne,  Ceux  ci  n’aiant  pu  fuivre  leurs 
Compagnons,  crurent  devoir  fe  ioindre  aux 
Bourguignons , qui  tous  enfemble  conquirent 
au  premier  abord  fans  coup,  férir 
& la -grande  Province  , des  Séquanois^,m'* 

i - , jourd’hui- . 
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I ou^’W  'frmichç’  Comté  4pq|!  % 

Tçpt  le  nom. 

I^es  Vçtn^Us  earen^  pour  leur  part  ip 
fàh  de  Vmà , auquel  ils  donnaient  leur  uooif 
^ le  diviferent  en  fept  parties  pour  autant 
de  logions  dont  le  Çqrps  de  lepr  arm^ 
l^oit  çompoféef  La  feptiemede  ces  Légions 
eut  pour  ton  partage  le  Fais  ^ qui  eft  fitnd 
entre  Orbe  ^ Efivuçiiét  dont  elle  polà  alors 
}es  fondemens,  Cette  Ville  a depuis  été  fon» 
mife  aux  Rois  de  Bourgogne  pendant  Vefpacp 
de  q^tre-yints  & dix  ans  ^ jusqu’à  ce  que 
ce  Roiaume  après  la  mort  de  Gondemarp^Ç' 
fa  dans  la  Maifon  de  Fremçe  vers  l’an  s 34* 
fuiyant  la  Cronique  de  Martut  Rvique  ^ Aym^ 
fhe,  Fn  F88.  Èfiav^'p  tomba  fous  la  domî? 
nation  de  Rodolphe  J-  Rot  de  la  Bourgogne 
Tramjuranet  & appartint  enOiite  à fés  trois 
fucceflèurs  Rodolwe  IL  Cqnrod  i*  ^ Rq^ 
Aol^e  IIL  dit  le  &ineant  • après  quoi  ellp 
fut  fonqiire  à la  puiiïkoce  de  VMn^reur 
Çonrad^  dit  le  falique  ^ ^ Henri  HL  fin 
^t  lenojr,  en  IP39. 

4près  1-extinftiQn  des  Ducs  de  Zérmp^ 
Efiayçùi  commença  à appartenir  à Amedée  Ir, 
Çomtt  de  Savoie  ifçts  Van  1340.  aïant  été  1^ 
rm  des  premiers  pas  que  fit  çctte  Mairpii 
dans  le  vais  de  Faud,  qu’elle  ppffeda  bien» 
tôt  après  presque  tout  entier  fous 
Comte  de  Savoie  t dit  (e  petit  Charles  - ALgne^  ^ 
Qu|  en  forma  la  Parym^nt  (k 

^ Enfin 
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^Enfin  Tan  IÇ3^.  l’Etat  de  Berne  aïant 


|)orté  ies  armes  dans  le  Pais  de  Faud,  Jean 
Seigneur  d^EfiavaUntz  tous  fes  fujetsfe  fou- 
mircnt  librementà  çelui  de  Fri^ourg,poüt  ne 
pas  être  priyé,dit»il  dans  (a  lettre  de  reddition, 
de  nôtre  Sainte  Foi  Catholique.  Mais  mal- 
gré les  foins  que  Ton  tâchoit  de  prendre 
pour  n'être  pas  contraint  de  donner  dans 
les  nouvelles  opinions , ceux  qui  les  répan- 
doicnt  ne  laifferent  pas , que  de  s’infinuer  ' 
I dans  Ejlavaié.  fls  commencèrent  au  premier 
! abord  d’y  femcr  leur  dof^rine  en  fecret . 

' & fe  crurent  enfuite  alTés  autorifés  pour  ofer 

la  répandre  en  public.  Cependant  par  mal- 
heur pour  eux,  la  tentative  ne  réüilit  pas. 

} Un  des  principaux  Bourgeois  proche  parent 
I du  Seigneur  du  lieu  & de  la  famille 
I «axé , à qui  la  nouveauté  • que  débitoient 
les  nouveaux  Apôtres , ne  plailbit  apparen>- 
ment  pas,  crut  devpir  en  arrêter  le  progrès. 
Il  iè  fer  vit  pour  cçt  eBet  d’un  pioïen,  qui 
quoi  qu’un  peu  vioient  ne  lailfa  pas  que  dç 
réûffir.  ^ Çe  fut  de  tirer  un  coup  de  htil 
fur  Je  Miniftre , qui  préchoit  dans  l’EgUÎe 
JPàroiifîale  de  Sairft  Latfrent,  Un  coup  B 
hardi  & (î  déterminé  fappa  dans  Ejhavaié  la 
prétenduê Réforme  dés  ton  origine,  perfon* 
ne  n’aïant  depuis  lors  juger  à propos  d’^l* 
1er  commettre  Ion  zélé  fur  de  nouveaux 
frais»  pour  y effuïer  encore  de  femblables 

P f péril? 
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périls  en  faveur  du  nouvel  Evangile,  qu’ils  ' 
ne  vouloient  pas  autorifer  “de  leur  fang. 

La  Ville  à'Ejîavaié  n’a  pas  marqué  moins 
de  fidélité  à l’égard  de  fon  nouveau  Prince,^ 

Su’elle  a eu  de  zélé  pour  foutenir  la  vraie 
Religion;  L’année  16^3.  follicitée  de  fe 
joindre  à quelques  factieux,  qui* vouloient 
rendre  les  quatre  Villes  de  Gntiereî,  de  Bulle^. 
de  Romontt  & dEjiavaié  indépendantes  de 
leur  légitime  Souverain rejetta  cette  propo- 
lition  criminelle  avec  horreur,  Sc  N.  de  Gri- 
fet  Lieutenant  d'Avoier  d’Ejiavaié  en  donna  ua . 
promt  avis  à A L,E.  E,  de  Fribourg  , qui 

Eour  lécompenier  la  fidélité  de  ce^Gentil- 
omme , lui  donnèrent  le  droit  de  Citoien 
de  leur  Capitale,  & le  rendirent  avec  fa 
Poftérité  habile  au  Gouvernement.  Cette 
famille,  comme  on  a déjà  dît  dans  le  tome 
précédent,  a dès  lors  brillé  dans  l’Etat. 

Romont  en  latin  Rotundus  mont  cft  après 
Fribourg  , la  plus  jolie  'Ville  de  ce  Canton. 
Elle  eft  fituée  fur  un  terrein  fort  élevé.  Il 
y a environ  cent  ans , que  les  Fribourgeo» 
y avoient  commencé  quelques  fortifications,  . 
auxquelles  ils  remirent  la  main  en  17 
Romont  a des  foires  célébrés  & fort  fréquen- 
tées, Cétoit_autrefois  unappanage  d’un  ca- 
det de  la  Maifon  de  Savoie  fous  le  titre  de 
Comté,  Ç’eft  aujourd’hui  un  Bailliage  de 
a cinq  lieues  delà  Capitale. 

Bulle 
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Bulle  cft  une  petite  Ville  du  Canton  de 
Fribourg , qui  autrefois  dépenddit  de  celle  de 
Griâ'eres.  Rodolphe  IL  Comte  de  çe  nom  en 
fit  préfent  à V Evêque  de  Lmfanne  m 1210. 
Sébajlien  de  Montfaiicon  l’abandonna  avec  fon 
Evêché  dans  le  tems  de  la  Rétorniation. 
L’Etat  de  Fribourg  la  prit  fous  fa  protection, 
en  fit  enfuite  un  Bailliage,  & convint  en 
1615.  & 1622.  avec  V Evêque  de  Laufamtep'dt 
un  Traité  particulier  , qui  dédommage  ce 
Prélat  du  Domaine^utile , que  fes  Prédécef- 
feurs  y pofiedoient  avant  le  changement  de. 
Religion^ 

Le  Traité  de  Pajfau  fut  très  avantageux 
SLUX' Luthériens  d^ Allemagne  y & ils  l’ont  toû-  ' 
jours  regardé  depuis  comme  le  fondement  le 
plus  ferme  fur  lequel  ils  pulTent  s’appuïer 
dans  les  contefiations,  qui  font  furvenuës  en- 
tr’eux  & les  Catholiques.  Cependant  il  ne 
plut  pas  à Albert  de  Bnmdenbotirg  Bareîth,  ap- 
pellé  communément  V Alcibiade  Gerrnemiquet 
qui  ne  voulut  point  y être  compris,  qui 
parla  même  ouvertement  à ce  fujet  contre 
Maurice  t avec  qui  il  étoit  lié  auparavant 
d’une  étroite  amitié,  L’Empereur  le  pref-, 
fa  en  vain  d’entrer  dans  cette  Paix , en  vain, 
il  lui  écrivit  defe  foumettre  à cet  Edit  de  pa- 
cification, Albert  ne  voulut  rien  écouter, 
il  s’allia  même  avec  la  France,  & conti- 
nuant fes  ravages  il  força  l’Empereur  à le. 
mettre  au  ban  d’Empire  comme  un  traitrt 

D f & 
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& un  rébelle.  Ce  Prince  avoit  une  armée 
de  vint  mille  hommes  fous  Ton  commandef^' 
meut,  que  le  Roi  Hettri  lui  en^retenoit,  & 
lesquels  il  feifoit  vivre  à difcrétion  dans  lee 
provinces  Catholiques  d*Allemagne. 

Ce  Prince  dénaturé,  rapporte  Sçhle$- 
dan  i méprifant  les  forces  urflcs  de  l’Enipp- 
reur  & de  l’Eiedeur  Maurice , après  s’étrp 
emparé  delà  Ville  & du  Château  de  Lieçtj’^ 
tenau , brûla  cent  Villages  , foixante  & dix 
Châteaux  , & les  mailbns  de  Campagne 
des  Habitans  de  Nuremberg.  Jl  n’épargna 
pas  même  les  Temples  ; mais  il  n’y  mit  le  ' 
feu  qtfaprès  les  avoir  pillés.  Il  alla  enfuite 
dans  une  grande  forêt,  qui  furniifoitUu  boi« 
à bâtir  & à brûler , & y aïant  mis  le  feu, 
il  en  brûla  plus  de  trois  mille  arpens;  ^ 
déclara  la  guerre  à toute  la  Nobleffe  de  la 
Contrée,  fî  elle  n’entroit  dan  fon  parti  Les 
Mvéqties  de  Bambeyg  fff  de  Wfrtziotarg  en 
■ Francofüe  , pour  fe  délivrer  du  danger  Sç. 
du  pillage , furent  contrains  de  s’acçommoi» 

, der  avec  lui  à de  dures  conditions  Les 
Villes  de  Suabe  lui  envoVerent  des  Députés, 
qui  n*en  purent  rien  obtenir  ; ^ après  avoir 
alTîégé  Nuremberg,  & lui  avoir  impofé  des 
loix  fort  rigoureufes , pour  l’obliger  à en 
lever  le  Gége,  il  alla  menacer  ceux  d’£//?/i, 
de  mena  fes  Troupes  du  côté  de  Trévei^ 
pour  demander  â l’Arclievêque  Je  Château 
de  Coblenz. 

Ce 
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Ce  fiit  alors,  çjdMJ  Ce  fépara  des  Coq* 
fédérés,  dit  4e  Thon,  Bç  que  s’avançant  jui« 
qu’au  Rhin^  il  fe  rendit  maître  de  Worm 
$L  de  Spire  t & en  tira  une  grande  Tomme 
d’argent»  ayeç  quelques  Canons*  H jatta 
fine  il  grande  épouvante  dans  le  fais  , 
que  les  Prêtres  ou  fuioient,  ou  changeoient 
d’habit,  pour  cacher  leur  profeflion*  Leg 
Svêques  mêmes  Te  Tauvoient  C’^mpereur 
étant  arrivé  à Uhn  au  milieu  de  ces  d^ 
ordres , trouva  les  Evêqt^s  4f  Mmençe , 4e 
Sp'rref  4e  Wirt^oH^g  ^ 4e  Bamherg%  très- 
chagrins  des  conditions  iniques  o^\i'Alber$ 
leur  avoit  impofées.  Ce  Prince  aiant  é* 
gard  à leurs  plaintes  ^ caflfa  tous  ces  Trai- 
tés ^ défendit  de  pes  pbferver,  & manda, 
que  chacun  prit  les  armes  pour  recouvrer 
çe  qui  lui  appartenoit,  |1  accorda  la  mê- 
me permiiBpn  % ceux  de  Nuremberg , les 
(exhorta  tous  defe  liguer  pour  défendre  leurs 
frontières  contre  l’ennemi  commun,  & con- 
feilla  à ceux  de  la  Suahe  ^ Bç  aux  peuples 
qui  (ont  fur  le  Rhin  , de  faire  la  même 
^ofer  Ainir  ils  (ë  joignirent  tous  contre 
Alktrt.  Pe  là  l’Empereur  aient  paiTé  par 
les  terres  de  Wirtén^erg^  prit  Ton  chemin 
vers  Strasbourg  , où  la  veuve  du  Duc  4f 
Jjorraine  » à qui  le  Roi  de  Fronça  avoit  ùté 
l’adminiferation  de  Tes  Etats,  vint  le  trou- 
ver, d’où  elle  Te  rendit  enfuite  dans  les 
Qu  fÇiurroit  exprimer  les 

rava~ 
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ravages  &les  désordres  , que  les  Impériauit 
firent  dans  ce  Pais  la.“  On  ne  voïoit  de  tous 
côtés  qu’embrafement,  & que  pillages,  & 
l’on  n’entendoit  par  tout  que  les  gémiffemens 
de  ceux , qui  abandonnoient  tout  pour  fe 
làuver. 

Le  Roi  de  France  , voïant  l’Empereur 
ainfî  s’avancer , conçut  auffi  tôt , qu’il  venoit 
en  Lorraine,  dans  le  delTein  de  recouvrer 
les  Villes  de  Metz  t de  Toul  & de  Verdun , qui 
avoient  été  démembrées  de  l’Empire.  C’eft 
pourquoi  dès-  le  commencement  d'OSiohre 
1552.  Henri  envoïa  à Metz  les  Compagnies 
des  Gendarmes  du  Duc  de  Lorraine,  du  Duc  de 
Guife & du  Prince  de  la  Roche  Sur-  Ton  , 
avec  trois  Compagnies  de  chevaux  légers,  8c 
huit  eefeignes  de  gens  de  pied.  Néanmoins 
affin  que  ces  Troupes  ne  confumalTent  pas 
les  vivres  , en  attendant  l’arrivée  des  enne- 
mis , le  Duc  de  Guife , les  diltribua  hors  do 
la -Ville , & les  emploïa  à fidre  venir  les 
convois.  Il  y eut  quelques  efcarmouchés 
avant’le  (iége  entre  le  Ducd'Albe  pour  l’Em- 
pereur , & les  Troupes  du  Roi  de  France,  & 
le  premier  y*  fit  plufieurs  pertes  aflTés  con- 
fidérables  ; mais  il  fçutdes  réparer  peu  de 
tems  après , & fi  l’Empereur  fût  venu  à fou 
fecours  auffi  promptement,  qu’on  i’attendoit, 
il  y a apparence,  que  les  François  euffent 
été  mal  menés.  Mais  ce  Prince  ne  put  com- 
mencer. le  fiége  de  Metz  que  le  vint  deuxiè- 
me 
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ftte  dî^O&ùbre  Sc  pat  ce  retardement  il  donna 
le  tems  au  Duc  de  Gnife^  de  munir  celte 
Ville  celle  de  Nânci  de  toutes  les  cho- 
ies néceffaires , & d’y  faire  entrer  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  , qui  s’y  enfermèrent 
pour  les  défendre*  ^ 

■ Le  Marquis  de  Brandebourg  , qui  jus- 
ques-là  étoit  demeuré  ferme  dans  la  Ligue 
de  la  France,  avoir  alors  fon  quartier  avec 
cinquante  Compagnies  d’in^nterie  & beau- 
• coup  de  Cavalerie  proche  de  Vont  à Moujfoti; 
mais  à l’approche  de  l’Empereur , aïant  chan- 
gé de  fentiment , il  traita  fecrettement  avec 
, lui  ; & le  quatrième  de  Novembre  » il  vint 
fe  rendre  au  Camp  devant  Æ/era,  après  avoir 
mis  en  déroute  les  Troupes  du  Duc  diAumale^, 
& fait  prifonnier  ce  Seigneur , qui  fur  le 
bruit  de  cette  défcdion . étoit  yenu  pour  fe 
làilir  de  la  perfohne  d’i^/kr^,  ou  pour  em-: 
pêcher  fa  jonélion  avec  l’Empereur.  CW- 
ies  F flatté  par  cés  premiers  fuccès  , & (è. 
Yoïant  d’ailleurs  à la  tête  de  près  de  cent, 
mille  hommes  d’infanterie  & de  douze  mil- 
le de  Cavalerie , commença  le  lîe'ge  le  viut- 
deuxiémc  O&obrei  avec  toute  la  fermeté  d’un- 
Général , qui  fe  croit  déjà  vidorieux.  La, 
place  fut  battue  par  cent  quatorze  pièces  de 
canons;  mais  elle  fut  encore  plus  vaillam*, 
ment  défendue,  & malgré  .toutes  les  forces 
& tous  les  efforts  des  Inipéreiaux , l’Empe- 
reur fut  contrain  de  lever  le  üége  fur  la 
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de  Décemlrêé  Le  tranchée  fut  abandonné 
le  vint  huitième  dè  ce  mois  • jûat  des  iHna^ 
cens  i le  foixante  doquiéofe  jour  depuia  l’ar- 
rivée de  l^armée  èunemie  devant  la  placer  êi 
le  quarante*  dnquiéme  depuis  que  Pardllerier 
avoit  commencé  à la  battre^ 

Audi*  tôt  que  le  Duo  de  Guife  eut  vô  Ici 
üége  levé  St  les  ennemis  retirés,  il  dépêcha 
trois  Seigneurs  pour  en  porter  la  nouvelle  aa 
Roi  i qui  la  reçut  avec  Une  joie  égale  à Pim« 
portance  du  füccés^  Le  Duc  de  Névers  & lé 
Jklarécljol  de  Sami^  André,  qui  couvroient  les 
environs  de  Toul  ^ VtŸMM  avec  un  corps 
conGdérable  de  Cavalerie , Te  rendirent  auffi^ 
tôt  à Mett,  Le  Duc  de  Gusfi  vifîta  avec  eux 
le  Camp  des  Impériaux , les  batteries , les 
quartiers  « &par  tout  il  trouva  quantité  do 
malades  & de  bleflfés  , qui  étoient  languif- 
fans  • & qui  demandoient  du  (ècours«  Lo 
Duc  naturellement  généreux,  fut  touché  dè 
compailion  , & ordonna  qu’on  leur  fournit 
à tous  des  vivres  St  des  rafraichiiremen&  H 
ordonna  de  même  aux  Chirurgiens  de  l’ar- 
mée d’en  prendre  un  grand  foin , St  de  les 
aflilter  comme  s’ils  eulTent  été  de  véritables 
amis,  en  hiifant  tout  ce  qu’ils  pourroient 
pour  leiû*  guérifon.  Deux  jours  après  il  fît 
préparer  vint  barques  couvertes  av  ec  des 
paillaiTes,  & autres  commodités,  &ya)iant 
rait  embarquer  les  malades  & les  bleflTés,  il 
les  cnvoïa  a TbiomiHf,  Cette  aâion  ii  chos 

ritable 
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tîteWe  du  Duc,  lui  attira  l’amour  & la  vé- 
^ration  des  AlUmans^  des  Italiens  ^ ^ des 
£fpagnols,  auMenia  l’efti me  qu’on  a voit  déjà 
de  la  Nation  Frafitjoife,  & rendit  de  plus  en 
plus  immortelle  la  réputation  de  ce  Prince. 
Selon  le  rapport  des  prifonmcrs  la  perte  des 

Impériaux  put  monter  à trente,  cinq  mille 
nommes.  ^ 


HewïlL  à fon  retour  d* Allemagne,  paf- 
la  par  le  Luxembourg , où  il  prit  quelques 
places , il  ravagea  enfuite  tout  le  pfat  Pais . 
Aréduifit  en  cendres  le  Mont  Sùm.  Jean. 
& boleure,  deux  Châteaux  bien  fortifiés.  Il 

le  Luxembourg,  Danwilliert, 

Tvoi  ^ Aîontmidi. 


Les  Suijfes , qui  étoieai  dans  l’armée  du 
Marquü  de  Brandebourg  , s’étant  rejoints  à 
ceux  qui  étoient  dans  celle  du  Roi,  après 
que  ce  Prince  k fat  réconcilié  avec  l’Empe- 
reur, curent  part  à toutes  ces  expéditions, 
& Henri  fut  fl  content  de  leur  fervice,  qu’il 
fongea  dès  cetteannéeifÇ3.à  en  augmenter 
le  nombre  La  demande  de  dix  mille  hommes 
de  nouvelles  levées  fut  faite  par  fon  Ambaffa- 
deur  de  Bajfefontaine , qui  avoit  fuccédé  à 
Marcheferriere , le  douzième  Juin.  Ce  fe- 
cours  devoit  être  dertiné  particuliérement 
au  maintien  de  la  neutralité  du  Comté  de 
Bourgogne,  que  Charles  V.  étoit  à la  veille  de 
rompre  , & ou  il  fe  préparoit  de  faire  mar- 
cher des  Troupes  fous  le  commandement 
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& Albert  âe  Brandebourg , qui  dcvoit  tefltef 
une  invafion  dans  le  Duché. 

B ajfcfoutame  outre  cette  propoütion.étoît 
chaîné  de  repréfenter  à la  Diette,  combien 
fon  Maître  fe  trou  voit  ofFenfé  du  procédé 
de  la  Régence  d'BnJùhemt , qui  contre  les 
promeflTes  faites , avoit  enlevé  quelques  fol- 
dats  François , ce  qui  ne  manqueroit  pas  de 
porter  le  Roi  à envoier  un  détachement 
dans  cette  contrée , pour  avoir  raifon  de 
ces  ades  d'hoftilité.  Il  demanda  en  mémo 
teins  que  Ton  n’accordât  ni  séjour  ni  au* 
diance  dans  les  Cantons , aux  Miniltres  du 
Duc  de  Florence,  qui  fans  aucun  fujet  venoit 
de  fe  déclarer  contrele  Roi. 

Le  droit  dés  Nations  ne  permit  point  au 
Corps  Helvétique  de  répondre  favorablemeirt 
au  dernier  de  ces  griefs  ; & à l’égard  dei 
autres , la  fagelTe  de  la  Diette  y trouva  le 
meméde,  que  la  France  pouvoit  fouhaiter#  | 
en  fai  Tant  connoitre  d’un  côté  à la  Régence 
dCEufisheim,  que  la  tranquillité  commune  deA 
mandoit  que  ceux  des  Troupes  du  Roi  « 
qu’elle  avoit  fait  prifonniers  fuffent  relâ- 
chés aufli  tôt  fans  rançon,  ce  qui  fut  exé- 
cuté ; & de  l’autre  en  fe  failhnt  donner  par 
ceux  qui  gouvernoient  dans  le  Comté  dé 
.Bourgogne , de  nouvelles  afl'ûrances  de  culti* 
ver  une  neutralité  qui  ne  leur  devoit  pas 
être  moins  chere  qu’aux  Cantons , & de  ne 
recevoir  ’ aucunes  Troupes  Jmpérialet  ^ ce 

qui 
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^uî  dit  fbn  effet , & difpenfa  la  Érance  d’étrd 
chargée  des  ces  nouvelles  levées , & leà 
Suijfes  de  les  accorder  » ce  qu’ils  aurolênt 
peut  être  été  obligea  de  fai»  e par  la  teneur  dü 
ilerqier  Traité,  puisque  le  Roi  le  trouvoit  èrt 
perfonne  à la  tête  de  fes  armées , Ce  que 
cependant  ils  auroient  fait  avec  peine  pai^ 
,des  confidérations,  qui  leur  étoient  propreà 
dans . lés  conjonffures  préfentes. 

Quoique  les  deux  Cantons  de  Zurich 
& de  Berne  ne  fuflent  point  entrés  dans  1* Al- 
liance avec  Henri  IL  ce  dernier  ne  laifla  pad 
de  trouver  auprès  du  Roi  tous  les  égards 
qu’il  pouvoît  defîrer  dans  une  affaire,  qui 
l’interelToit  d’autant  plus,  qu’elle  regardoit  lâ 
dignité  de  fon  Etat , & le  maintien  du  droit 
de  médiation,  qu’Ü  avoit  entre  les  Comtek 
de  Neufchàtel  & leurs  fujetS. 

' Après  la  mort  de  l'rançou  d'Ôrîedns  Düà 
de  Longueville  les  Etats  de  Neufchâtel,  coinmè 
on  l’a  dit  i avoient  reconnu  pour  leur  Sou- 
verain & légitime  Maître,  le  Duc  de  Nemoiirr^ 
de  même  que  la  Marquife  de  Retelm  au  nont 
de  fon  fils , comme'  les  plus  proches  héri- 
tiers du  fang  ; cette  décifîon  avoit  été  for- 
mée contràdiéloirement  avec  la  Reine  Do^ 
üairiere  rtEcoJfe , qui  s’étoit  préfentée  par  le 
inoien  de  rAmbalTadeur  de  France , en  qua- 
lité de  mere  du  feu  Duc  de  LongueviÜek  Ort 
mit  les  demandeurs  en  poireflion  du  Com- 
té néanmoins  fans  préjudice  des  droits  de  lâ 
Totne  I X*  ' ® Rein^/ 
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Il  parut  cépendant  bien-  tôt  de  là 

part  de  cette  derniere  une  tentative  extr^ 

ordinaire,  par  le  conHit  de  Jurisdiâion  c^u’eU 

le  forma  au  Parlemtntde  Parût  où  elle  ht  a& 

« * 

ligner  les  nouveaux  invcftis,  pour  y être  ju- 
gés définitivement*  Le  Canton  Médiateur 
regarda  avec  étonnement  cette  procédure  ir- . 
régulière,  fur  la  quelle  la  mere  du  J^arqu» 
fie  Retelen  lui  fit  Tes  plaintes , fondées  fur 
fon  droit  de  Combourgeoifie 

U fut  réfoludans  le  Sénat  d’écrire  ^u  Roi. 
pour  lui  repréfenter  les  ’conféquenccs  d’une 
pareille  entreprife , Tatteinte  qu’elle  donnoit 
ÿux  coutumes  & aux  droitures  du  Comté  de 
Neufchâtel,  & celle  qu’en  recevoit  l’alliance, 
qu’on  avoit  conclue  avec  Françoû  I,  Henri 
//*  ‘ répondit  : Qi^H  n'etoit  peu  'mflruit  à fond 
, ^ cette  contejiation  ; que  fon  intention  tietoH 
'peUt  que  les  Traités  entre  la  Coutonm  de  Franee 
le  Corps' Helvétique  fouffrijfent  la  moindre  altm 
téràtion,  ^ ajfüra,  qi^il  laîjferoit  à' cette  affai» 
Ve  fon  éours  naturel  ^'équitable.  Le  Rôî 
'malgré  cette  réponfe  permit,  que  le  Parler, 
inent  de  Paru  fe  faisitde  'la  oueftion  ^ & que 
la  Reine  d’EcoJfe  y ajournât’ la  Marquife, 
Celle- ci‘ en  prit  occaiion  de  fe  prélénter  de 
nouveau  par  fon  Envolé  à Remet  où  elle 
^t  porter  fés  nouvelles  plaintes  en  réclamant 
l’afliftahce‘&  le  Confeil  de  fes  Protcdeurs, 
les  priant  de  conllderèr , combien  cette  dé- 
marche de  la  'Reine  SEcoJfe  étoit  contraire  à 


b s 8 s tf  I 8 s K f; 

la  ptëFOgative  dont  la  Régence  de  Neufi. 
châtel  fe  trouvoit  feule  en  poflèflîon  de  fo 
donner  pour  Souverain  , celui  à qui  cetto 
dignité  etoit  dûë  par  le  droit  de  fa  nailTan- 
ce  ; combien  elle  faifoit  de  tort  au  droit  de 
Combourgeoifie,  qui  étoit  entre  la  Républi-i 
que  de  Berne  & les  Neufchâtelois. 

Elle  joignit  les  différens  aéles , par  les-' 
quels  la  Reine  d^EcoJfe  avoit  reconnu  le  Tri- 
bunal compétent  dans  le  Magifirat  de  Neufm 
châtel t puis  qu’elle  s’y  étoit  adrelfée  » de  inê-' 
me  que  les  autres  prétendans  à cette  Princi- 
pauté , pour  en  recevoir  l’inveRiture  par  un 
Jugement  folemnel.  EUé  conclut  en  priant 
l’Etat  d’envoïer  une  Députation  au  Roi  pour 
le  maintien  de  Tes  privi'é^es  & de  Tes  franchi 
fes , & de  faire  inlbrmer  ce  Prince  de  la  vé- 
rité des  faits  qu’elle  repréfentoit 

I ^8  Bernoà  envoîerent  au  Roi  en  faveur 
.de  li.  Marquife,  remontrèrent  la  juftice  de 
fa  caufe , & prièrent  Sa  Majelté  de  ne  patf 
permettre,  qu’il  fut  jugé  au  Parlement  de  rtui' 
ris  d’une  conteflation , qui  fuivant  les  AI- . 
liances  appartenoit  au  MagiRrat  de  Neufchâ» 
tel.  On  écrivit  en  même  tems  au  Connétable,, 
dans  lequel  la  Nation  avoit  toujours  trouvé 
des  marques  d’eltime  & de  confiance.  Hen- 
ri IL  aflura  l’Etat  de  Berne  par  une  lettre 
du  vint  troiliéme  Jiùn , adréRée  à ce  Canton^ 
qu’il  donneroit  de  tels  ordres , qui  leur  fe^ 
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roient  àgtéables , & qui  n’ofFenfcroient  6f3î 
aucune  manière  les  Traités^ 

En  effet , tout  le  crédit  dont  la  Rema 
'd*EcoJfe  s’étoit  flattée  pour  traveriér  unedé- 
cilion  formée , tomba  par  l’ordre  que  le 
Roi  fit  expédier  pour  interdire  au  Parlement 
la  connoiffance  de  cette  affaire,  endalaiffant 
^ à fa  Jurisdidion  naturelle,  tant  pour  ce  qui 
y avoit  déjà  été  réglé , que  pour  tout  ce  qui 
pourroit  la  concerner  à l’avenir.  De  forte 
que  cette  conteftation  aïant  été  renduë  à fou 
Tribunal  , le  Duc  de  Nemours  & la  Marquis 
fe  de  Rételen , au  nom  de  fon  fils , demeurè- 
rent dans  la  tranquille,  poffeffîon  des 
tés  de  Neufchâtel  ^ Vallangiriy  & la  Reine 
, fut  éconduite  des  fes  prétentions , qui  ne 
parurent  pas  juftes  aux  Etats.  / 

Vogel  ajoute,  que  le  Roi  ajoiîta  une  lettre 
pour  ceux  de  Berne  ^ par  laquelle  il  leur  mar- 
quoit,  que  les  régardant  toiijours  pour  les 
anciens  amis  de  fa  Couronne  , il  feroit  prêt 
en  tout  tems  de  redreflfer  tout  ce  qui  pour- 
toit  arriver  de  contraire  aux  Alliances  ,*  & 
dans  la  conteftation , dont  il  s’açiflToit , il  y ' 
avoit  mis  11  bon  ordre,  que  le  Canton  , de 
■ même  que  les  Etats,  qui  étoient  fous  fa  pro- 
teâion  , ne  dévoient  jamais  être  inquiétés 
dans  la  joûiffance  de  leur  droit.  * ■ 

Stettier  f qui  n’omet  rien  de  ce , qui  peut 
faire  honneur  à l’Etat  de  Berne  , ne  parle 
point  de  cette  adjonélion  de  Henri  IL 
- . 
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l*anffer  n’en  fait  non  plus  aucune  mention* 

Il  dit  uniment  : Que  le  Rof  de  France  répondis  ' 
ffirt  gratieufement  aux  Bernois  dit  fitjet  de  t af- 
faire de  Neiifchîitel , parceque  ce  Prince  fe  voioià 
enveloppé  dam  une  cruelle  guerre  avec  P Empe- 
reur , ^ que  par  conféquhit  il  avoit  un  extrême 
hefoin  du  fecours  des  Suijfes.  On  peut  croire 
que  Laufera.  raifon,  n’e'tant  pas  ^naturel  àe 
s’imaginer,  que  Henri  voulût  favorifer  d’une 
maniéré  fi  maïque'eun  Canton,  qui  fembloit 
alors  avoir  fi  peu  d'inclination  pour  fon  fer- 
vice  , Sc  qui  avoit  conftamment  refufé  l’al- 
liance que  les  onze  Cantons  avoîent  figné  de 
fi  bonne  grâce.  A moins  que  le  Roi  de  Franc» 

' ne  voulût  faire  de  ce  Canton  un  Canton  do 
précliledion  à tout  événement.  - 
Le  Marquü  Albert  de  Brandebourg- BcU 
reitht  qui  après  la  retraite  de  l’armée  Impé- 
riale devant  Metz  , ne  vouloit  pas  encore 
demeurer  en  repos , retint  de  fes  Troupes 
autant,  qu’il  put , & s’en  alla  faire  le  dégât 
dans  les  Evêchez  de  Franconie , d’où  il  enle-; 
va  près  de  fîx  cent  mille  ducats  & autour 
de  Nuremberg , contre  laquelle  Ville  il  fit  la 
guerre , & ruina  tout  le  pais  par  où  il  paf". 
toit.  Quand  il  eut  tout  ravagé  dans  la  Fran- 
conie , il  fe  mêla  dans  la  guerre  que  Philipp» 
Prbïce  de  Brunfwicl^awoit  commencé  contre 
• Eric  Duc  de  Brunjwicl^  Calenherg  fon  coufîn , 

& lui  donna  du  lècours  contre  lui  Toutes 
ces  raalverfations  furent  caufe,  que  l’Enipc*;  ^ 
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reur  le  mit  au  ban  de  TEmpire , & que 
Maurice  Eleveur  de  Saxe  ^ Henri  de  Brum^ 

' P®*"®  Philippe,  furent  chargés  de 

Pexécution  ; de  forte  que  les  deux  partis  en 
étant  venus  aux  mains  proche  du  Château 
de  Prine  fur  le  fVefer  , Tarmée  dt  Maurice, 
remporta  la  victoire , à la  vérité  » mais  l’Ë- 
Içâeur  y fut  bleifé  au  côté  droit  d’un  coup  ^ 
id’arquebufe , dont  il  eut  les  inteitins  percés, 

. & dont  il  mourut  trois  jours  après  tort  re- 
gretté de  l’Empereur  & de  l’Empire,  qui 
perdoient  en  lui  un  grand  Prince , un  grand 
Capitaine,  un  modèle  de  valeur,  & un 
grand  Héros.  ^ 

Albert  ne  làiiTa  pas  de  rallier  Ton  armée 
battuë,  & voulut  fe  venger  fur  les  Terres 
de  Brut^icl^  de  l’affront  qu’il  avoit  reçu  ; 
mais  le  Dm  Henri  le  battit  deux  ou  trois  fois,  ' 
^ le  réduiüt  à une  telle  extrémité , qu’il  fut 
dépoûillé  de  tous  fes  Etats,  & obligé  de  fe 
retirer  à PfortzJjeim  , auprès  du  Margrave  de 
Baden-Dourkch , fqn  beau  frère , chés  qui 
il  mourut  en  exil. 

Dans  le  mois  qui  fuivit  la  mort  de  l’i?- 
le^eur  Maurice , arriva  celle  de  Charles  IIL 
dit  le  Bon,  Duc  de  Savoie  , fils  de  Philippe 
de  fa  fécondé  femme  Claudine  de  BroJJe, 
Son  Régne  fut  long  & pénible,  mais  malheu- 
reux , car  voulant  pacifier  les  diiférens  de 
François  E fon  neveu  , & de  Charles  fou 
beau  pecé , fans  pouvoir  demeurer  neutre  » 
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îVfe  vit  accablé  de  tous  côtés.  Les  Fra»^. 
ÇQÙ  en  1536.  pillèrent  Turin  ^ & \e$SuiJfes 
Bernoù  ^ Fribourgeoà  avec  les  Falcàfam  lui 
enlevèrent /«  T ah  de  Faud,  En  1^43*  Nica 
fentit  la  violence  des  armes  de  Barberoujfeé. 
L’épouvante  fe  répandit  dans  le  Piémont  après 
la  bataille  de  Cérijoles  en  i ^44.  Le  Duc  vo- 
lant que  fon  Pats  étoit  devenu  le  Théâtre  de 
la  guerre  ; fut  tellement  accablé  de  triftelTei, 
qu’elle  lui  caufa  une  fièvre  lente  , qui  l’em- 
porta le  seizième  du  mois  diAoüt  a Ferceil 
âgé  de  foixante  iix  ans.  Gtachenon  rappor-* 
te  fa  mort  au  feiziéme  Septembre , après  en 
avoir  régné  quarante  neuf.  11  étoit  pieux 
& fage , aimoit  la  juftice  , les  belles  lettres 
& lesfçavans*  Mais  il  étoit  peu  guerrier» 

& plus  propre  pour  le  Cabinet , que  pour 
les  armes.  Il  lailTa  de  fa  femme  Beatrix  de 
Portugal  un  fils , nommé  Philibert  Emmanuel^ 
né  le  huitième  de  iS2g. 

Edouard  Roi  d^ Angleterre  mourut  envii) 
ron  deux  mois  avant  le  Duc  de  Savoie,  Sa 
mort  arriva  le  lixiéme  de  Juillet  ; il  étoit  ' 
âgé  feulement  de  feize  ans  • après  en  avoir 
furvécu  fept  à fon  pere.  On  obferva»  qu’il 
mourut  le  même  jour  du  mois  que  Henri 
fpn  pere  fit  couper  la  tête  à Thomat  Moths, 
comme  ii  la  ihort  d’un  ü grand  homme  eôt 
dû  être  vengée  par  celle  d’un  fils  de  Roi» 

Ën  France  on  témoignoit  un  grand  zélé 
pour  maintenir  la  vraie  Religion  j l’on  pu,^ 
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/ fïit  beaucoup  de  perfonnes  pour  cet  effet  à 
Lion  } fçavoir , Martial  Alba , Pierre  EcrU 
vain  , Bernard  Segum , Charles  Favre,  Pierre 
JVaviheres,  & beaucoup  d’autres,  qui  avoient 
tous  étudié  à Lanfanne  aux  dépens  de  ceux 
de  Berne  , & qui  avoient  été  (ècrettement 
envoies  en  France  pour  y étabUr  la  prétendu^ 
Réforme.  Quoique  Henri  IL  fût  entré 
dans  la  Ligue  des  Protefians  Allemagne  con- 
tre Charles  V.  , qu’on  regardoit  comme 
l’ennemi  irréconciliable  de  la  France;  il  s’é- 
' toit  crû  obligé  d’aller  au  Parlement  avant* 
fon  départ , pour  recommander  principale- 
ment aux  Magiftrats  le  foin  de  conferver  la 
Foi , & d’exterininer  les  erreurs  par  la  p^ 
nition  exemplaire  de  ceux,  qui  les  foute- 
noient.  ; 

On  commença  donc  dans  cette  année 
1 5 S 3-  par  brûler  ces  malheureux  corrupteurs 
venus  de  Berne,  contre  lesquels  le  Jugo 
aïant  commandé , qu’on  épargnât  l’ignomi- 
ilie  & la  corde  à Louis  de  Marzac  officier* 
qui  avoit  porté  les  armes  pour  le  Roi  , il  en 
fit  une  fade  raillerie , tout  à fait  hors  de  fai- 
fon  â la  mort , en  demandant  au  Magiftrat 
pourquoi  il  ne  lui  donnoit  pas  le  même  col- 
lier, il  vouloit  parler  de  la  corde  au  col  , 
qu’on  mettoit  aux  autres , & pourquoi  on 
ne  le  çréoit  pas  chevalier  d’un  ordre  lî  iU 
îuftr.e»  faifant  allulion  à la  coutume  des 
Ffinçcs , qui  en  recevait'  quelqu’un  dans 
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leur' ordre,  donnoient  leur /collier  comme 
une  marque  d’honneur. 

Dès  que  V Etat  de  Berne  apprit  l’empri- 
fonnement  de  ces  malheureux  fedateurs , il 
écrivit  non  feulement  au  Roil  & à l’Intendant 
de  Lion,  niais  emoik  JoJfe  di  Dmhach  au^  ■ 
Cardinal  de  Totirnon  pour  folliciter  leur  dé- 
livrance. Qjioique,  dit  Stetler , on  eût 
flatté  Diesbacb  de  leur  prochaine  liberté  , 
néanmoins  ces  pieux  Ecoliers  au  bout  d’une 
année  entière  de  prifon  furent  publiquement 
exécutés. 

; Les  Protcftans  ne  fe  conduilirent  pax  eux 
mêmes  avec  moins  de  rigueur  envers  Michel 
Servet,  Efpagnol  de  nation  qui  s’étant  fauve 
des  prifons  de  Vienne  en  Dauphiné  vint  à Ge- 
néve  , où  il  commença  à dogmatifer , rap- 
. porte  Spon.  Calvin  entra  en  difpute  avec 
Servet.  Celui-  ci  ouvrit  la  Scène,  & d’abord 
fit  oftentation  de  fa  doâ:rine  , que  l’on  peut  ^ 
réduire  à ces  trois  points  ; Celui-ci  ejl  JE- 
SUS Chriji  t celui- ci  ejl  fils  de  Dieu,  celtibci 
eft  Dieu  , fur  iequels  il  débita  toutes  fes  er- 
reurs, &en  particulier  , ques*lTn’y  a qu’uii  v 
feul  Dieu  par  nature , éternel , invifible,  in-  ' 
compréhenOhle , qui  à créé  tout,  qui  gou- 
Verne  tout,  de  qui  font  toutes  chofes,..ou 
doit  conclure  , que  JESUS  Chrift  n’eft  pas  ' 
le  Grand  Dieu , que  c’elt  une  pure  créature, 
que  le  Grand  Dieu  a prévenu  de  beaucoup 
de  puiflànce  & de  Sainteté  , à qui  ce  Dieu  a 


/ 


Digitized  by  Google 


74  H I 8 T O I R B 

aflfujetti  toutes  chofes*  Et  quand  le  Pro»' 
phctc  dit  : Qw  toutes  chofes  lui  ont  été  ajfujet»^ 
fies , c’eil  fans  doute  à l’exception  de  celui» 

' qui  les  lui  a aflujetties.  C’eft  ainG,  que 
taifonnbit  Serveu  II  eut  au  commencement 
quelque  appui  de  certains  Magillrats,  qui 
hâilToient  Calvin.  De  forte  qu’outre  ce  qu’il 
éioittrès  malicieux  , ils’obftina  tellement  à 
foutenir  fes  blasphémés,  que  dans  la  dilbu-. 
te  il  donna  plus  de  cinquante  démenüs  for-^ 
mels  à Calviti,  l’appellant  autant  de  fois  mé- 
chant & Simon  le  Magicien»  Le  Confeil  ne 
put  fouffrir  fon  effronterie,  le  fit  mettre  en 
prifon  , & inilruifit  fon.  procès , qu’il  com-* 
muniqua  aux  quatre  Cantons  Proteftants  de 
Bàie , de  Zurich , de  Berne  ^ de  Schaff'btm^ 
fen.  Après  leur  réponfe , il'fut  brûlé  tout 
vifs  (ans  faire  paroitre  aucun  répentir , mais 
feulement  une  grande  fraieur  de  la  mort.  , 
554  L’an  1554.  le  Cardinal  Poltu  fut  envoie 
en  France  par  Charles  V»  pour  travailler  à la 
Paix  entre  lui  Empereur  & le  Roi  de  France. 
Charles  auroic  volontiers  accepté  une 
' Trêve,  & elle  lui  eût  été  fort  avantageufe , 
pour  rétablir  (es  affaires  dans  les  Paîs^Bat  ; 
mais  par  la  même  raifon  , cette  Trêve  n’é- 
toit  pas  avantageufe  au  Roi  Henri  IL  II 
fqavoit  , que  l’Empereur  ne  fe  portoit  pas 
trop  bien , ni  de  corps  • ni  d’efprit , que  fes 
goûtes  lui  a voient  ôté  l’ufage  d’un  bras , & 
teuéciles  nerfs  d’une  jambe  i que  la  même 

caufe 


DES  S V ï 8 S E §;  7^ 

caufe  qui  lui  ôtoit  Pufage  de  Tes  membres , 
pinte  au  chagrin  du  mauvais  fuccés  de  fes 
affaires  , & peut  être  héritier  des  accès  de 
Jeanne  fa  mere,  lui  avoit  tellement  altéré 
le  cerveau , qu’il  ne  dormoit  presque  plus  » 
& ne  faifoit  autre  chofe  nuit  & jour  que 
de  monter  & démonter  des  horloges  dont 
fa  chambre  étoît  toute  pleine  ; ce  qui  fai-  ' 
foit  douter  du  fuccés  de  la  négotiation  de 
Folus- 

Cependant  il  partit,  après  avoir  reçu 
promefTe  de  l’Empereur , qu’il  ne  refuferoit 
aucunes  conditions  honnêtes-  Il  trouva  le 
Roi  de  France  dans  les  mêmes  difpofîtions. 
Ce  Prince  fit  une  réception  très  gratieufe 
au  Cardinal,  l’enibraffa  avec  beaucoup  de 
bonté  i & l’aflfûra  ; QtCil  était  très  fâché  de  ne 
Savoir  ÿ(u  connu  plhtbt , en  lui  prottjlant  qiCil 
fe  ferait  emploïé  à le  faire  élire  Pape , s'il  avoit 
été  mieux  infiruit  de  fa  fagejfe  ^ de  fes  vertM^^ 
qu^il  ne  fe  ferait  pas  oppofé  à fan  éleSHon,  Polm 
commença  d’éfperer  beaucoup.  Il  écrivit 
à l’Empereur,  il  le  fit  convenir  dénommer 
des  D éputés  pour  une  Conférence,  Le  Roi 
en  nomma  , & l’on  s’affembla  dans  un  en- 
droit entre  Gravelines  ^ Ardres^  , ' 

Les  Envoiés  de  l’Enipereur  furent  Jean 
Cerda,  Duc  de' Afedina-Cali , Charles  Comte 
de  LaîanCt  Antoine  Perrenotte  Evêque  d'Arras, 
Jwichem , Sécrétaire  du  Confeil  ^ Rrowm  Pré- 
fidcnt  de  Midineff  qui  fç.  rendirent  à Grave» 

Unes, 
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Ihiest  qui  étoit  foutnife  à Charles  V.  Du 
côté  de  la  France , on  y envoîale  Connétable 
de  MontmorencU  le  Cardinal  de  Lorraine^  Char» 
les  de  MariUac,  Evêque  de  Vannes  en  Brétagne^ 
Jean  Morviüiers  Evêque  d’Orléans.  Tous 
fe  trouvèrent  au  lieu  afligné  avec  Polns^ 
Après  des  complimens  & des  faluts  récipro- 
ques on  entra  en  matière.  Mais  les  propo- 
fîtions  du  Roi  de  France  étoient  fi  fortes, 
que  quand  Polm  les  eut  portés  à l’Empe- 
reur, ellesTurent  abfolument  rejettées  , & 
même  avec  mépris.  Enforteque  ce  Prince' 
lui  dit  d’un  air  chagrin:  Qu!il  n’ étoit  jas  né* 
cejfaire , qidil  revînt  j,  s’il  n^avoit  pas  Q^tre  cho* 
fe  à lui  propofer,  Ainfi  la  négotiation  fiil 
rompue  , & Charles^  V,  en  attendant  qu’on 
fe  mît  en  campagne.de  part  & d’autre,  ne 
penfa  qu’à  conclure  le  mariage  de  fon  fils 
avec  la  Reine  d’Angleterre  Marie  de  Lancafire^ 
fille  de  Henri  VII  1.  Cette  dilToIution  ino- 
.pinée  du  Congrès  de  Gravelines^  ne  laiffk  i 
aucun  doute  que  la  guerre  ne  recommençât  ! 
avec  beaucoup  plus  de  Fureur  qu’auparavant 
entre  les  deux  Monarques  ennemis.  l’Etn- 
peteur  craignant  pour  V Autriche  antérieure , 
lAlface,  le  Breisgau  ^ le  Suntgau  , ènvoia 
une  célébré  D^utation  à Baden  , ou  les 
Snijes  étaient  aflfemblés  le  neuvième  d’y^î^ri/. 

Les  Députés  repréfenterent  la  crainte 
dans  laquelle  on  étoit  dans  leur  Pais , que 
le  Roi  de  France  n’y  vînt'  faire  une  cruelle 

Irruption,  \ 
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irruption,  & prièrent  le  Cor^x  d’a* 

voir  un  fidèle  égard  félon  l’en^gement  de 
r Union  héréditaire.  Les  Suijfer  firent  leur  re- 

Î)réfentation  au  Miniftre  du  Roi  de  France  en 
ui  faifant  comprendre,  que  ce  Priiice  ne  pou- 
voit  conimettre  aucun  adle  d’hoftilitéen  Ah 
face daus  le  Suntgau  , & dans  \ Autriche 
térieure , qu’à  leur  très  grand  dommage  t 
parce  iiu’én  faifant  du  dégât  dans  ces  Fais  ^ 
voifins  de  la  SuiJJe , il  mettoit  les  Cantons 
dans  l’indigence  & dans  le  risque  de  man-  . 
quer  du  néceflàire , parce  qu’ils  en  tiroient 
la  plus  grande  partie  de  leur  iubfiffance.  £n 
effet  dans  ces  tems  là , . on  n’avoit  pas  en 
Suijfe  les  Magazins , qu’on  y a fait  conftrui- 
re  dans  la  fuite.  Cette  fage  précaution  la 
met  aujourd’hui  dans  une  fituaiion  à être  k 
l’abri  de  léceffité  & de  la  famine , mere  " 
de  la  pelte 

' Morelet  de  la  marche  fontaine  promît  d’en 
écrire  au  Roi , & d’emploïer  fes  bons  offices 
pour  le  fer  vice  de  la  Nation.  Langage  crdi- 
naire'des  Ambaffadeurs , mais  qui  étant  mis 
en  exécution  opère  beaucoup  , & fait  ordi- 
nairement un  bon  effet,  quand  ils  veulent 
s’y  emploïer  de  la  bonne  façon , comme  il 
paroit,  que  Morelet  en  ufd  dans  cette  oc« 

' cafion. 

' Mais  l’idée  de  Henri  II.  n’ctoit  pas  tour- 
née du  côté  de  VAutj'iche  antérieure  , ni  de^ 
VAlface.  Ce  Roi  faifoit  la  guerre  à l’Empc- 
- reur 
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reur  dans  les  i'aîs  Bas.  Le  rend^- VOUS  des 
Troupes  étoit  à Créci  en  Laomoü  pour  «le 
dix  huitième  de  Juin.  AfEii  d’obliger  Ton 
ennemi  à divifer  fes  forcer  ^ il  diviià  aufliles 
fiennes  en  crois  Corps.  Le  premier  & le 
plus  confîdérable  étoit  conduit  par  le  Comié 
table  de  Montmoremi  , & avoit  ordre  de 
marcher  vers  Ejlrée  au  pont , affin  de  faire 
croire  à l’ennemi  qu’on  en  vouloic  à 
nes.  Ce  Corps  étoit  compofé  en  pahie  des 
Troupes  Suijfes , & leur  nombre  s’y  trouva 
affés  fort  pour  en  former  vint  cinq  Dra- 
peaux complets  • fans  y comprendre  les 
^nouvelles  levées  qui  arrivoient  de  jour  eu 
jour.  Parmi  les  officiers  de  marque,  qui 
«fervirent  le  Roi  dans  cette  occalion,  celui 
qui  fe  diitipgua  le  plus , fut  Hercules  dé  Salis 
Grifon , qui  parvint  au  grade  de  Général  » Sc 
laiilk  après  lui  fon  fils  Rodolphe^  qui  ne  lé 
dévoila  pas  moins  que  lui  à ce  iervice  pen- 
dant pluiîeurs  années. 

Le  fécond  Corps  avoit  pour  Chef  le  Ma-^ 
réchal  de  Saint  André,  qui  devoit  fe  rendre 
par  des  chemins  couverts  devant  la  Villiede 
Æarienhourg,  fur  laquelle  le  Roi  avoit  fon 
principal  deffiein.  £t  le  troifîéme  etoit  fous 
les  Ordres  du  Duc  de  Nevers,  qui  avoit  char- 
ge d’entrer  dans  les  Ardennes , en  cottoîant 
Meufe,  & defe  faiûr  de  tous  les  forts  qui 
s’y  trou  voient , affin  de  rendre  la  navigation 
libre  tant  pour  les  vivres  que  pour  incommor  j 
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<3er  & fetiguer  l’ennemi.  Le  ConnétahU  prit 
«n  paffant  les  Châteaux  d'Eftrelon,  de  Glaion 
& la  Ville  de'  ChhnaL 

Emmanuel  Philibert  Duc  de  Savoie , qui 
comman doit  pour  l’Ëmpeieur,  penfant  qu’on 
alloit  afliéger  Avesnes , conduiftt  toutes  fes 
Troupes  de  ce  côté  là  ; & le  Maréchal  de 
, Saint  André  exécuta  h fécrettement  fes  or* 
dres,  qu’il  fe  trouva  devant  Marienbourg^ 
avant  que  les  Impériaux  en  fuifent  informés. 
A cette  nouvelle  le  Connétable  s’y  rendit  auIG 
avec  toute  fon  armée«  ^ Les  habitans  de  cet- 
te Ville  n’aïant  qu’une  garnifon  aifés  foible» 
Retendirent  dès  le  troiiiéme  jour.  C’étoit 
le  trentième  ywm  ish-  ^ 

Les  Héros  fe  relTemblent,  & forment  les 
mêmes  delfeins.  La  conduite  du  Connétable 
de  Montmorenci  pour  la  prifc  de  Marienbourg 
êft  un  tableau  dont  le  Maréchal  de  Saxe  a tiré 
une  fidèle  copie  pour  celle  de  Mafiric!^  U 
n’y  a de  différence  entre  la  gloire  de  ces  deux 
Grands  hommes,  que  celle,  c^\xt\e  Connétable 
obligea  Charles  F.  à fe  faire  battre  à la  Ba- 
taille près  de  Renti , Sc  le  Maréchal  obligea 
François  L Empereur  à faire  la  Paix. 

Pendant  la  prife  de  Alarienbourgt.  le  Duc 
de  Nevers  après  avoir  emporté  tous  les  forts, 
qui  font  fur  la  Meufe^  [depuis  Mefiéres  jusqu’à 
Givés , vint  joindre  le  Roi , qui  prit  Bouvines 
d’afiaut,  Sl  vint  enfuite  devant  Dinan,  que 
les  Landtnechts  mirent  au  pillage , & où 
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ils  firent  un  horrible  carnage*  Le  Roi  en  fit 
rafer le  Château-  L’Empereur,  qui  étoit  à, 
Bruxelles , fut  11  étonné  de  ces  'conquêtes 
qu’il  vouloit  abfolument  fe  retirer  à 
& il  n’en  fut  empêché  que  par  Berdïnanâ 
de  Gonzague^  qui  lui  remontra , qu’il  n’étoit 
pas  de  fa  dignité . ni  de  fa  réputation  de  fer 
retirer  : que  quoique  fon  armée  fût  peu  nom- 
breufe , il  avoit  cependant  huit  mille  hom- 
mes avec  lesquels  il  pouvoit  défendre  Namurt, 
& arrêter  le  teu  des  François,  en  mettant  le 
Brabunt  en  fureté.  ' Charles  V,  fuivit  ce  Con-^ 
fcil , & s’avança  jusqu’à  Namur  , affin  de 
conferver  cette  Ville,  dont  il  craignoit  le 
fiége*  ^ , 

^ " Le  Roi  étoit  encore  à Dimu,  lorsque 
l’Empereur  arriva  à Namur  ; & pour  enga- 
ger Charles  à une  Bataille,  il  fe  rendit  le 
dix  huitième  ôüAoüt  à Marmtont , niaifon  de 
plailànce  de  la  Reine  de  Hongrie  ^ où  l’on  mit 
^le  léu.  On  fit  de  même  à Binche,  autre 
place  où  la  même  Princefle  avoit  fait  bâtir 
un  fuperbe  Palais , orné  d’anciennes  ftatuê'à 
& d’exceilens  tableaux.  Cette  ViUe  eft  fî- 
tuée  fur  un  bras  de  la  riviere  de  Haine  î 
trois  lieues  de  Mohs,  Comme  elle  fe  ren- 
dit à,difcrétion  I elle  fut  abandonnée  au  pil- 
lage , & fon  Palais  entièrement  brûlé.  Le® 
Villes  de  JHaubeuge,  Bavais  Tragni  ^ - Iff 
Rmix,  éprouvèrent  le  mêm&  fort,  pouir 

^ venger.  ^ 
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Veéger  les  dégâts  &rinccndie  de  Folmbrai^ 
maifon  Roïale  > ou  cette  Princefle  avoit  fait^ 
mettre  le,  feu  par  de  Croi  Comte  de  Rkux  ^ 
dont  on  brûla  le  Château» 

LIVRE  SECOND^ 

MAlgré  tous  ces  embrafemens,  le  Roi 
,ne  pouvant  attirer  PËmpereur  à 
une  Bataille , conduifit  Ton  armée 
entre  le  Quesmi  ^ Valenciennes  » tant  pouC 
avoir  des  vivre;s  plus  commodément,  qu’af« 
fin  d'engager  Sa  Majeité  Impériale  à fortic 
de  fes  retranchemens,  pour  venir  au  feçours 
de  ces  deux  Villes,  que  le' Roi  paroiflbifi 
avoir  envie  d’afiiégerv  11  réülfit  dans  fet 
delTeins.  Charles  V fe  mit  eU  Campagne^, 
attaqua  le  Maréchal  de  Saita  Attdré^  qui  conJ 
duifoit  l'arriére  garde  > & l'auroit  entière^ 
tnent  défait , fi  ce  Maréchal  avec  là  cavale- 
rie la  mieux  montée  n'eût  tenu  ferme  fur  lo 
penchant  d'une  colline»  pour  donner  aux 
fiens  letems  de  fe  retirer,  & depafler  la  rn 
viére , fans  que  les  ennemis  s'en  apperçuiièntJ 
L'année  Roiale  après  avoir  ravagé  le  Contm 
hrefis , leHainatü,  le  Brabant^  êc  le  terri- 
toire de  Namur  , entra  dans  VArtoà , oàVoit 
fit  un  pareil  dégât.  L'on  envoïa  fommer 
ceux  de  Rente  de  fe  rendre , & fur  le  refus,^ 
Terne  IjC*  , ^ 

, / 
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ItRoi  prit  la  réfolution  d*y  mettre  lé  fîégéJ 
Cétoit  une  petite  Ville  alors' affés  bien  for- 
tifiée , fur  la  rivière  d*/^a , à cinq  lieues  dé 
Boulogne  , & qui  fut  entièrement  ruinée  «3 
163  8*.  Auffi  tôt  qu’on  eut  drelfé  les  batte- 
ries pour  attaquer  la  place,  l’Empereur  vhrt 
camper  entre  Marque  & Fouquenberg,  der-' 
rière  le  bois  de  Rettti , dont  il  penfa  fe 
iaifir. 

Le  Duc  de  Guife , qui  avoit  fon  quartier 
de  ce  côté  là  avoit  mis  dans  ce  bois  trois 
cens  mousquetaires  & quelques  CuiralTiers  , 
pour  empêcher  TefFort  de  l’ennemi , qui  fe 
Toiant  devancé,  s’efforça  deux  fois  d’en 
chaffer  les  François;  mais  ce  fut  fans  fuccès  ; 
ce  qui  obb'gea  l’Empereur  de  palfer  outre, 
& de  venir  attaquer  l’armée  Roïale,  qu’il 
efpéroit  battre , & mettre  en  désordre  en  la 
fur  prenant.  Pour  cet  effet  il  choifit  un  tems 
fort  fombre , à la  feveur  duquel  il  fit  avan- 
, cer  le  long  du  bois  fes  Régimens  Efpagnols, 
foûtenus  des  Lansknechts,  de  quinze  cens 
chevaux.  Le  refte  dé  l’armée  fuivoit  pour 
aller  attaquer  les  François  le  long  du  coteau 
au  deffous  du  bois,  ^rès' que  les  Erpagnols 
auroient  forcé  le  paflage.'  L’Empereur  y 
étoit  en  perfonne. 

Les  Efpagnols  donnèrent  d’abord  fur 
les  trois  cens  mousquetaires , que  le  Duc  de 
Guife , avoit  mis  dans  le  bois , & qui  foudn- 
rent  vivement  ce  premier  effort,  mais  parce 

* qu’il 
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i^üMls  étoient  plus  foibles , ils  commence^ 

. rent  à fe  battre  en  retraite  & fans  désordre» , 
jusq^u’à  ce  qui  le  Duc  dt  Guife  leur  eût  amené 
la  Compagnie  de  cent  hommes  \i’armes  i 
avec  celle  de  Gaspard  de  Sauit  Seigneur  dâ 
Tavannesy  & )e  Régiment  des  chevaux- lé-i 
gers  du  Duc  de  Nemours',  à l’arrivée  desquels 
on  recommença  à fe  battre  plus  vigoureu<*( 
fement  y jusqu’à  ce  que  le  brouillard  étant 
' diflipé , toute  l’armée  de  l’Empereur  comn 
mença  à paroîtte  , & l’on  en  vint  à uns  ‘ 
aélion  générale , . qui  fe  donna  le  treiziéme  ' 
ù'Aoât.  L’Empereur  avoit  fept  groffes  pièces 
de  canon  , qui  au  commencement  incom-1 
modèrent  beaucoup  l’armée  Francoife,*  mais 
apiès  que  ce  feufutpalfé,  le  Ducdé  Guife,  ac-i 
compagné  dCAlphonfe  AEji  Duc  de  Ferrare,' 
du  Grande  Prieur  de  France , ^ du  Seigneuf 
de  Tavannes , fit  une  fl  rude  décharge  fur  un 
corps  de  deux  mille  Reiftres,  qui  avoient 
promis  à l’Empereur  de  marcher  fur  le  ventro  ^ 
a toute  la  Cavalerie  Françoife , qu’il  fut  ren^ 
Terfé  fur  un  bataillon  des  ennemis , & celui*  '/ 
ci  tombant  fur  un  autre  , s’en  fuivit  la  dé* 
route  entière  de  l’armée  Impériale,  qui  aïant 
perdu  courage , ne  penfa  plus  qu’à  la  retrai* 
te.  L’Empereur  à çaufe  de  fes  infirmités,  fo 
retira  des  premiers , fes  officiers  le  fui  virent , / 

abandonnant  la  place  & le  Canon.  La  nuit 
fit  ceffer  le  combat.  Le  champ  de  Bataille 
demeura  aux  François,  & le  Roi  fit  chevaliec 
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de  l’ordre  Tavannes  & d’autres  pour  récottt- 
penfer  leur  valeur.  Les  Impériaux  perdi- 
rent deux  mille  hommes , & du  côté  del’ar-  ' 
mée  Frauçoife,  il  n’y  en  eut  pas  plus  de 
deux  cens. 

Après  cette  viétoire  , le  Roi  qui  n’avoit 
ailiégé  Renti  » qu’affîn  d’engager  fes  ennemis 
à une  adion , prit  la  réfolution  de  lever  le 
fiége , vu  que  ton  armée  manquoit  de  vivres, 
& étoit  beaucoup  incommodée  par  l’infediôn 
de  l’air,  ü ne  voulut  cependant  point  fe 
retirer  fans  en  avertir  l’Empereur , à qui  il 
offrit  une  fécondé  Bataille,  étant  demeuré 

Î)lus  de  quatre  heures  à l’attendre  , fans  que 
es  Impériaux  parutfent.  Ce  Prince  reprit 
donc  le  chemin  de  France,  licentia  fon  ar- 
mée ^ & renvoïa  les  SuiJJes  chès /eux  trés- 
fatisfait  de  Sa  Majeflé , & par  conféquent  le 
Roi  très- content  de  leurs  fer  vices. 

On  garnit  les  places  frontières  de  bonnes 
garnirons,  exceptes  quelques  Regimens  d’in- 
Énteri&  & de  cavalerie  qu’on  laitfa  au  Dng 
de  Venâbme,  pour  s’oppolcr  à l’ennemi,  s’il 
paroiffoit  vouloir  &ire  quelque  entreprife  ; 
comme  il  arriva  en  effet , aïant  fait  femblant 
de  vouloir  affiéger  Ardres,  ou  Montreuil  ; 
mais  ce  ne  fut  qu’une  feinte , & les  Impé- 
riaux après  avoir  couru  le  plat  Pais , brûlé 
quelques  Bourgs  & Châteaux,  fe  retirèrent 
fcntant  approcher  le  Duc  de  Feyidome*  L’Em- 
pereur après  avoir  emploié  quelques  joui  s à 
■ - lépa- 
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réparer  les  ruines  de  \?TCitaielli  de  Renti 
s’en  alla  à Saint  Orner,  enfuiteà  Arras,  d’où: 
il  partit  pour  Bruxelles.  Le  Roi  de  France 
de  fon  côté  fe  rendit  à Compiegne  avec  le 
Duc  de  Gtüfe , & les  principaux  Seigneurs 
de  fa  Cour. 

Les  heureux  fuccès  'que  le  PÆ/»eéprouvoit' 
du  côté  de  la  Religion  par  rapport  a la  con^' 
verfion  des  AbilRns,  ne  le  tiroit  pas  d’embar- 
ras au  fujeC  de  la  guerre  allumée  dans  la 
Tofcane  Empereur  & Henri  IL  , Cbme 

Duc  de  Florence  & les  François,  Ceux>cl  af- 
fiégeoient  depuis  long  tems  Cherafeo  & Fofm^ 
fano  i Sc  quoi  qu’ils  ne  prelTafTent  pas  beau- 
coup ces  lièges , 11  étoit  à craindre , que 
les  nabitans  ne  fulTent  obligés  de  Ce  rendre, 
parce  que  Gonzague  manquoit  d’argent,  & 
s’étoit  rendu  fort  odieux  aux  gens  de  guerre, 
qu’il  ne  paioit  point  depuis  long  tems,-  outre 
la  domination  rigoureufe'qui  le  faifoit  hâir 
des  Efpagnols.  Ainlî  ce  Général , qui  fe 
voïoit  l’objet  de  la  haine  publique , n’étoit 
pas  fort  en  état  de  fecourtr  Cème , qui  ne 
pouvant  tirer  aucunes  Troupes  ni  âlËfpagne 
'ni  de  Naples,  crut  devoir  attirer  le  Pape 
dans  fon  parti , en  mariant  une  de  fes  fiiles 
\ ‘Fahiano  neveu  de  Jules  , fils  de  Bodoüin  , 
en  qui  le  Pape  avoit  mis  toutes  les  efpéran- 
ces  de  fa  Maifon  depuis  la  mort  de  Jean^m 
Baptijie.  Ce  mariage  hit  conclu  par  Fernan^ 
dû  Giujii  fécrétaire  de  Corne  , qu’il  avoit  en^ 
s F 3 voié 
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yoié  à Rome  à ce  fujet,  & dans  le  "même  i 
items  il  fiança  IfabeÜe  fon  autre  fille  à Paul  | 
Jourdain  chef  de  la  maifon  des  Ürfms,Q^\  avoit 
toujours  été  attaché  à la  France  à caufe  des 
anciennes  fadlions.  Le  ■ Bue  de  Florence  fe 
voïanf  ainlî  affermi  par  l’alliance  de  deux 
puiflans  Princes  de  fadion  contraire , man- 
da -le  Marquù  de  Marignan  Lieutenant  Gé- 
néral de  l’armée  de  l’Empereur.  C’étoit  un 
grand  Capitaine  , quoique  né  d’une  famille 
très  médiocre,  qui  fe  nommoit  Maldeclnno , 

& qui  avoit  changé  fon  nom  en  celui  de  ÆTé- 
dkà , dont  il  avoit  la  hardielfe  de  fe  dire 
defeendu.  La  gloire , qu’il  s’étoit  acquife  ^ 
par  les  armes  & par  fon  mérite  perfonnel  , 
firent , que  le  Duc  de  Florence  toléra  cette 
. ufurpation , & ne  fut  pas  fâché  , que  ce 
grand  Capitaine  fe  fît  lui  même  un  engage- 
ment d’être  attâché  aux  intérêts  de  la  Mai^ 
fon  de  Medicis»  Le  deffein  du  Duc,  l’homme 
le, plus  habile  en  politique  qui  ait  jamais  com- 
mandé dans  un  Etat , tendoit  à réduire  l’Etat 
de  fous  fa  domination.  Ilfalloit  jwur 
cela  le  retirer  de  la  puiffance  du  Roi  de 
France,  qui  en  étoit  maître  ; & pour  ce  fu- 
jet il  envoia  fon  Sécretaire  Barthelemi  Cmeini 
^ l’Empereur  pour  traiter  avec  lui , & chaf- 
' fer  conjointement  les  François  de  la  Tofcajie. 

Il  fe  fit  un  Traité  entr’eux  , par  lequel 
on  convint,que  Charles  V.  & Corne  entreprend 
~ droient  enfeotble  & â frais  communs  de  ré- 
- ' , * ’ , duire  - 

s 
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^ 3uttç  Sienne  fous  l’obéiffance  de  l’Empereur.' 

, Que  Cdme  fourniroît  l’argent , les  Troupes 
*'&  les  chofes  néceflaires  pour  cette  cxpédi-; 
tion',  & ,qu’après  le  fuccès  de  l’entreprife, 
î’Empcreur  le  rembourferoit  en  argent  comp- 
tant , on  lui  donneroit  des  Terres  dans  le 
Roïaume  de  Naples,  ou  d&nsV Etat  de  Milan, 

& que  jusqu’à  ce  qu’il  eût  été  entièrement 
fatisfait,  VEtat  de  Sienne  démeureroit  entre 
i'es  mains.  L’Empereur  accepta  ces  condi- 
tions ; & Corne  auflî  tôt  commença  fecrette- 
ment  Ton  emreprife  ; le  Marquis  de  Marignau 
invertit  Sienne  par  la  prife  de  plulieurs  places, 
qui  étoient  aux  environs  de  cette  Ville. 

Mais  l’intrigue  de  Cb'me  ne  fut  pas  fi  fe-l 
crette  , que  le  Roi  de  France  n’en  fut  averti 
par  le  Cardinal  de  Ferrare.  Ce  Prince  crut 
àonc . qu’il  ne  devoit  pas  différer  davantage 
de  l’attaquer  ouvertement.  Il  oppofa  au 
Marquis  de  M^trtgnan,  Pierre  Stroz:2à  l’un  des 
plus  grands  Capitaines  de  Ton  tems , qu’on  ^ , 
avoir  fait  depuis  peu  Maréchal  de  Prance  par 
la  mort  diAnnebaut , affin  de  commander  (es 
Troupes  en  la  place  de  Paul  de  Termes.  Com-  \ 
me  Stozzi  étoit  ennemi  capital  de  la  Maifon  , - 

des  Médicis , Côme  s’imaginant  qu’on  l’avoit 
choifî  expcès  pour  renouveller  les  intrigues 
que  l’on  avoit  déjà  formées fous  prétexte 
de  faire  rendre  la  liberté  aux  Florentins , & 
les  engager  à fecoüer  lejoug,  en  fut  li  outré, 
qu’il  ue  garda  plus  aucune  mefure , dt  qu’il 
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fe  déclara  ouvertement  & contre  lc8  Frafiçoû  . 
& contre  les  Siennoû» 

On  ajoute,  que  Strozzi  étant  venu  avec 
d*^mples  pouvoirs  à Sienne,  & aïant  fait 
voir  les  ordres  au  Cardinal  de  Ferrare  ; ce- 
lui ci  fut  fâché  non  feulement , qu’on  lui 
eût  envoié  un  Chef  pour  l’armée , mais  en- 
core un  fuccefleur  dans  l’adminiilration  de 
la  République  , Sc  dès  lors  ne  fervit  plus 
Henri  IL  qu’avec  une  extrême  nonchalan- 
ce , négligeant  d’entretenir  toutes  les  prati- 
ques & négodations  que  la  France  avoic 
avec  le  Pape , & les  autres  Princes  d’Italie» 

& laÜTant  dépérir  tous  les  mo'iens  avec  les- 
quels on  eût  pû  maintenir  les  affaires  en 
bon  état. 

Strozzi  vint  d’abord  débarquer  à Civita^ 
Fecchia  , d’où  il  fe  rendit  à Rome,  où  il  vit 
le  Pape,  & l’informa  des  motife  de  fon 
TOiage.  Il  lui  dit  : Qu'il  étoit  venu , non  pour 
quelque  entreprife  nouvelle  , mats  pour  conferver 
la  liberté  des  Siennoü,  qui  s'étoientmù  Jbus-  la 
proteSion  de  la  France,  ^ pour  défendre  en 
Italie  autorité  du  Roi , de  l'amitié  duquel  il 
ajfùra  le  Pape,  dont  il  obtint  taie, continuation 
de  la  Trêve  pour  deux  autres  années,  la  première 
étant  prête  ^expirer. 

Pierre  Strozzi  arriva  à Sienne  , OÙ  il  fut 
nragni^uement  reçu  parles  citoïens  & bien- 
tôt après  il  en  fortit  pour  vifiter  les  fortifica- 
tions voiOnes.  Le  Marquis  de  Marignan 
- ..  aiant  i 
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i'  aïant  pris  de  nuit  fon  chemin  avec  fes  Troa- 
pw  par  Staggia , s’arrêta  à deux  lieües  de  . 
1 Sienne^  & envoia  feulement  trois  cens  honv 
I mes,  qu’il  accompagna,  ne  pouvant  faire 
avancer  toute  fon  armée  , parce  que 
pluieë  avoient  rompu  les  chemins.  Il  s’em- 
para d’un  fort  auprès  de  la  porte  Cammolia* 
Càme  écrivit  aux  Siemoü  pour  les  engager  à 
fefoumettre,  mais  n’en  aïant  pas  reçu  une 
I réponfe  favorable , la  guerre  fut  déclarée 
i cntr’eux  & le'  Duc  de  Florence,  quoique  les 
i Allemands  & les  ECpagnols  que  l’Empereur 
1 avoit  promis  ne  fulTcnt  pas  encore  arrivés 
les  trois  premiers  naois  de  cette  année 

Les  François  eurent  presque  toujours 
l’avantage , mais  le  départ  du  Cardinal  de 
Ferrare,  qui  ne  pouvoit  fouffrir  Strozzi,  ni 
partager  avec  lui  l’autorité  dérangea  leurs 
affaires.  Strozzi  fe  vit  pourfuivî  très  vive- 
j ment  par  le  Marquis  de  Marignan,  dont  l’ar- 
mée étoit  de  douze  mille  hommes  d’infan- 
terie de  douze  cens  hommes  de  cavalerie- 
légere & de  trois  cçns  hommes  d’armes* 
Strozzi'  au  contraire  n’avoit  que  fix  mille 
1 fantaflîns  Italiens , dix  Ëtlfeignes  d’Allemans, 
autant  de  Gnfons  commandés  par  le  Comte 
I Antoine  de  Salit , quatorze  de  François  avec 
deux  mille  chevaux  fous  les  ordres  du  Co;»^ 

, te  de  la  Mirandole. 

I F 5 , Après 
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- Après  plulieurs  rencontres,  dans  les- 
quels ce  dernier  rapporta  quelques  avanta- 
ges , il  fe  donna  enfiA  une  Bataille  le  deuxiè- 
me du  mois  dans  laquelle  Strozzi 

fut  défait  & bleffé,  malgré  tous  les  efforts 
qu’il  fit  pour  arrêter  fes  gens  &Jes  rallier. 
11  eut  deux  chevaux  tués  fous  lui , & reçut 
un  coup  d’arquebufe  dans  le  corps.  Malgré 
fa  bleffure  il  reiourna  à fon  infanterie  dans 
la  quelle  il  mettoit  le  refte  de  fes  efpérances. 
Il  la  trouya  à la  vérité  ébranlée  ^ par  la  fuite 
de  la  cavalerie  , qui  venoit  de  l’abandonner  ; 
mais  fa  préfencc  fit  tant  d’impreffion  fur  elle, 
qu’eile  garda  fes  rangs , & fe  préfenta  de 
fr  ont  à l’ennemi , comme  pour  en  venir  aux  ' 
mains  ; mais  Murigmn  refufa  de  la  faire  at- 
taquer ; il  fe  contenta  de  faire  avancer  con- 
tre elle*  quatre  pièces  d’artillerie,  qui  l’in- 
commoderent  de  telle  forte  qu’elle  fut  en- 
tièrement rompue , & inife  en  déroute  après 
une  rélillance  de  deux  heures.  Il  mourut 
du  côié  des  François  environ  quatre  mille 
hommes , fi  l’on  en  croit  les  Impériaux, 
quoique  les  autres  Hiftoriens  ne  faffent  mon- 
ter le  nombre  qu’à  deux  mille,  entre  les- 
quels fe  trouva  le  brave  Antoine  de  Sala. 

Le  Duc  de  Florence  pour  célébrer  cette 
victoire  inftitua  dans  cette  année  l’ordre 
militaire  de  Saint  Etienne  , fous  la  règle  de 
Saint  Benoit , parce  que  la  Bataille  s’étpit 

don- 
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donnée  le  jour  de  Tinventibn  du  Corps  du 
Saint  Mar  tir.  v 

B ajfefontaine  Evêque  dp  Limoge , qui  étoit 
Ambatfadeur  auprès  des  Suijfest  leur  annonça 
i cette  nouvelle  à la  Diette  de  Baden,  leur  mar- 
qua le  contentement  qu’on  a voit  de  la  valeur 
de  leurs  Troupes,  & leur  dit:  Que  celles  de 
I Elmdres  avoient  été  licentiées  après  la  i^traite 
I de  Charles  V. 

Jides  111. ■ mourut  au  Vatican  le  famedi 
vint-noifiéme  de  Mars  1555.  âgé  de  foixante- 
I feptans,  lix  mois  & quatorze  jours , aïant 
I tenu  le  Saint  Siège  cinq  ans , un  mois , & 

I quatorze  jours.  Les  médecins  lui  aïant  lait' 
imprudemment  changer  fon  régime  de  vie, 
pour  le  foulager  de  la  goûte  qui  le  tour-  v 
mentoit  beaucoup , la  fievre  le  faifit , & le 
conduifit  au  tombeau.  Le  Cardinal  de  Sainte-^ 

Croix  fut  élu  en  la  place  le  neuvième  d'  Avrill 
& pris  le  nom  de  Marcel  IL  ne  voulant  pas 
le  changer , puis  qu’il  lui  avoit  été  donné 
dans  le  Batême.  Il  étoit  né  le  fîxiéme  de 
Mai  1^01.  à Fano  ou  Monte  Fano  Bourg  de 
1 Etat  de  l’Eglife.  Son  Pere  nommé  Richard 
Cervim,  de  Monte  PulcianOy  étoit  Trélotier  ' 
dans  la  Marche  d' Ancône  pour  le  Saint  Siège , •. 

" & fa  mere  Cajfdndre  Benéia  étoit  d’une  famille 
! honnête.  Il  eut  de  grands  delTeins  pour  la 
I réfol  me  de  la  Cour  Romaine,  pour  en  re-  ; 

I trancher  les  pompes  & les  dépenfes  inutiles  ; 
mais  pendant  qu’il  s’en  occupoit , il  fat  atta-  ^ 

. 'V  ‘ 
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qué  d’une  fièvre  le  douzième  jour  de  fonPoH- 
'tificat.  Une  faignée  qu’on  lui  'fit'  le  foulagea 
tellement , qu’il  recommença  fcs  occupations 
ordinaires  ; mais  le  trentième  du  même  mois» 
qui  ètoit  le  vint- unième  dès  fon  Eleètion,  il 
fat  faifi  d’une  apoplexie,  qui  l’emporta  la 
nuit  fuivante.  Il  ètoit  âgé  de  cinquante 
quatre  ans  moins  fix  jours»  Le  Saint  Siège 
vaqua  vint  deux  jours. 

Le  Cardinal  Carafe  tut  élu  Pape  le  vint-! 
troifîème  de  Mai,  jour  auquel  on  célébroit 
dans  l’Eglife  la  fête  de  VAfcen/ton.  Le  nou« 
veau  Pape  pria  les  Cardinaux  de  lui  marquer 
le  nom,  qu’il  devoit  prendre,-  mais  ceux-ci 
ne  répondirent  rien  par  modeilie , Carafe 
voulant  témoigner  fa  reconnoifTance  à Far^ 
nefe  qui  avoit  le  plus  contribué  à fon  éledion» 
prit  lé  nom  de  Faul , qu’avoit  porté  foa 
oncle , qui  l’avoit  honoré  de  la  pourpre. 
Il  feroit  difficile  d’exprimer , quelle  confter- 
nation  parut  dans  Èjame,  aufli  tôt  qu’on  j 
eut  appris  fon  éledion.  Elle  paffa  même 
jusqu’à  ceux  qui  y avoit  le  plus  contribué. 
Le  Roi  Philippe  en  étant  informé , écrivit 
■ aufli  tôt  à l’Empereur  fon  Pere  fur  le  fuiet 
de  la  nouvelle  Àmbaffade  d’obédience  qu’il 
&lloit  envoier  au  nouveau  Pape , mais  Char» 
les  V.  lui  répondit  : Qi^on  ne  lui  avoit  jamais 
rendu  de  bons  témoignages  de , lui , ^ que  fui» 
vant  les  rapports^  qu'on  en  faifoit , il  n' avoit 
jamaù  été  bon  partifan  de  la  Maijm  d^Atitriche, 

quoi» 
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né  fon  fujet*  Ne  nous  frejpons  pas  tant, 
dit- il , ^ votons  ce  que  fera  ce  Pape. 

''  auprès  des  Cantons  à 

la  Diette  de  Saint- Jean  à Baden»  Il  y cnvoïa 
V Evêque  de  Terracine  pouT  lesaffurer  de  Ton 
affeaion  paftorale  & paternelle.  L’Empe- 
reur y envoïa  de  fon  côté  Bnge  Ricm,  & 
Ascagne  Marcus , qui  portèrent  une  lettre  de 
la  part  de  Philippe  dlEf pagne  au  Corps  ^ Hel- 
vétique* Ce  Prince  leur  recommande  l’ob- 
fervation  du  Capitulât , comme  de  fon  côté 
il  protefte  de  l’obfcrver  exadement , & leur 
mande , qu’il  a donné  ordre  au  Duc  dUAlbe 
Gouverneur  de  Milan  & Général  de  fes  ar- 
mées  tx\  Italie  de  maintenir  ûh  bon'voifîna- 
ge,  efperapt  qu’ils  n’écouteront  point  les 
mauvaifes  infînuatiôns  de  fes  ennemis , mais 
qu’ils  fermeront  les  oreilles  à tous  ks  dif 
cours  qui  pourroient  altérer  l’union  qui  doit 
régner  entre  les  deux  Etats. 

, Le  ,I)uc  dl'Albe  avôit  été  envoïé  en  Italie 
en  la  place  de  Gonzague  ^ qui  avoir  été  rap- 
pellé  en  Flandre  par  Sa  Majefté  Impériale., 
Pendant  Ibn  abience  BriJJac,  qui  fut  Maré- 
chal de  France',  qui  commandoit  l’armée 
Françoife  tn  Piémont,  &quiavoit  un  corps 
de  SuiJJes  fous  fon  commandement,  s’étoit 
emparé  fur  la  fin  de  l’année  précédente  de- 
la  Ville  de  Jurea  dans  le  ba$  de  la  vallée 
d^Ofle.  Il  a voit  ' néanmoins  promis  aux  ha- 
bitans  de  cette  vallée  de  ne  la'Ifer  commettre 
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à leur  égard  aucun  afte  d’holtÜité , & qa^fl 
empêcheroit , qu’ii  ne  leur  fût  fait  aucun 
tort  de  la  part  des  Troupes  de  France  qu’il 
commandoit 

• " Les  Falaifans  par  un  efprit  d’ambition 
voulurent  fe  fervir  de  cette  occalîon  pour 
-.étendre  leurs  limites  & fe  rendre^  maîtres  des 
Val  à" ofiains.  Ils  avoient  quelques  intelli- 
gences dans  le  Pais  » & beaucoup  d’habi- 
lans  préferoient  la  domination  douce  & tran- 
quille de  la  République  de  VallaU  à celle  de 
France  dont  ils  appréhendoient  le  monar- 
chique. D’ailleurs  le  Duc  de  Savoie  étant  en 
Flandre,  fon  abfence  étoit  un 'motif  pref- 
fant  qiU  augmentoit  leur  deiir,  & qui  leur 
faifort  envifager  cette  conquête  très  âifée  & 
très- facile  en  ce  que  le  Duc  ne  fe  trouve- 
roit  pas  en  état  de  s’y  oppofer* 

En  outre  la  Val  d'Ojie  avoit  été  hipothé- 
quée  aux  Valaifans  dans  les  tems  paffés  pour 
la  fonime  de  foixante  mille  florins  du  Rhin. 
De  forte  qu’ils  fe  faifoient  une  idée  faufïe 
d’un  droit  furanné  & préfcrit.  Ils  firent 
donc  leur  difpofition,  donnèrent  ordre  à 
leur  milice  d’être  prête  à marcher  au  pre- 
^ mier  commandement , & fe  pourvurent  des 
vivres  & des  munitions  néccffaires  pour 
cette  expédition.  Mais  pour  né  la  pas 
manquer , ils  jugèrent  à propos  de  faire 
fonderie  Général  ^François , & d’apprendre 
de  lui,  j’il  s’oppoferoit  à leur  entreprife,  | 
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potir  cet  effet  ils  lui  envoïerent  un  Député, 
qui  repréfenta  à 'Charles  ' de  Cofié  Comte  'de 
Brijjac  de  la  part  de  la  République  que'  le 
deffein  qu’elle  avoit  formé  ne  iievoit  faire 
aucun  ombrage  à la  France , puis  qu’il  ne 
tendoit  qu’à  empêcher  que  les  Efpagnols  Sc 
les  Italiens  ne  fe  rendiflent  maîtres  de  ce 
Païs,  ce  qui  feroit  très  désavantageux  au 
Roi  & à la  République  , parce  qu’un  tel 
voilinage  ne  fçauroit  que  les  incommoder 
extrêmement.  Au  lieu  que  ü la  Fai  d*  O lie 
, étoit  entre  les  mains  des  Fului fans  \t  ^o\ 
n’avoit  non  feulement  rien  à appréhender  de 
leur  côté,  mais  qu’il  autoit  un  paflage  ou- 
vert pour  les  Troupes  auxiliaires  , que  les 
Suijfes  accorderoient  à la  France  pour  le 
Piémont  & \ Italie,  - > 

Brijfac  répondit  : Qiéil  nHoit  pas,  moins 
furpris  de  la  réfolution  de  la  République , que  du 
danger  évident  dans  lequel  les  V il-  dojlains  fe 
plongeoient  de  gaieté  de  cmr , en  fe  mettant  an 
risque  d'avoir  à rejferitir  dans  leur  Pais  toutes 
les  horreurs  de  la  guerre , ^ le  carnage  qu'elle 
tntraine  avec  elle'.  D'autant  plta  qu'il  avoit 
promis  à ces  peuples  de  la  part  du  Roi  fou  y 
JUaitre  une  neutralité  , qu'il  ni  avoit  point  in- 
tention ni  ordre  de  violer.  Ainfi  il  priait  U 
République  de  ne  rien  innover  dans  ces  endroits^ 

^ de  fie  point  altérer  fans  nécejjîté  l'amitié  qui 
régnait  depuis  un  fi  long- terni  entre  la  Couron»  , . 

' ne  de  France  ^ Ede,  ^ 
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Le  Général  donna  avis  à fa  Cour  du  def-i 
, fein  des  Falaifam.  Elle  ordonna  à fon  Am-» 
baffadeur  en  Suijfe  de  rêpréfenter  aux  Can- 
tons les  conféquences  de  l’cntreprife  de  la 
République  de  valais , de  i’empêcher  autanC 
qu’il  leur  ferpit  poflible,  & de  ne  pas  per- 
mettre qu*elle  donnât  atteinte  à f union  & à 
la  confiante  amitié,  qui  étoit  entre  le  Roi 
& la  Nation. 

Les  Suijfes  ne  fçurent  pas  d^abord  quel 
parti  prendre  dans  cette  occaflon,  où  ils 
' foupçonnoient  que  Hairi  II.  avoit  envie 
de  s’emparer  pour  lui  même  de  la  P^allée 
dHojie.  Ils  crurent,  que  la  réponfe  que  l’Am- 
baffadeur  exigeoit  méritoit  bien  une  férieufe 
réflexion.  Mais , pendant  que  les  Cantons 
' fe  confultoient  là  delTus  , la  République  de 
' I^alaà  abandonna  fon  entreprife  , fqit  qu’el- 
le appréhendât,  que  les  Smjfes  fe  mêlaiTent 
' ' de  leurs  affaires,  ou  foit  que  la  France  eût 
tourné  leurs  coeurs  d’une  façon  à fe  con-' 
fer  ver  l’amitié  des  Falaifans, 

Les  careflès,  que  le  Pape  & la  Maifon 
d’Autriche  faifoient  aux  Cantons , déplûrent 
à quelques  uns  d’entr’eux.  ils  s’imaginè- 
rent qu’elles  ne  tendoient  qu’à  au^enter 
la  divifîon  qui  étoit  en  Suijfe  au  Éijet  du 
GouvcrnemenCùc  la  Turgovie. 

Sigismond  Archiduc  dl Autriche  à la  Paix  , 
qu’il  fit  avec  les  Suiffes  en  14^0.  céda  aux 
fept  vieux  Cantons , Rcme  non  compris  • le 
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, Bailîîage de  cette. Province  en  pleine Souve^ 
raineté,  fe  réfervant  néanmoins  la  Juris- 
I didion  ou  Laiid  • Gerichu  Après  la  guerre» 
cjué  les  Suijfes  eurent  avec  la  Smbe  en  1499^ 

! ils  ne  voulurent  point  faire  la  Paix  aveo 
j V Empereur  Maximilien^  que  fous  la  condû 

, tion  ,que  ce  Prince  la  leur  abandonneroit» 

Ce  que  Maximilien  fut  obligé  de  faire  pouâ 
I ne  pas  irriter  une  Nation. viélorieufc»  donc 
I il  a voit  fi  fou  vent  éprouvé  la  bravoure  à 
I fes  dépens  ; l’aâe  fuivant  en  fait  fo!^ 
j Nos  Luâovkus  Maria  Sfortia  An^las  Du^ 
j Jiîediolani  Papiæ,  Angleriaque  Cornu,  ^ G§^ 
nudt,  ^ Cremona  Dominas  Uotumfacimus, 
ver  fis , & fingiilis  pre fentes  lifteras  infpè&urù  ^ 
quôd  cum  in  conclufione  pack,  compofitioné 
helli  pridem  inter  Sereniffitmni  invi&ijjimumqu^ 
Frincipem  ^ D.  Maximilianum  Romcmo- 
rum  Regem  femper  augufium,  ligàmque\  Sué» 
vorum , ipforwn  adlurentas , compUcésque  eui 
una,  ^ Magnificos  Dominos  ConfÀàeratos  lig^ 
Helvetiorum,  eoràmque  coüigatOs  adhérentes, 
complices  ex^  àlia  partibus  ekorti  rehtijfà  ad  ma* 
fm  nofiroÂ , repofita  fuerit  à àiÉta  Cdefareû  Mtt<^ 
jejhte  Jurisdtâio  in  Thurgovio  Germano  voca^ 

! appellatackmjuà 

' juribus  ^ pertinentik , quk  dadum  à Romank 
Jmperatoribus  Civitati  Conjiantienfi  pro  certA 
I fumma  pBcuniarUni  concejja,  impignoratê 
I fuerat , ^ quant  hoc  prefenti  hello  diEH  confa*  . \ 

I dtràti,  ligdé  Helvèftorwn  ad  manat  fuas  adduxt^ 
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tfifft , atir^rntâ  nobis  ternupiam  Mediatofi , ® 
Facificatori  ditiarum  partium  plenafaeuUaUt  ^ 
potejîate , decernendi , ^ difponendi  de  prafasa 
Jwidi&ione  : Nos  itaqtie  certis  Ratiombus  tm- 
ii  ^ prafertim  ex  tra&atu  poUcitatione  per 
^agnificunty  ^ generofum  Equitem  Dominwn 
Galleacium  V^ice-  Comiiem , confiliarimi  equitatàs 
ftOjiri  generalem  Commijfariwn  i Mag^humdo- 
mus,  ^ wmc  Oratorem  nojirum  apuâ  di&ot 
eonfaderatos  Helvétios  nomme  nofiro  in  hujus- 
■modi  concordia  in  diSh  tra&aiu,  Q*  promjjîones 
jam  di^ae  ftabilientes  , ê?  confirmantes  ad  miu 
fisrent  ipforum  Dominorum  confœderatorum  caia» 
iianetn  • ^ fecuritatem  prefentium  tenore  , ^ 
mmc  vigore  pràtdiBa  facultatû , & au&oritaiif 
à diBa  Cafarea  Majefiate  nobisin  bac  refpecta^ 
hier  ^ exprefiè  concejfæ  dicimm , declaramuSf 
qmd  diBa  JuritdiBio  in  Thur^iû  cum  fuis 
juribus  , ^ pertinentiis  prafatü  Donünis  con-  j 
fœderatis  lig<e  Helvetiorum  remanere  debeant  ad 
fenendum  ^ pojjidendum  iüam  kis  modèt  ^ 
forma , quemadmoduni  civitas  Confiantmifis  iU 
iam  ha&enus  liabuit,  hoc  tamen  addiBo,  ^ 
fpecialiter  refervatè , quod  memorata  JurhdiBto 
à nemine  poffit  i nec  debeat  redimi^  aut  reçu» 
ptrari , nifi  à folù  Rommis  Imperatoribus  5 ^ 
Règibus  pro  Jumma  viginti  miliium  Meranetim 
film  Rhenenfium  ÿrimi  àiBis  dominis  confœderatm 
Helvetiorum , oui  eorum  fuccejforibm  nuüis  dt~ 
ifalcatis,  aut  detpaBis  fruBibus,  perceptis  foU 
vendu  i manibm  eorum  fecurè  expedienda,  ^ 
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! pôjlea  tAdem  JurhdiBione  in  mcmibiu  Imper ii 
i • Absque  ülttriori  abalienâtionè  retmmia  dolby  ^ 

I fraude  in  hif  omnibus  feclujîs , in  cujus  rei  tejiim 
I fnonium  prefentes  litteras  manu  nojtra  pvopriA 
I fuhfcriptcu  inde  fart , ^ ftgiüô  eonfuefb  jujjiù 
I Inm  comuniri  dattim  die  qUmta  deciina  menfïi 
i ' O&obris  M.C  ccc»  Lxxkx.  Hono  Ludovieui 
I Chalmutz  Ego  Gaüectrum  Vice^, 

I ‘Cornes  EqueSy  ^ Cornes  lllujirijjimi  Principùt 
I ExcellentiJltmi  Dommi  Domini  Ludovioi  Mi 
I Sfortia  Angli  Ducts  Mediolani,  ^ Papia  An» 

I glerUque  Comith  ac  Gtnuét , ^ Cremona  Do»  ' 
I mini  Con/îliarius  Eqmtatüs  generalu  Commijfad 
1 yius  y ^ Magijler  domâs , ^ in  caufâ  infra 
I fcripta  mm  poteflate  pleniaria  ejusdem  Nuncim^ 
Êf  Orator  corfiteor  per  prafenteSy  quod,  curA 
intra^atUy  ^ conclufione  pacU  inter  StreniJJî» 
mam  Cetfaream  Alajeftatern  ex  una,  ^ mc^U 
Jicos  Dominos  Confaderotos  ligtz  Helvetiortwê 
alia  partfbie  per  me  nomine  præ/ati  lUujlriJJimi  * 
Domini  Principü  mei  inter  ciétera  per  fpeeialt 
capitulum  pojîtumy  ^ exprejfum  fit  y quod  pe» 
^cunU  ob  remijfionem  incendiorum  ^ libération 
9tem  captivorum  promijfe  folvi  non  debemty  quoâ 
quidem  fa&um  eji  ad  honorum  SereniJJîma 
Jarex  Alajeftatù  ^ ^ tameH  ilia  ad  partem  mU 
I hi  promjjferit , ^ voluerit , qut£  fumma  infra 
1 fcriptdi  nihilomima  jolvi , ^ expediri  debeanâ 
I per  eae,  qui  fe  fuper  hù  obligaverunt  non  ob» 
Jiante  ditto  Capitulo  videlicét  fumma  florenorunt 
aüo  rnillium  Rljentnfiwn,  quam  promiferuni 
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Comntumtates  in  Walgero  pro  remtjjtone  incetü 
du,  item  fummam  mille,  ^ centim  jiprenoriws 
rhenenfium , quam  promiferuut  dare  hommes,  ^ 
incoldi  (ilvæ  Brigantina , etiam  pro  remijjione' 
incen^ii.  Item  fummam  quairigentorum  jlortm 
norum  rhenenfium  , quam  ob  fimilem  caufam 
promiferunt  Incolæ , ^ hommes  villagii  • ^ 

pofiremo  fummam  mille  fiorenortmt  , quam  de»  ' 
bebat  Nobilü  Jornnes  de  F üàçtào  pro  liber atk» 
ne  perfonæ  fuæ.  Qiiapropter  ego  di&us  GaUeom 
rum  Vice  Cornes,  qui  ad  confequendum  effe&w» 
pacü  nomine  Prafati  lllujhrijjhni  Principe  met, 

^ tamquam  mandatarius  ejusdem  di&is  dominù, 
Confœderatü  folutionem  fupradi&am  exprefiè. 
pollicitus  fum  i me  obligo  , ^ promitto  per  pt'æm 
fentes  operam  daturum,  effe&urum,  utprom 
di&s  omnes  fummàt  per  eos,  à quibus  deben» 
tur , ad  integrum  folvantur  juxta  ohligguioneni 
ipforum  f ^ pro  re&itudine  ejusdem  fa&urum  , 
ut  mandatum  fpeciale  à àiBa  Cæfarea,  MajeBate, 
pTiXfatts  Dominis  Confcgieratü  fuper  his  concéda» 
tur , ^ ad  manus  eorum  detur  infra  terminum  ' 
menfis , à prafenti  Die  computandi,  hac  adjetlâ 
tonditione , qmd  déficiente  hujmmodi  mandata  , 
aut  fil  pofiea  habito , vel  non  habito , mandata 
folutio  pTAfata  ad  termmos  conftitutas  néglige* 
retur  proeo  tune  prAfatus  lüufirijjîmm  P r ht  ceps 
meus  ûominus  Dux  Mediolani  prafatus  omnes 
fummns  non  folutas  expedire  ^ diSUt  Dominà' 
Confœderatü  de  illü  fatüfaeere  debeat  ad  termim 
nos  fubfequentes , videlicet  ÿro  medietcfte  'ad  fe» 
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Jhm  Nativitatis  Dommi , ^ pro  aîia  meitttaA 
U ad  fefiuyn  Pufch^  proximè  ventura  , non  alU 
ter  ac  fi  ipfe  ejjet  earundem  pecuniarum  dehitor 
prindpallf , omni  exceptione,  dolo  ^ fraude  feA 
ciufis.  In  cujiis  Ujiimomum  prefentes  littéral 
figilîo  proprto  duxi  mimiendas , datum  Bafile*. 

Die  XX  primo  menfis  Septembris  Anno  Domini 
31,  cccc.  L XX XX.  nono 

Ego  Gaüearum  Vice- Cornes  manu  propria. 

De  forte  qu’en  cette  année  com- 
me les  fept  Cantons  de  Zurich , de  Lucerne^ 
d'Urit  de  Schweitz,  d*  Underwalden , de  Zug^ 

^ de  Glarit  avoient  feuls  part  à la  nomina-  • 
tion  du  Ballif  & aux  avoicreries  tandis  que 
les  trois  Cantons  de  Berne,  de  Fribourg  ^ de 
Soleure  l’avoient  à la  Souveraineté  criminelle 
du  Pais,  conjùintrm'ent  avec  les  fept  Can- 
tons ; la  qucftion  tut  uniquement  de  fi;avoir,  ■ 

^ qui  il  appartenoit  de  punir  ceux,  qui  al- 
loicnt  à la  guerfe  contre  la  dcfenfe. 

Les  trois  Cantons  opinèrent  en  leur  fa- 
veur , & regardèrent  la  punition  de  ce  dé- 
lit comme  une  dépendance  de  la  Souverai- 
neté Les  fept  autres  prétcndoient  être  en  * 
poffellion  de  ce  droit,  parce,  difoient>ils, 
qu’ils  l’avoient  exercé  avant  que  les  Bernois, 
les  Fribourgeoü  ^ les  Soloriens,  eulfent  été 
admis  à la  Souveraineté  de  la  Turgovie, 

Cette  diftinétiofl  nefatisfit  pas  les  trois  Can-  - , 
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' tons,  & il  çn  fallut  venir  à un  arbitrage'» 
dans  lequel  les  fuffrages  s’étant  trouvés  égaux  ' 
Jo  'dchimàe  TVadt  BoUrguemaitre  de  Saint  Gal^ 
qui  avoir  été  choifî  pour  bur  Arbitre , déci- 
da par  fon  ferment  en  faveur  des  fept 
Cantons, 

Mais  afEn  que  dans  la  fuite  on  ne  tom- 
l)ât  plus  dans  de  pareilles  conteifations , on 
dreffa  un  inlfrument , ou  l’on  expliqua  tout 
au  long  & clairement  les  droitures , qui  ap- 
partiennent aux  d(x  Cantons  comme  louve- 
rains  & comme  hauts  Juges  de  la  Juilicedu 
Pais;  cet  afteeftdu  dix  feptiéme  Septembre 
& finit  par  cette  claufc,  que  l’on  rap- 

i)orte  ici  en  allemand  pour  ne  pas  en  altérer 
a tradudion.  Und  in  gantzer  Summ , dienett 
în  dos  Male^tz  , und  dem  Landricheer  an  Jlatt 
der  hcken  Obrigk^it  ZMfiraffen  ajle  bàfe  Sacben 
tmd  Thaten  , damit  ein  Menfch  fyn  Ebr , Lyb 
und  Leben  verxvUrck^  m'ôchte  i doeb  \m  felbigen 
dèn  7,  Ortben  voirbebalten  und  usbedingt  ^ die 
Straff  derer  die  Uber  Verboth^  in  Krieg  lauffen, 
dan  die  , ilmen  zufidndig  Jeyn  folle  , ob  fie 
glycb  Ebr,  Lyh,  md  Leben  damit  verwiirkf 
mtten,  Ën  peu  de  mots  cet  allemand 
fignifie  ; „ Que  les  dix  Cantons  puniflenti 
^ tout  ce  qu’un  homme  peut  avoir  commis 
„ de  mauvais  contre  Inn  honneur,  foti' 
^ corps  & fa  vie  , à l’exception  du  crime 
y»  de  ceux  qui  vont  à la  guerre  contre  1^ 
» défeafe  • dont  la  punition  elt  réfervéeaux 
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M fept  Cantons.  „ Dans  cette  généraliH^ 
tout  appartient  au  fîfc,  à la  referve'de  ce 
qui  eé  excepté  par  Particle;  on  trouve  i 
Ta  de  entier  dans  fValdkjrch  & dans  Laufer^ 
où  Ton  renvoie  la  curioiîté  du  Ledeur. 

' La  force  rie  cet  ade  ou  de  cette  trans.: 
adion  fut  néanmoins  attaquée  en  i734>  où 
il  plût  au.huit  Cantons  en  abfcnce  de  ceux  de 
Fribourg  ^ de  Soleure  d’éttianer  un,  Decret  * 
par  lequel  il  étoit  défendu  de  prêter  fon 
argent  au  denier  quatre  à intérêt  i & coni-i 
me  certains  particuliers  y contrevinrent;  on  . 
ne  voulu  point  « que  les  deux  Cantons  puf-  ' 
fent  avoir  part  à la  conâfcation , qui  etoit 
portée  contre  les  Contrevenans  fous  prétexte» 
que  le  Decret  n'étant  qu’un  üit  iimple  de 
police  n’entroit  point  dans  le  cas  du  CHmi- 
aninel  ; par  contre  les  Députés  de  Fribourg 
êc  de  Soteure  prétendirent  » que  contreve- 
nir aux  ordres  Souverains  c’étoit  une  dés-: 
obétfTance  manifeibe  Sc  formelle  par  con- 
fequent  l’amande,  qui  en  dérivoit,  devoit 
être  portées  dans  les  comptes  des  dix  Can- 
tons>  Cette  contcflation  dura  pendant  dix 
années,  enfin  en  lyf  i.  on  la  termina  amia- 
blement  à la  Diette  de  Frawenfelâen , où  l’on 
convient  ( comme  VAbfcheid  l’indique  ) que 
les  deux  Etats  de  Fribourg  ^ de  Soleitre  fans 
dérogation,  à leur  autres-  Droits,  auroient  pari 
mix  Confifeathns  i en  fécond  lieu  qiCils  afFfem 
raient  à la  aréation  des  Décrets  , qui  regardent 
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If  criminel , foit  Malefitz , en  terme  national , 
& troifiémement  qiùils  jugeraient  conjointement 
avec  les  huit  vieux  Cantons,  des  caufes  crimineU 
les  apeilées  de  la  cour  Baüivale  au  Sindicat  des 
dix  Cantons  ,*  Savoir  Zurich  p Berne , Lucerne^ 
l/ri,  SchweitZp  Undermlden , Zug,  Glaris , 
Fribourg  ^ Soleure. 

Dans  le  cours  de  cette  année  il  arriva 
à Genève  un  grand  tumulte  caufé  par  quel- 
ques Magiilrats»  qui  haïiTant  extrêmement 
Calvin , & fjaloux  du  grand  crédit  qu’il  s’é- 
toit  acquis  dans  cette  Ville , entreprirent  de 
le  dépouiller  de  îbn  autorité , & de  la  &ire 
palfer  entre  leurs  mains.  Un  de  leurs  griefs 
étoit,  que  l’on  recevoit  trop  aifément  dans 
" la  Ville  ceux*  qui  à caufe  de  la  Religion , & 
pour  éviter  les  derniers  fupplices , étoient 
' venus  de  France,  & de  ce  que  ces  Réfu-' 
gîés  joüilToicnt  à Genève  de  tous  les  privi- 
^ leges  des  Citoïens;  d’oùilétoit  arrivé,  que 
le  nombre  d’un  des  partis  s’étant  augmenté, 
le  crédit  & l’autorité  de  l’autre  commen- 
çoit  aulli  tôt  à s’affoibiir.  Le  peuple  irrité 
réfolut  donc  d’arrêter  le  cours  d’un  mal  » 

3ui  augmentoit  confidérablement , & dont 
craignoit  extrêmement  lés  fuites.  Pour 
y réûflir  on  fe  ferait  de  cet  artifice.  L’on 
courut  de  nuit  de  coté  & d’autre , & l’on 
cria , que  les  François  ^aroilToient  en  armes, 
comme  s’ils  a voient  reçu  quelque  fignal,  & 
que  la  Ville  étoit  trahie.  Mais  les  étrangers 
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n*étant  point  fortis  de  leurs  maifons  , .le 
peuple  à qui  les  conjurés  penfoient  foire 
prendre  les  ktmes  par  ce  moien , n’en  for- 
iit  point  non  plus.  De  forte  que  leur  ar- 
tifice fut  inutile  & fans  e)fet.  Quelques- 
uns  de  ceux  qui  avoient  crié , furent  punis» 

& d’autres  évitèrent  le  châtiaient  pair  la 
fuite 

Ceux  de  Luggaru  ou  de  liOcarney  qui 
foifoit  autrefois  partie  du  Duché  de  Milan  y 
& qui  fut  cédé  en  1512.  aux  Cantons»  de- 
mandèrent en  même-tems , qu’on  leur  ac- 
cordât une  Religion  plus  pure  , félon  leur  ' ' 
expreffion , & qu’on  leur  annonçât  la  paro- 
le de  Dieu  fans  mélange.  Mais  comme  la 
plupart  de  ceux  fous  la  domination  des- 
quels ils  étoient»  foifoient  profeflion  de  la 
Religion  Catholique,  les  opinions  furent 
différentes , & il  écoit  à craindre , qu’on 
n’en  vînt  à une  guerre  ouverte,  fi  l’on  n’eût 
pas  ordonné  par  les  majora , qui  font  con- 
llamment  obîervés  dans  les  Sindicats  ul- 
tramontains , que  les  Locarnoit  demeure- 
roient  dans  la  Religion  de  leurs  Ancêtres  » 

& que  ceux , qui  ne  voudroient  pas  prendre 
ce  parti-  là  , & fe  foumettre , pourroient  fe 
retirer  ailleurs.  Ce  qui  fut  caufe , qu’il  y 
en  eut  beaucoup  qui  fe  retirèrent  à Zurich , 
où  il  furent  très  bien  reçus-  Entr’autres  les 
Mwcalto  ^ les  Orelli , connus  aujourd’hui 
fous  ks  noms  de  Murait  gj*  d'Orell , deux 
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familles  Nobles,  qui  fubfîftent  encore  à 
Luggaris  & à Xuriclu 

On  renouvella  encore  cette  année  con- 
tre Calvin  les  mêmes  accufations , que  Bol  - 
fec  avoit  inientées  contre  lui,  fçavoir  : qtfil 
faifoit  Dieu  'auteur  du  pêché.  - C’eft  dequoi  il 
alla  fc  juftifier  encore  devant  le  Sénat  de 
Berne,  qui  ne  voulut  rien  prononcer , par- 
ce qu’il  n’ignoroit  pas  que  cet  Novateur, 
adrelTant  la  parole  à Dieu  en  pleine  chaire  , 
avoit  prononcé  ces  termes  impies.  J'ai 
Vefprit  de  Dieu  ! je  fuis  envdü\de  Dieu  } je  na 
ptiù  pas  errer  ! ^ fi  ferre , c'efi  vota  o mon 
Dieu  qui  permettés  que  f erre  à caufe  des  pêchés 
du  peuple  ^ qui  me  trompés  ! , 

Cette  année  i V ^ 5-  fourni  une  révolution 
furprenante  dans  Fribourg,  en  ce  qu’on  y 
vit  changer  la  manière  d’élire,  les  Bann^ets ^ - 
& le  Grand.  Sautier*  , La  Communauté  avoit 
eu  ce  droit  dès  leur  inftitution.  Une  mau- 
vaife  conduite  de  leur  part  & puniflkble, 
détailéedans  les  Annales  de  cette  année,  ob-  * 
ligea  les  Deux- Cens  de  fe  faillir  de  cette  No-' 
mination , & de  nommer  ' les  Bannerets  da- 
bord  dans  le  nombre  du  Confeil  privé , «fe 
enfuite  dans  celui  du  Confeil  des  LX»  Ce 
qui  a continué  jusqu’à  nos  jours. 

La  Suijfe  ne  fut  pas  la  feule  fu jette  aux 
événement,  V Empire  & VEfpagne  enfuHirent 
de  plus  interreffans,'  car  le  quatrième  de  Sep*  ~ 
tembre  le  Roi  Philippe  étoit  parti  Angles  î 
. ' • terre^ 
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/m*f , fort  dégoûté  de  la  Reine,  qui  tfavoit 
Di  alTés  de  beauté  ni  alTés  de  jeuneife  pour 
lui  plaire*,  & dont  la  ftérilité  d’ailleurs  le 
mortifioit  beauœup.  Cependant  il  allègue 
pour  motifs  de  fon  voiage  , qu’il  devoit 
donner  Tes  foins  aux  Roïaumes  dont  fa  naif- 
iànce  le  mettoit  en  poûTeffîon,  répondre 
à l’intention  que  Charles  V*  fon  pere  avoit 
de  lui  remettre  Je  gouvernement  de  fes  Etats» 
veiller  aus  affaires  que  pouvoit  entrainer 
après  foi  la  mort  de  la  Princejfe  Jeanne  fon 
aïeule , qu’il  venoit  de  perdre  dans  la  Ville 
de  TordefiUa  en  Efpagtie  le  quatrième  âl Avril, 
dans  fa  foixante  treiziéme  année.  ' ^ 

Quelque  teras  après  que  Philippe  fut  ar- 
rivé à Bruxelles  Charles  voulant  exécuter  ré- 
ellement ce  qu’il  avoit  promis  à fon  fils  , 
touchant  la  ceflion  des  Provinces  des  Pass-^ 
Bas  & du  Roiaume  iÜEfpagne , il  fit  alfem- 
blcr  les  Etats  & les  Grands  de  fa  Cour , Sc 
fît  cette  ceflSon  en  leur  préfence  le  vint- 
cinquiéme  d’O^oh-e  i ^ v T-  Cette  a(^ion  fe 
fît  avec  beaucoup  de  pompe  & d’éclat. 

Charles  étoit  afîîs  fur  un  trône,  ^ïant  à 
fa  droite  Philippe  fon  fils , Maximilien  Roi 
de  Bohême  y à Emmanuel  Philibert  Duc  de 
■ Savoie  , à fa  gauche  fes  fœurs  Eleonore  Reine 
de  France  Doüairierey  Alarie  Reine  de  Hongrie, 
toutes  deux  veuves , Marie  Reine\de  Bohême, 
^ Chrijîine  fille  du  Roi  de  Danemarcl^y  ^ Dum 
çbeffe  de  Lorraine,  il  créa  premiercqicntTer 
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Ions  les  cérémonies  ordinaires  Philippe  Grande 
jyiaitre  de  l'Ordre  de  la  Toifon  dor.  Ënfuite 
il  commanda  à Philibert  de  Bruxelles , Con- 
feiller  d’Etat , d’expofer  à l’aflemblée  le  (u- 
jet  pour  lequel  on  l’ivoit  convoquée.  Sur 
cet  ordre , Philibert  dit  : Que  l Empereur  af* 
faibli  ^ ablatu  par  des  maladies^  qui  mgrnetpm 
toient  de  jour  en  jour , fe  fentoit  averti  de  rnetm 
tre  ordre  à fes  dernier  es  affaires , ^ de  Je  dé^ 
charger  du  poids  du  gouvernement^  qu'il  ne  poiu 
voit  plus  fupporter,  ni  pour  fa  gloire,  ni  félon 
la  dignité  de  l Empire  , .entre  les  mains  de  Phi» 
lippe  fan  fils  Roi  d'Angleterre  , que  fosi  âge  & 
fa  fagejfe  rendaient  capable  de  foutenir  un  far» 
deau-  fi  honnorable , @ en  même  tems  fi  pefant  ; 
Qu'ainft  l Empereur  fe  dépoüilloit  entièrement  de 
la  domination  des  Pats  'Bas  ^ de  la  Bourgogne, 
Qu'il  priait  Dieu^  que  ^Ce  dejfein  réüjlit  pour 
fon  répos,  à l avantage  du' Roi  fon  fils,  ^ au 
bien  de  ces  Provinces  Qu'il  remettait  auoc 
peuples  le  ferment  de  fidélité  , qu'ils  lui  ctvoient 
fait,  ^ que  de  fon  propre  mouvement  , il 
donnait  à Philippe  fon  fils  Roi  d'Angleterre  les 
droits  ^ la  pojfejfion  des  Pats  Bas , ^ de  la 
Bourgogne^ 

Pendant  que  Philibert  parloit,  l’Empe- 
reur tenant  un  papier  à la  main , (e  leva,  & 
s’appuïant  fur  l’épaule  de  Guillaume  Prince 
dl Orange  , il  interrompit  Philibert  , pour 
haranguer  de  lui  même  raflfcmblée.  Il 
commença  par  un  récit  eà  François  de  tout 
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ce  qu’il  a voit  fait  depuis  Tâge  de  dix  i'ept 
ans , jusqu’au  jour  ' préfent.  Il  dit  : Qiüi 
uvoit  fait  neuf  vdiagts  en  AUemagnet  fix  en 
Æfpagn^  , quatre  en  France,  Mx  aux  Fats- 
Bas,  deux  en  Angleterre^,  autant xn  Afrique, 

^ qiüil  avoit  traverfé  onze  fois  la  mer.  Il 
far  la  des  guerres  , des  paix,  des  alliances  qdil 
avoit  faites  , ^ expofa  ces  chofes  avec  plus 
Aordre  ^ de  magnificence  que  de  préemption 
^ dl orgueil.  Il  ajouta  qu’il  ne  s* était  jamais  '■ 
propofé  Vautre  fin  dans  toutes  fes  entreprifes , 
que  la  défenfe  de  la  Religion  , ^ de  I État., 
Que  tant  qu’il  avoit  eu  de  la  fanté  , il  avoit 
par  la  grâce  de  Dieu  heureufement  réüjjî  dans 
fit,  dejfeins.  \Q}dil  n’y  avoit  que  fes  ennemis, 
qui  fupportajfent  à regret , qu'il  eut  vécu , ^ 
qu’il  eut  régné.  Il  reconnut  que  thérèjie  de 
Luther , aujjî  bien  que  de  jes  Prote&eurs , ^ 
l’envie  de  quelques  Primes  Chrétiens  l’avaient 
embarajfé  pour  quelque  unis  , ce  qui  avoit  été 
caufe  qu’il  avait  pU  réüjjhr  en  tout , ni  exé-' 
cuter  tous  fis  dejfeins.  Que  fon  Régne  n’avoit 
été  qu’une  longue  fuite  des  travaux,  mais  qu’il 
n’avoit  jamais  eu  de  \pltss  grande  peine  que 
celle , qu’il  rejfentoit  alors  de  les  quitter.  Qu’il 
profitait  de  la  tranquillité  de  fon  efprit , pour 
exécuter  une  réfolution  qu’il  avoit  prife  â'iorjir. 
Que,  les  forces  lui  manquaient  , ^ qu’il  ap- 
prochoit  de  fa  derniers  hettre^  que  pour  un 
vieillard  infirme , dont  la  meilleure  partie  était 
déjà  dans  le  tombeau , il  leur  donnait  un  Princf 
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vigoureux  ^ recommandcàle  par  une  jiunejft  # 
Çj'  par  une  vertu  fiortjfante.  Q}^d  prioii 
de  lui-  obéir  i de  demeurer  fertHes  dans  la  RflU 
glon  Catholique  t ^ de  lui  pardonner  les  {au» 
tes  qiCil  pouvoit  avoir  commifes  au  mi  lieu  des 
foins  du  GouverrufHent*  Ënfuite  addrefTant 
Ja  parole  à fon  fils.  Si  vom  fujjîés  entré 
par  ma  mort  y lui  dit  ily  dans  la  pojfejjion  de 
tant  de  Provinces,  fauroü  fans  doute  mérité 
quelque  cbofe  d^un  fih  , pour  lui  avoir  laijfé  un 
riche  héritage  ; maà  ptmqtte  cette  grande  fuccef- 
pon  ne  vom  vient  pas  aujourd  hui  de  la  nécef. 
pté  de  ma  mort , mais  feulement  de  ma  volon» 
té  i ^ que  vètre  pere  a , pour  amp  dire,  voulu 
mourir  avant  le  tems , pour  vous  faire  joidr 
par  avance  du  bénépce  de  fa  mort,  je  vous  de» 
mande  avec  raifon , que  vous  donniés  au  foin 
& à V amour  de  vos  peuples , tout  ce  que  vom 
femblés  me  devoir , pour  vous  avoir  avancé  la 
' joüijfance  des  Etats  que  je  vous  donne.  Les 
autres  fe  réjoüijfent  d'avoir  donné  la  vie  à leurs 
enfans , ^ de  Uur  pouvoir  laijer  des  Ro'iau» 
mes-  Mais  fai  voulu  èter  à la  mort  la  gloire 
de  vous  faire  ce  don  , ni  imaginant  recevoir 
soie  double  joie  ^ p comme  vom  vivés  par  moi  , 

! je  vous  voiois  régner  par  moi.  Il  y en  aura 
feu  qui  imiteront  mon  exemple,  comme  à peine 
en  ai  je  trouvé  que  faie,  pü  imiter  dans  tout) 
Us  Jiecles  pajfés.  , Mais  au  moins  on  loiiera. 
mon  dejfein , lors  qu'on  verra , que  vous  mé» 
fitiés  que  fon  commençât  par  -vous,  ^ on  U 

verra 
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\t)TŸâ  P vom  confervés  cette  fagejfe , que  vom 
avés  fuivie  jusqtCici , fi  vous  avés  toujours  dans 
l'ame  la  crainte  du  maître  fouverain  de  toutes 
cbofes  i fi  vous  frenés  la  défenfe  de  la  Religion 
Catholique,  ^ la  proteSlion  de  la  jujiice  ^ 
des  loix , qui  font  les  plus  grandes  forces , ^ 
les  pks  fermes  apptis  des  Empires*  Enfin  U 
ne  refte  plus  maintenant  qiià  fouîjaiter  en  vôtre 
faveur  t que  vos  enfans  arrivent  heureufement 
À un  âge  auquel  vous  leur  puijfiés  transmettre 
vos  Roîaumes  , ^ vôtre  puijfance , ^ que 
vous  sCy  fotés  jamais  contraint* 

Sur  la  fin  de  ce  difcours , Philippe  fe . 
jetta  aux  genoux  de  Ton  pere  , & lui,  de- 
manda fa  main  à baifer;  mais  Charles  lui 
mettant  cette  même  main  fur  la  tête,  de- 
manda pour  ce  Prince  le  fecours  du  Ciel, 
par  une  courte  prière , après  laquelle  il  de- 
meura quelque-tems  (ans  s’exprimer  autre- 
ment que  par  fes  larmes.  Ce  fpeélacle  at- 
tendrit toute  raflemblée;  Sc  Philippe  s'étmt'^ 
relevé  au  milieu  des  foupirs  de  tous  ceux 
qui  ét oient  préfens  , & après  avoir  baifé 
avec  refpeèt  la  main  de  Ton  pere , dit  à l’aC- 
femblée , que  comme  il  ignoroit  la  langue 
Franqoife,  il  n’étoit  pas  en  état  de  leur 
parier,  mais  que  Gs-anveüe  Evêque  d* Arras 
alloit  le  faire  pour  lui»  Ce  Prélat  harangua 
aufli-tât  l’aiTemblée,  à qu’il  fit  entendre  , 
que  le  Roi  étoit  également  reconnoifiànt 
envers  fon  pere,  & difpofé  par  fes  avis 
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par  fon  exemple  à procurer  le  bien  de  h 
Flandre.  Jaques  Majius  Orateur  , & Juri^i* 
Confulte,  répondit  enfuite  au  nom  des  Etats. 
Après  toutes  ces  cérémonies , Marie  Reine 
de  Hongrie  aiant  quitté  le  gouvernement 
dont  elle  joûilToit  depuis  vint  > cinq  ans, 
Charles  V.  fe  retira , en  difant , adi^n  , mes 
enfans , vous  me  percés  le  cœur  , je  vous  (quitte 
avec  regret  ; & s’addreflant  à fon  fils  Philip* 
pe , il  lui  recommanda  François  d'Erafo  , 
Commandeur  de  Moralez  « en  lui  difant  Ce 
que  je  vous  ai  donné  aujourdHjui  ne  vaut  pas 
^^S^tant  que  ce  ferviteur.  Deux  mois  après  il 
, fe  fit  une  affemblée  beaucoup  plus  nom- 
breufe  que  la  première , où  l’Empereur  fe 
dépouillant  tout  a- fait  des  Roïaumes,  Pro- 
vinces 8c  Isles,  tant  de  l’ancien  que  du  nou- 
veau monde,  en  donna  encore  à Philippe 
fon  fils  toute  la  polTeflion  & la  joüifTance  : 
ne  fe  réfervant  pour  fon  entretien  par  an 
que  deux  cens  mi^le  ducats  de  revenu  fut 
VFfpagne  t avec  quelques  meubles. 

Mais  comme  Charles  V.  depuis  quelque 
tems  penfoit  à fé  retirer  entièrement  dans 
la  folitude  , il  commença  à difpofer  tout  ce 
qui  étoit  néceffaire  pour  abdiquer  V Empire 
. ^ en  faveur  de  Ferdinand,  qui  n’avoit  jamais 
voulu  confentir,  que  Philippe  fut  élu  Roi  des 
Romains.,  parce  qu’il  penfoit  à faire  tom- 
ber cette  Couronne  fur  la  tête  de  fon  propre 
bis.  Quelques  auteurs,  cotiune 
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>&■  Btkâr , ont  rapporte  : Que  l’Empereur 
ne  voulant  rien  faire  fans  l’agre'ment  du  Pa- 
pe , en  écrivit  à Paul  IV.  • & recommanda 
. cette  affaire  aux  Cardinaux  Ëfpagnols  qui 
étoient  à Romt.  Mais  qu’on  ne  put  rien 
gagner  fur  l’efprit  du  Pape , qui  ne  dierchoifc 
qu’à  chagriner , qu’il  n’aimoit  pa?. 

Ce  Prince  laiflant  donc  Paul  IV.  dans  fou 
obflination  , paffa  outre,  & fit  fon  abdicri- 
tion  par  un  ade  autentique  fous  le  fceau 
I Impérial,  datté  de  la  Citçideüe  de  Zuitbourg 
en  Zetande  le  feptiéme  de  Septembre  i ^ s (>.  Il 
I confia'  cet  aâe  entre  les  mains  de  Guillaume 
de  ’NaJfau  Prince  Orange , de  Grégoire  Si» 

I gismond  Helda  Vice  Chancelier  de  V Empire  ^ ^ 

de  PVolfang  Haller  {QtiSécttXmt  , pour,  en 
qualité  de  fes  AmbafTadeurs,  le  porter  à la 
prochaine  Diette  de  l’Empiie,  le  lignifief 
aux  Princes  Eledeurs , & le  remettre  à Fer» 
dinanà  Roi  des  Romains , avec  le  Sceptre , la 
‘ Couronne , & les  autres  marques  de  la 
1 , dignité  Impériale* 

Ces  AmbafTadeurs  n’cxécuterent  leurs 
ordres  que  deux  ans  après,  fans  qu’on  puifle  ^ 
en  dire  précifément  la  raifon*  Peut  être 
I étoit  ce  parceque  après  le  départ  de  Charles 
I V.  des  P aïs-  Bas , la  Trêve  aïaot  été  rotnpuë 
I entre  le  Roi  de  France  & Philippe,  chacun 

I étoit  en  fufpens  de  l’événement  de  la  guerre* 

\ Ou  parceque  pendant  ce  tetnsdà  trois 
£(edeurs  étant  morts , & trois  autres  fuC« 

I To  me  IX.  H cédé, 
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^ cédé,  bn  ne  croioit  pas  les  conjondfurès 
vorablcs  pour  tenir  une  Dictte. 

Il  paroit , que  Suttlcr  fe  trompe  en  dî* 
lant  : Qiie  le  Pape  iadreja  aux  Suiffes  pOHjr 
être  médiateurs  entre  les  R&ù  de  France  ^ 
^Efpagne,  Car  Pauli  F,  & fes  Neveux  eu- 
rent un  chagrin  inconcevable  à la  nouvelle 
de  la  co'nclufion  de  la  Trêve , que  ce  deux 
Princes  firent  le  cinquième  de  Février  ^6, 
par  Pentremife  du  ,C«tdinal  'P olm,  qui  en 
avoit  été  comme  le  médiateur  ki  nom  de  Ma» 
fie  Reim  â Angleterre^  Le  Pape  apprébendoit 
la  diminution  de  fou  crédit.,  & le  danger  qui 
ie  menaçoit  d’être  expofë  à la  diferétion  de 
ÏEmptreur  & du  Roi  de'  France , s’ils  vci^ 
noient  à s’unir  enfemble.  Le  Cardinal  Gr- 
ra  fe  ennemi  du  repos  , Yoïant  l’âge  avancé 
de  Ton  onde , & le  long  tems  de  la  Trêve 
qui  étoit  pour  cinq  ans , défeÿeroit  de  voir 
jamais  chafTerde  Éîiples  les  Lipagnols,  qu’il 
haiObit  mortellement  ; outre  que  tous  les 
préparatifs  de  guerre  qu’on  avoit  âks  , pa- 
roblbiem  inutiles  ^ Car  le  Pape  dès  le  mois 
' de  Novembre  de  l’année  précédente  avoit  fait 
la  revûê  des  milices  de  iîowe , fous  prétexte 
de  là  fureté  de  la  Ville,  & d’appaifer  le» 
'trouble^  que  les  Sforces  y avoient  caufe's. 

" Dès  le  premier  de  Janvier  il  avoit  tena 
chapelle,  pour  créer  le  Comte  de  Montovi9 
fon  neuveu  Généraliffime  des  Troupes  de 
VEglife,  avec  les  cérémonies  ordinaires.  11 
'■  - ■ avoit 

/ • 
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ftVoît  fait  lever  dans  VOmbriet  & dans  \di' marché 
d'Ancône  , fix  mille  hommes  de  pied  & trois 
cens  chevaux  qui  dévoient  fe  rendre  à Rome, 
fous  les  ordres  du  Duc  dÜrbin»  Il  avoit 
tnis  de  bonnes  garnifons  dans  toutes  les  pla« 
ces,  qu’il  avoit  enlevées  aux  Colonnes,  & 
rien  ne  i’empéchoit  de  commencer  la  guerre 
au  printems  prochain  dans  le  Roïaume  de 
Naples , OU  dans  la  Tofeane,  avec  les  Trou- 
pes Françoifes , qui  étoient  déjà  dans  le  Petr^ 
tnefan  & dans  làMirandolei  lorsque  fon  Nonce 
lui  écrivit  de  la  Cour  de  France,  qu’il  y 
avoit  une  Trêve  entre  V Empereur  & Henri  IL 
Cette  conduite  du  Pape  prouve  bien  , 
qu’il  n’avoit  pas  deifein  de  pacifier  les  deux 
IVlonarques , & que  Stetler  a imaginé  cette 
prétendue  démarche  de  Paul  ÎF.  à l’egard 
des  Suijfes»  Quoiqu’il  en  folt,  Philippe  de  fon 
côté  envoia  vers  les  Cantons  Marc  de  Rtà 
Seigneur  de  Dijjî , pour  les  engager  encore 
davantage  à maintenir  la  neutralité  dans  la 
Franche  Comté,  & à procurer  auprès  du  Roi 
de  France  qu’il  s’engageât  à l’obferver  à l’é- 
gard du  Roi  d’Ëfpagne,  comme  ill’avoit  fait 
à l’égard  de  l’Empereur  fon  pere. 

Ce  Prince  au  refte  étoit  parti  de  Zuit* 

. hourg  pour  fe  rendre  en  Efpagne , & aïant 
I eu  le  vent  favorable  il  aborda  au  port  de 
i Laredo  dans  la  Bifeaïe , 6ù  il  fit  reçu  par  le 
I Grand  Connétable  de  Cajlille,  qui  vint  au“de- 
I Vanc  de  lui  avec  beaucoup  de  Seigneurs*  A 
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pein^  Charles  V>  fut  il  defcendu  de  fbn  va^ 
feau,  qu’une  tempête,  qui  s’éleva  fubites. 
ment  au  port,  en  éloigna  la  fiotte , & coula 
à fond  le  navire  Impérial.  Auffi  tôt  que 
l’Empereur  eut  touché  le  rivage,  il  fe  mit* à 
genoux , baifa  la  terre , & dit  ; 
ervec  refpe&  cette  mere  cotmnune  de  tous  les  hom» 
PuSt  ^ que  comme  autrefois  il  étoit  forts  nud  dsi 
fein  de  fa  mere,  il  retowrmit  nud  volontcûrement^ 
dans  le  fein  de  cette  autre  mere,  Àlais  quand 
11  fut  entré  dans  *la  Bifcaié,  & qu’étant  près 
de  Brtrgos,  il  vit  venir  au  devant  de  lui  ua 
très  petit  nombre  de  Grands  d’Efpagne,  dç* 
lors  il  commença  à connohre  & nudité.  En- 
fuite  aîant  befoin  d’une  partie  de  la  penboil 
qu’il  s’étoit  réfer vée  pour  récompenser  quel- 
ques uns  de  liens , & voïant  qu’on  le  fai- 
foit  attendre* long  tems  après  cette  fomtne» 
il  fit  paroitre  quelque  mécontentement  ; ce 
qui  fit  dire  : Qu'à  peine  s^étoit  il  démis  de  l'Em» 
pire,  qiCil  avait  commencé  à s^en  repentir, 

^ L’Empereur  prit  fon  chemin  par  Valla^ 
doîid , OÙ  il  entra  avec  Dom  Carlos , fils  de 
Fhilipi/e ,,  qui  y failoit  (à  réfidence,  li  f©- 
journahuit  jours  dans  cette  Ville,  & cefuc- 
là,  qu’il  prit  congé  de  toutes  les  Dames,  qui 
étoient  mariées  à ceux  de  la  Cour  avec  qui  H 
avoit  vécu  le  plus,  familièrement.  Ce  fut  là 
auffi*  qu’un  Cavalier  affés  bouôbn  nommé 
Pedro  de  Sant^Erbas  étant  venu  lui  feire  fes 
«dieux  ; . Charles  fc  contenta  d©  le  faiuer 
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csf  m8tt2âit  la  mains  ï fonchapeaa:  fùrquol 
ce  Cavalier  dit  ï ce  Prince  ; Fout  êtes  kon  ,, 
SirCt  de  '.vom'dicouvrhr^  poter  moi,  tfi  ce  pour, 
eiireque  vous  liêtes  plus  Empereur  Non  Pitrrt,  \ 
répondit  le  Prince , deji  que  je  n^ai  plus  run 
À tt  donner  que  cette  marque  de  courtoifie. 

Les  Reines  Eléonore  ^ Mas-ie  demeurèrent 
à F ilkdoUd,  avec  le  relie  de  la  fuitede  l’Empe-, . 
rear,  qui  quitta  cette  Ville  pour  fe  rendre  au 
Monailére  de  SsUnt  Jufie  de  Pordre'des  Hiero^ 
vsmites,  Ofl  croit,  qu’il  ayoitchoili  ce  lieu 
depuis  quatorze  ans  pour  fa  retraite,*»  parce 
qu’en  paffant  en  cet  endroit  en  1^42.,  il  vi- 
.fita  exa(âement  ccMonattere,(&  dit  à fes  gens: 
Feici  un  véritable  lieu  pour  un  autre  Dhcletien., 
Ce  qu’il  y a de  vrai  • c’ett , qu’au  comment 
cernent  de  J ç t î t il  avoir  fait  partir  de  Brum 
aeelles  Pierre  $orbson  architeâe,  avec  untrès- 
laabilc  Jardinier , pour  lui  bâtir  dans  ce  Mo^ 
nallere  fix  chambres  baffes  de  plain  pied  , 

& lui  dreffer  un  jardin  félon  le  plan  qu’il 
kur  en  donna  lui-  môme.  Ce  Couvent  eft 
Ctué  dans  VEjlramadoure , à fept  ou  huit 
lâcûes  de  Placenzia  du  côté  du  Portugal , au- 
près, d’une  Ville  appellée  Sarandiüa,  & eft 
commode  pour  une  viefolitaire,  à caufe  des 
agrémens  du  vallon  dans  lequel  il  eft  fitué. 

Charles  s’y  rendit  à cheval , accompagné 
feulement  de  douze  domeftiques.  PresquV 
aufli  tôt  qu’il  y fut  arrivé,  il  apprit  la  nou- 
ifelle  de  la  rupture  de  la  Trêve  entre  la, 
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'France  Sc  VEfpagne,  ce  qui  l’affligea  d’abord;- 
mais  enfuite  il  fe  confola,  par  l’efperance, 
qu’il  eut  que  l’imprudence  & la  témérité  des 
neveux  du  Pape,  fer  oit  préjudiciable  à la 
France , & la  priveroit  de  l’heureux  fuccès 
dont  elle  fembloit  fe  flatter. 

Voici-  quels  forent  les  exercices  de  ce  Prin-' 
ce  dans  fa  retraite.  Il  aflîftoit  à tout  l’office 
Divin  J qu’il  faifoit  fouvent  chanter  en  mu- 
fique.  Il  éntendoit  ordinairement'  la  Mefle 
haute,  & "y  communioit  fouvent  ! Tous  les 
Vendredis  des  deux  carêmes  • qu’il  pafla  à 
Saine  Jtijie  , il  prit  la  difcipline  avec  la  Com>* 
munauté.  Il  s’occupoit  fouvent  pendant 
quelques  heures  à travailler  de  fes  propres 
. mains  à quelque  ouvrage  de  mécanique , à i 
cultiver  des  plantes  , à greffer  des  arbres  , 
comme  avoit  fait  autrefois  Dioclétien , après 
avoir  quitté  l’Empire.  ' Il  s’amufoit  auffi  à 
faire  des  horloges.  A l’occafion  des  prières 
qu’il  faifoit  faire  tous  les  ans  pour  le  repos 
del’ame  de  fa  mere,  il  conçut  le  deffein  de 
célébrer  auffi  fes  foncrailles.  Il  en  commu- 
niqua fa  penfée  à Jean  de  Regola,  Religeux 
de  cette  maifon  & fon  Confeffeur , qui  lui 
répondit  : ' Que  ce  dejjein  était  nouveau  ^ moitié 
watt  en  même  tems  pieux  ^ falutaère.  Il  or- 
donna donc,  qu’on  fît  l’appareil  de  fts  obfé- 
ques.  On  éleva  un  catafalque  dans  l’Eglife, 
on  alluma  des  cierges , fes  domeftiques  pri- 
rent le  deüil,'  &'les  Religieux  firent  pouc 
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fui  le  fervice,  qu’on  avoit  coutume  de  faire 
pour  Ids  morts  ; lui  même  mêloit  fa  voix  à 
ceiie  de  ceux  qui  chantoient.  11  fe  coucha 
par  terre  couvert  d’un  drap  noir  qu’on  éten-i 
4Jit  fur  lui.^  Les  larmes  des  afifiilans  fe  renou- 
relièrent  à ce  fpedacle , & l’on  fit  pour  lui 
les  mêmes  cérémonies  que  pour  un  mort 
qu’on  abandonne  à la  terre. 

C’eft  à cet  événement  de  la  vie  de  l’Eiivi 
perçu r Charles  V. , que  Sleidan  finit  les  vint- 
llX  livres  de  fon  Hifioire  des  Commentaires  fur 
Vétat  de  la  Religion  ^ de  la  Républicfue } fut  les- 
' quels  la  plàpart  des  Auteurs  ont  travaillé,  & 
qu’on  a fuivi  dans  ces  trois  derniers  volumes, 
autant  qu’on  a trouvé  qu’ils  avoieot  du  ra- 
port  à l’HiAoire  des  Suiffes. 

Mes  critiques  trouvent,  que  je  m’amulè 
trop  aux  affaires  étrangères,  que  j’aurais  . 
mieux  fait  de  ne  parler  uniment  que  de  cel- 
les de  la  Suijfe.  C’eft  critique  î car  les  gens 
qui  penfent  différemment,  difent,  que  je  ne 
pouvois  pas  faire  autrement,  pareeque  le 
vuïde,  que  cela  auroit  fait  dans  VHiJhire  HeU 
^étique , l’auroit  rendue  imparfaite  > la  ngui- 
fante  & peu  intelligible.  ' On  aurpit  trouvé 
les  Suijfes  en  Italie,  en  France,  & Allemagne ^ 
(ans  qu’on  en  eu  Içu  la  raifoni  il.  a- donc  bien 
fallu  la  donner. 

Mais  pendant  ces  entrefaites , Emanuel 
Philibert  Duc  de  Savoie,  prévoyant  que  la 
Trêve  entre  les  François  &les  Efi>agnols  n’é- 
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toit  pas  ' de  durée  » ’ & appréhendant , non 
pas  »ns  raifon , que  ces  premiers  ne  s"em- 
parraCTent  du  peu  qui  lui  reiloitdeles  Etats» 
nt  fonder  la  République  de  Berne  par  Retté 
Comte  de  Chalant , qu*if  envoia  dans  cette 
Ville  au  mois  de  Mai  ,*  li  elle  ne  feroit 
point  difpofée  à prendre  fous  une  .alliance 
de  protedion  la  Faüée  dlOfte^  que  les  François 
avoient  confervée  dans  une  parfaite  neutra- 
' lité  jusqu’à  ce  moment.  Ce  Prince  fe  flat- 
toit,  que  Its'  Bernoû  s’engageant  à cette 
protedion,  ils  feroient  peut-être  inclinés 
dans  la  fuite  à traiter  avec  lui  pour  le  Pais 
qu’ils  lui  avoient  pris.  Mais  ceux  ci  ne 
voulurent  entendre  à aucun  Traité  prétex- 
tant l’éloignement  & la  crainte  de  fe  broûil- 
1er  avec  la  France  , ce  qui  ne  feroit  pas 
/convenable  dans  les  conjondures  prélen* 
tes,  où  ils  fçavoient,  que  le  Duc  de  Guifg 
^ conduifoit  une  puiifantc  armée  en  Piémont, 
qui  en  elFec  y arriva  au  mois  de  Janvier 
T57M57-;  aïant  avec  lui  plus  de  vint  mille 
hommes,  qui  conliiloient  en  cinq  cens 
hommes  d’armes,  quinze  cens  de  cavalerie 
légère,  cinq  mille  Suijfes,  quatre  mille  Gri^ 
fins , & fept  mille  fentaffins  François,  avec 
quelque  Enfeignes  Italiennes  i & beaucoup 
de  Volontaires.  Ses  Principaux  Officiers 
étoient  de  Savoie  Duc  de  Nemours, 

qui  commandoit  l’infanterie  Françoife,  Re^ 
né  Duc  dEibeuff  frère  du  Duc  dg  Guife,  à 
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1b  tête  des  Suijfes , Françnü  de  Cléves,  Françoù 
de  Vendbme  t Ficomte  de  Chartres,  Claude  de 
la  Châtre , fort  jeune  alors , Gaspard  fon  frè- 
re Comte  de  Nançai , Philibert  MarfiUi  de  Si» 
piere,  Gafpard  de  Saulx  Tavannes,  ^ Boni» 
face,  dit  la  mole. 

Guillaume  Fràlicfj  de  Soleure  commandoît 
fous  le  Duc  dElbeuf,  le  Corps  de  Suijfes,  qui 
ëtoient  dans  Tarmée  du  Roi  de  France. - 
Pierre  de  Cléri  Chevalier  étoit  à la.  tête  des 
Fribourgeoù , & JoJfe  Zimmerman  portoit  la 
Bannière. 

Le  Duc  de  Guife  étant  parti  de  Turin,  ari 
riva  avec  la  plus  grande  partie  de  Tes  Trou- 
pes à Tricero  entre  Fercêil  ^ Trino , &pa& 
iale  Fd  auprès  de  Ca/àA  En  fuite  on  demanda 
P'aflage  aux  habiians  de  Faïence,  Ville  du 
Milanoü,  Sur'  le  refus , ' qui  parut  accom- 
pagné de  trop  de  fierté  & de  hauteur  , l’on 
canonna  la  Ville  , qui  fut  emportée  d’abord 
Je  vintiéme  àt  Janvier.  La  Citadelle  fe  ren- 
dit bien  tôt  après.  L’on  en  fît  fortir  les  fol- 
dats après , qu’on  les  eut  désarmés,  & Ton 
rafa  les  murailles  delà  place , fans  toucher  à 
la  Citadelle , fulvant  la  volonté  du  Pape. 

Comme  le  Roi  de  France  prévoïoit  avec 
raifon , que  l’arrivée  du  Duc  de  Guife  en  J ta» 
lie , alloit  caufer  la  rupture  de  la  Trêve  faite 
avec  Philippe  IL  , il  avoit  donné  ordre  à 
Gaspard  de  CoUgni  Amiral  de  France,  & Gou- 
verneur de  Champagne , de  fe  jetter,  dans  le 
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païs  ennemi.  Sur  ces  ordres  il  tenta  de  fe 
rendre  maître  de  Douai  en  Flandres  , pendant 
la  nuit  du  lixiéme  de  Janvier  ; mais  aiant 
manqué  fon  coup  > il  alla  à Lms , entre  Lille 
& Arras,  prit  cet  Ville,  la  pilla  , & y mit 
le  feu.  L’amiral  avoit  fous  lui  un  corps  con- 
V iîderable  de  Suijfes,  Les  Fribourgeois  y avoient 
deux  Ënfeignes , commandée  par  Nicolas  de 
Praroman,  & Jean  de  Garmüml. 

C’en  fut  affés  pour  engager  les  Impériaux 
par  ces  ades  d’hoUîlités , à publier  que  les 
François  avoient  rompu  la  Trêve,  Ceux,  ci 
pour  fe  juftifier , prétendirent,  que  la  guer- 
re que  Philippe  avoit  entreprife  contre  le  Pa-^ 
pe,  les  avoient  engagé  à prendre  les  armes  , 
& publièrent  la . deflus  un  manifeile  , com- 
pofé  par  Charles  de  Marillac  Archevêque  de 
f^imne,  dans  lequel  on  faifoit^voir  qu’on 
n’agiOToit , que  par  droit  de  reprèfailles  : qii’.? 
avant  que  d’accorder  la  liberté  à la  Mard^  Se^ 
r diw,  Alaréchal  de  France,  fait  prifonnier,  on 
. lui  avoit  donné  dupoifon,  dont  il  étoîtmort 
en  arrivant  chez  lui  : Qu’on  avoit  tâché  de 
furprendre  IFletz  par  le  moicn  des  Cordeliers» 
gagnés  par  le  Duc  de  Savoie , & le  Gouver^ 
Tietir  de  Luxembourg»  Qjte  Barlemont  Inten^ 
dant  des  Finances  Oit  quelque  coni  pi- 
ration  pour  furprendre  Bourdeaiix,  Que  de- 
puis peu  l’on  avoit  pris  auprès  de  la  Fère  en 
f^ermmdoù  Jacques  de  FleBias  habile  ingé- 
nieur, qui  aiant  été  mis  à la  queition , avoit 
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Confeifé  que  ie  Duc  de  Savoie  lui  avo?t  don* 
né  de  l’argent,  & l’a  voit  envoïé  viQter  Ict. 
Places  frontières  fortifiées,  comme  Montreuil, 

Saint  Quentin  , Dourlens , ^ Mézieres. 

Le  Maréchal  de  Brijfac  étoit  d’avis  pour 
éloigner  l’armée  Efpagnole,  qu’il  falloit  por- 
ter la  guerre  dans  le  Milamâ , où  il  y a voit 
très- peu  de  Troupes , & où  les  Places  étoient 
affes  mal  fortifiées.  Ces  avis  étoient  bons  • 

& dévoient  être  fuivis  ; mais  ceux  du  Cardinal 
de  Lorraine,  frère  du  Duc  de  Guife,  qui  con- 
cevoir de  grandes  efperances  touchatlt  la  con<f 
quête  du  Roiaume  de  Naples  \ & les  follicita- 
V tions  du  Cardinal  Carafe,  qui  ne  penfoit 
qu’à  fe  vanger  des  Efpagnols , furent  caufe 
que  le  Duc  négligea  les  vûës  du  Maréchal. 

, Son  expédition  ne  fut  pas  heureufe;  il  fut 
obligé  de  lever  le  fîége  de  Civitella,  Ville  du 
Roïaumc  de  Naples  dans  VAhruzze  ultérieurci 
après  avoir  perdu  une  partie  de  fon  armée.  • 

Le  Dttcd'Albe  battit  les  Troupes  du  Pape 
commandées  par  Colonne , & le  Duc  indigné 
contre  les  Carafes,  qui  n’avoient  pas  fourni 
les  fecours, qu’ils  s’étoient  engagés  de  donner, 

& mécontent  du  Cardinal  de  lorraine  fon  frè- 
re, qui  avoit  trop  témérairement  ajoûtéfoi 
à leurs  promeffes,  ne  fongea  plus  qu’à  s’en 
retourner  en  Fr  anse,  & aiant  écrit  en  Cour' 
afin  d’obtenir  fon  rapp:;!  ; il  revint  quelque 
tems  après.  On  dit,  que  lors  qu’il  prit  congé 
du  Pape  Paul  IF.  Sa  Sainteté  lui  dit  avec* 

- quci- 
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quelque  mépris  : Qu^il  fi  «voit  rien  fait  dtms. 
cette  guerre,  7H  pour  les  affaires  du  Roi,  nt 
four  les  iuserêts  de  iEglife,  ni  pour  fa  propre 
réputation. 

Le  Roi  Philippe  de  fon  côté  commença 
. d’agir  dans  les  Bais  Bas , avec  une  armée  de 
cinquante  mille  hommes,  & afliégea  la  Ville 
de  Saint  Quentin,  qui  étoit  dégarnie  d’hom- 
tnes  & mal  fortifiée.  V Amiral  de  CoUgyti  fe 
jetta  dedans  avec  quelques  Troupes  Oa 
tenta  diverfes  fois  d’y  jetter  du  fecour^,  & à la 
fin  le  Connétable  de  Montmorenci  palTa  lui» mê- 
me la  Somme  avec  l’armée  du  Roi , qu’il  corn* 
mandoit , pour  y en  faire  entrer  par  les  ma« 
têts.  Mais  cela  fe  fit  avec  tant  de  précipi- 
tation, qu’à  peine  y entra- 1 il  cinq  cens  hom- 
mes fous  âikndelot,  colonel  d’infanterie,  dç 
freré  de  l’amiraL  Enfuite  le  Connétable 
Voulut  fe  retirer  à la  vùê  de  l’ennemi  en 
plein  jour , quoiqu’embaraifé  d’équipages  ^ 
& beaucoup  plus  foible  que  les  Efpagnols. 
Le  Duc  de  Savote  profitant  de  cette  fimte^ 
le  furprit  entre  les  villages  ÜEJigfti  & de 
Liferc/es , & le  chargea  fi  brusquement,  qu’il 
n’eut  pas  le  loifir  de  donner  fes  ordres  pour 
ranger  fon  armée  «i  bataille.  Le  Conné- 
table lui  même  y demeura  prifonnier,  avec 
un  de  fes  fils , les  Z?«c/  de  Montpenfitr,  & de 
Longueville  , Loids  de  Gonzague  depuis  Due 
de  Neves's , le  AAaréchal  de  Sainte  André , dijc  ' 

Chevaliers  de  l’ordre,  & trois  cehs  Gentils- 

hôm-  ■ 
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; üommes.  Il  y en  ent  aufli  plus  de  fix  cen8 
morts  outre  trois  mille  hommes  d’infancerie 
- & de  cavalerie , parmi  lesquels  on  trouva 
' ^ean  de  Bourbon^  Duc  ^Angtùen,  11  en  fut 
fait  presqu’autant  de  prifonniers , dans  cet- 
te Bataillé  de  Saînf  ^entin , dite  aufli  de 
Saint-  Laurent , parce  qu’elle  fut  donnée  le 
dixiéme  d’i^oAr  jour  de^la  fête  de  ce  Saint. 
Les  Efpagnols  n’y  perdirent  qu’cnviron'îjo. 
ou  loo,  hommes.  Voila  comment  s’expri- 
ment de  Thon , Tavannes  dans  fe  memoirta 
& Montluc, 

D’autres  auteurs  comme  Mariana  ^ 
Maffeta  rapportent  , que  toute  l’armée 
Françoife  fut  presque  taillée  en  pièces  : & 
que  cette  viéloire  caufa  en  France  une  fi 
grande  corfternation,  que  fi  par  une  jalou- 
lîe  d’Etat  les  Efpagnols  Veuflent  pas  empè- 
ché  le  Duc  de  Savoie  de  les  pourfoivie,  il 
auroit  félon  toutes  les  apparences  pris  Parù 
& la  moitié  de  la  France»  Mais  comme  les 
Efpagnols  négligèrent  leur  propre  avantage, 
les  François  aïant  le  Duc  de  Gtâfek  leur  tête 
celui  ci , remit  fi  bien  les  affaires , que  toute 
la  crainte  fc  diffipa  ; & de  plus  comme  les. 
Efpagnols  étoient  entrés  en  alliance  avec  les 
Jngloù  y par  le  mariage  du  Roi  Philippe  siwtG 
la  Reine  Æfarie  y le  Duc  de  Guife  rcpric  fur  eux 
la  Ville  de  Ca^aù y & enleva  aux  autres,  les 
>yû\t%  de  Guïnesy  de  iïtf m , ' & de  TOowwilîr. 

Lt 
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Le  Maréchal  de  Termes  de  fon  côté  prif 
Dimkp'que  & Berg  Saint  Vinox  • mais  aiant  ai^ 
Üégé  Gr avelines i il  fut  battu  devant  cette  pla- 
ce. Les  chofcs  fc  trouvant  en  cet  état,  & les 
deux  Rois  étant  à la  tête  de  leurs  armées,  leurs 
amis  communs , & particulièrement  le  Duc 
de  Lorraine  Su  la  Duchefle  famere,  sMnterpor 
ièrent , en  qualité  de  médiateurs , & firent 
une  Paix  à Château  Camhrejîs,  dans  laquelle 
la  France  rendit  à VEfpagne  cent  quatre  vints 
dix.huit  Places , quelle  avoit  enlevées  à cet- 
te Couronne , & à fes  Alliés  dans  l’efpace  de 
huit  ans.  Elle  reftitutale  Piémont  m Duc  de 
Savoie^  d’où  elle  l’a  voit  chaffé , & ffwfi  don- 
na Ifabelîe  ÙL  fille  en  mariage  à'  Philippe  avec 
une  femme  de  quatre  cent  mille  écus  d’or 
pour  fa  dot.  La  Reine  d^ Angleterre  étoit 
morteledix»feptiémede  La 

France  au  contraire  ne  retint  pour  elle , que 
la  Ville  de  Han,  le  Châtelet  ^ Saint- Questthté 
Dans  ce  Traité  étoient  compris  le  Pape  » 
V Empereur , les  fept  Eleveurs , avec  les  y iUes 
Ê5'  Etats  libres  del^ Empire,  les  Rois  de  Pologne^ 
de  Dannejnarc\,  de  Suede,  ^ d'Ecojfe,  Efi- 
Jaheth  Reine  d'Angleterre , la  République  de 
nife,  les  Suijfes  ^ les  Grifons,  le  Ducs  de  Savoie, 
de  Lorraine,de  Florence,  de  Ferrare  de  Mantoui, 
£ Urbin,  de  Parme,  de  Plaifance,  ^ les  Seigneur 
ries  de  Gènes  ^ de  Lucques.  Ce  Traite  fut 
ligné  le  troifiéme  d' Avril  1^59.  & publié  h 
Paris  quatre  jours  après. 
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Le  Duc  de  Nemlurs  aVoit  renouvellé  Ta 
-Combourgeoilie  avec  l’Etat  de  Berne  déjà 
dès  l’année  précédente.  La  difficulté  fut  » 
que  ce  Prince  rélèrva  le  Roi  de  France , & ne 
voulut  pas  entrer  dans  ce  Traité  qu’avec  cet- 
te réfer ve.  La  République  de  fon  côté  ne 
prête ndoit  pas , que  le  Duc  pût^ demander' 
une  condition , qui  n’avoit  jamais  été  accor- 
dée à fes  Pfédéceffeurs.  Le  Seignettr  d'Angei 
•ville  ^ Loiiis  Madmrd  ï\atnt  envoïéfi  à Berne 

Eour  négotier  cette  affaire.  Us  furent  li 
eureux  dans  leur  commiffion , que  les  Ber* 
noù  fe  laifferent  perfuader,  & permirent,  que 
le  Dîicde  Nemours  mît  la  condition  qu’il  avoit 
fouhaitée  dans  le  Traité.  Ainfi  le  renouvelé 
Icment  de  la  Combourgeoifie  ne  fe  Ht  pas  feu- 
lement entre  le  Prince  & la  Ville  de  Berne^ 
mais  auffi  entre  ces  derni^'.s  & la  Ville  de 
Neufchàtel , qui  demanda  enfuite  de  pouvoir 
le  faire  avec  Fribourg  ^ Soleure, 

On  mit  pourtant  la  condition,  que  le 
Comté  feroit  dorénavant  régis  par  un  feul 
fouverain , & pour  y parvenir  on  chercha 
différées  nioicns.  On  pmpofa  d’abord  de 
foumettre  cette  décifion  aux  quatre  Villes 
alliées,  de  Berne ^ de  Lucerne ^ de  Fribourg 
^ de  Soleure.  Mais  les  Bernois  s’y  oppole-  , 
rent  difant  : Qite  ce  moien  étoit  contraire  cm 
droite  qu^il  avaient  de  prononcer  feuls  fur  les 
conteflations  de  cette  nature.  Enfin  après  une 
longe  difcuiTion  les  parties  convinrent  d’aban- 
don- 
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donner  la  quedion  au  Sénat  de  Berne,'  La 
Marquife  Je  Réethelen  y parut  en  petfonne. 
Le  Duc  de  Nemours  y envoïa  Claude  de  BeU 
legarde  , Dominique  ^âujfens  » ^ Loüit 
Machsxrdm 

Le  mémoires  de  Neufchâtel  rapportent 
la  chofe  autrement  que  Laufer^  quoiqu’ils 
conviennent  avec  cet  Àuteûr  de  la  manierez 
dont  cette  quedion  fut  décidée;  voici  ce  qu’ils 
difent  ; Leonor  ^Orléans,  fils  de  Françoà 
d^  Orléans  fucceda  à fin  coufin  Françoà  dt 
Longueville,  Il  prétendit  ««1551.  que  tout  le 
Comté  démit  lui  appartenir.  Cependant  U 
confentit  par  un  accord  provifionnel , fins  prém 
judicier  à fies  prétentiotu,  que  le  Duc  de  Ne» 
mours  fin  cou/m , fils  de  Charlotte , mariée  en 
] s 28-  à Philippe  de  Savoie , Duc  de  Nemours 
fut  invefii  de  la  mcJtié  du  Comté»  Les  trou  Etats 
leur  accordèrent  Pinveftiture , maà  a cette  con» 
dition  exprejfe  qu*ils  donneraient  au  Comté  hh 
feul  Chef  ^ Seigneur^  Comme  ces  Princes 
ri  avaient  pas  encore  fatàfait  d cette  condition 
en  1557*  Les  Bottrgeoà  de  NeufJjâtel,  unis 
aux  trou  Etats  firent  citer  devant  L.L,  E E» 
de  Berne,  juges  des  diffèrens  qui  tiaijfoient  entre 
le  Prince  reconnu  ^ les  Bourgeoà,  les  Ducs 
de  Longueville  ^ de  Nemours  pour  les  obliger 
à exécuter  la  condition  de  Pinvefiiture,  Comme 
ils  ne  pouvaient  conte  fier  la  condition , le  Comté 
de  Neufchâtel  demeura  tout  tntier  au  Duc  de 
Longmville  » moknnant  m dédommagement 
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hors  du  Comté f que  L.L,  E E.  de  Berne  choifis 
pour  Arbitres , adjugèrent  au  Duc  de  Nemours, 
Sçavoir  deux  miUe  livres  de  rentes  en  terres  dans 
le  Duché  de  Bourgogne , ^ deux  mille  écus  ds 
Capital  fur  la  Fille  de  Neufchâtel. 

Après  la  ruptiire  de  la  Trêve  concluë  a 
Faucelles  entre  Henri  II,  ^'Philippe  IL  Roùt 
de  France  ^ dlEfpagne , le  Duc  de  Savoie  for« 
ma  le  dcffein  de  furprendre  Lion,  el'perant  par 
ce  moïen  de  recouvrer  la  Brejfe  & le  Bugei^ 
qui  étoient  fous  l’obéiflance  de  Henri  IL 
Les  chefs  de  cette  entreprife  furent  Charles  de 
Lucinget  Seigneur  des  Alimes , Claude  de  Grand 
get , Seigneur  de  Mions  & autres  Gentilshom- 
mes de  Savoie,  qui  avoient  des  intelligences 
dans  Lion^  Mais  comme  il  falloit  des  Trou- 
pes pour  les  taire  réüflîr,  le  Duc  donna 
comniiilion  ^.Nicolas  Baron  de,  Polxeeiüer  ^ 
qui  étoit  au  fervice  de  l'Empereur , d'en  le-i 
ver  dans  h,  Bohême  s &-  de  les  emploier  par 
les  avis  dit  des  Alimes  ^ de  Miosts.  Comme 
Fotweiüer  êtoit  en  chemin  avec  dix  mille  hom- 
mes de  pied,  & douze  cens  chevaux,  Emad 
nuel  Philibert  gagna  la  Sataille  de  Saint Qmntht^ 
,ce  qui  lui  donna  cfperance  du  bon  fuccès  de 
Tes  Troupes  Bohémiennes.  Il  cnvoïa  donc  en 
Brejfe  & en  Bugei  un  manifefte  daté  du  camp 
de  Saint  Quentin  le  quinziéme  diAoàt 
.par  lequel  il  invitoit  ces  deux  provinces  à le 
reconnoitre  pour  leur  Prince  légitime  & k 
fe  fouftraire  à l'obéiflànce  du  Roi  En  m6- 
.Tonpel^Xf  1 me 
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me  tems  Poîweiller  entra  dans  le  Comté  deBour* 
gognt , & vint  camper  à Treffort^  & en  atten- 
dant que  l’entreprifc  fur  Lion  fe  pût  exécuter, 
il  fit  mine  d^aflîégcr  Bomg,  Capitale  de  la 
BreJJi , & mit  par  là  tout  le  Pais  dans  la 
conttcrnatibn.  Les  Cantons  de  Berne,  de 
Fribourg  , & de  Soleure  prirent  ombrage  de 
cette  armée , & dans  la  crainte  qu’elle  ne  fût 
ddtinée  pour  taire  une  invafion  dans  le  Fous 
de  Faud,  ils  îéverent  leur  milice  , & mirent 
de  fortes  garnifons  dans  Tverdttn,  & à Gex. 

Le  Roi  de  France  .de  fon  côté  envoîa 
aufli  un  manifcfte , par  lequel  Sa  Majellé 
,exhortoit  fes  peuples  [à  lui  demeurer  fidèles 
promettant  de  les  fecourir  contre  le  Baron 
de  Polmilltr,  & tous  autres  qui  voudroient 
troubler  leur  repos.  Cette  alïùrance  rétablit 
la  tranquillité  dans  la  BreJJe.  Gabriel  Seig^ 
neuy  de  la  Giiiche  Lieutenant  Gétîéral  pour  le 
Roi  dans  la  Province,  fe  jetta  dans  Bourg  pour 
défendre  cette  Capitale.  Les  Lionnou  lui 
envoïercnt  cent  arquebufiers,  conduits' par 
François  de  Guerrier  Seigneur  de.  Combelande^ 
Bigoine-  Damas  y entra  auffi  avec  des  Trou-- 
pes  , & François  de  Fandème  y amena  deux 
nîille  hommes,  outre  le  Régiment  de  Cham- 
pagne que  Gaspard  de  Baux , Seigntîtr  de  '1 
^anms,  qui  ramenoit  l’armée  d7/m7e,  y avoit 
fait  entrer  fous  les  ordres  de  Dinteviüe  Colo- 
nel du  même  Régiment.  Enforte  que  le  Ba- 
ron volant  rimpûüibiité  de  pouvoir  fc  rendre 
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lïiaitre d’une  place  fi  bien  défendue,  enlevé 
le  fiége  , & fe  retira  par  le  même  chemin  * 
qu’il  étoit  venu.  ' Ceft  ainfi  que  s’en  alla 
en  fumée  ce  grand  delTein  du  Duc  de  Savoie , 
& Celte  grande  armée  de  PolmiUer. 

Le  terme  de  l’Ailiance  entre  Berne  St 
Genève  étant  expiré,  celle  ci  n’oublia  rien 
pour  la  faire  renouveller,  ce  qui  ne  s’exécu- 
ta pas  fans  bien  de  la  peine , dit  Spnu}  par- 
ceque,  ajoute  Stetler^  il  y eut  bien  des  démê- 
lés entid  ces  deux  Villes,  quialteroient leuiJ> 
ancienne  amitié.  Cela  n’elt  pas  étonnant, 
car  le  changement  de  R_eiigion  avoit  lait  Ibr- 
tirune  quantité  de  Xicoiens , qui  n’a  voient 
pas  voulu  embraflbr  la  nouvelle,  & qui  étant 
remplacés  par  une  grande  quantité  d’autres, 
qui  venoient  de  tous  Païs , ils  introduilîrenC 
cet  elpritdc  fingularité , qüi  nes’accommo- 
doit  pas  avec  les  façons  unies  des  Suijfes,  Sè 
dont  il  en  relie  encore  alTés  parmi  la  Bour- 
geoifte  de  Genève  pour  nepas  laiflTer  jouir  le 
Magilltat  d’une  tranquillité  parfaite.  Les 
Exemples  fontli  récens,  qu’on  ne  peut-être 
repris  fur  cette  vérité.  Le  Banniflement  de 
Joli , & la  prifon  perpétuelle  de  Michaèli  à 
Arbotirg  en  font  des  témoignages  qu’on  ne 
fçauroif  contredire. 

Néanmoins  les  Cantons  s’entremirent 
& firent  connoitre  à ces  deux  Républiques^ 
que  les  circonllances  exigeoient,  qu’elles 

1 vecuL 
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vécuflent  bien  enremble . en  renouant  les 
liens  de  leur  Confédération.  Ce  qu’elles 
I Ç 5 8 firent  le  neuvième  de  Janvier  1^58*  Les 
Bemoù  envoicrent  pour  cet  effet  à Genève 
Jcur  Avoter  Jean  Françoà  Naigueli  , Jea7t 
Steiger,  Tréfwier  du  Pais  de  Vaitâ^  Ambroife 
Jmhoff  Confeiller  d'Etat  5 Augujiin  de  Luternmt, 
Jérinne  Manuel,  ^ Pierre  de  Graffenried  du 
Confeil  des*  Deux  Cens, 

Les  Genevois  flattés  de  cette  alliance,  & du 
foin  que  les  Cantons  avoient  pris,  pour  la 
feire  renouveller  crurent,  qu’ils  téûfliroient 
dans  le  deflfein , qu’ils  formèrent  de  le  feire 
comprendre  dans  la  Confédération  Helvétique^ 
ainfi  que  Saint  Gai,  Rothweil,  & la  Ville  de 
Bienne } mais  la  plupart  des  Cantons , dit 
Stetler,  aiant  horreur  de  .leur  Religon,  ne 
voulurent  pas  y donner  les  mains  ; on  les 
renvoia  néanmoins  avec  oflfre'  de  vivre  en 
bons  voilins  Ce  qu’on  a obfervé  jusqu’àt 
préfent , & ce  qu’on  fera  fans  doute  dans  la 
fuite. 

Cette  année  i^s8.  le  bonheur  fut  par- 
tagé en  Pland.7  e entre  les  armées  des  François 
'&  des  Êfpagnols.  Henri  11,  fit  encore  des 
levées  confidérables  en  Suijfe  dans  les  Can- 
tons alliés  de  la  France.  Pietre  de  Cleri 
commanda  celles  qui  furent  accordées  à ce 
Roi  par  celui  de  Fribourg.  Au  contraire  les 
, Bernois  renouvellercnt  leur  defenfe,  & firent 
arrêter  les  Capitaines  Gebhart  de  Lucerde  & 
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Antoine  de  Zwriauhen  de  Ztig,  qui  avoîent  cn-ï 
gagé  quelques  hommes  dans  leur  Canton  9 
ils'  furent  cependant  telâchés  peu  de  tems 
après  en  leur  faifant  promettre  de  ne  plus 
faire  de  recrues  dans  leurs  Païs.  Cela  n’em^ 
pêcha  pas  que  le  Duc  de  Guife,  à qui  le  Roi 
de  France  avoit  donné  le  Commandement 
de  Ton  armée , ne  prit  Calais  Sc  Guines  fur  les 
Angloû,  Le  Maréchal  de  Thermes  fe  faifit 
de  Bergties  8c  de  Dmli^rque , & alla  enfuite 
alliéger  Gravelines. 

Le  Duc  de  Guife  après  ces  conquêtes  en- 
tra dans  le  Ducljé  de^  Luocembow-g  ^ 8c  prit 
I Thionviüe  où  le  Marédial  de^Stroz^  fut  tué* 
ht  Duc  de  Savoie  appréhendant,  que  le  Dm 
de  Guife  ne  fe  joignît  à Thermes,  pour  faire 
jun  grand  effort  en  Flandres  partagea  fon  ar- 
mée en  deux  Corps,  dont  il  en  mit  un  fous 
les  ordres  de  Lumoral  Comte  dlEgmont , & ' 
avec  celui  qu’il  garda  fous  fon  commande- 
ment, il  alla  dans  le  Paà's  de  Liège , pour  s’op- 
pofer  au  Duc  de  Guife,  s’il  vouloit  avancer 
de  ce  côté  là-  Cependant  le  Comte  d' Egmont 
attaqua  le  Maréchal  de  Thermes  devant  Grave» 
Unes , le  défit  après  un  combat  fort  opiniâtre, 
lui  tua  quinze  cens  hommes , & le  prit 
lui  même  prifonnier  de  guerre  avec  Tille»  ' 
bon  , Anne  haut,  'Senarpont  , Morviüin's  ^ 

. le.  Comte  de  Chaulnes-  Le  Duc  de  Guife  appre- 
nant cette  défaite  à Vireton  dans  le  Luxem» 
bourg,  où  il  étoit,  & que  le  Duc  de  Savoie 
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êtoit  parti  de  Hlauhuege  pour  le  venir  atta^ 
qutr,  fe  retira  à Pierre  Pont, 

Cette  journée,  dont  les  Peres  de  Sainte 
Maur  ne  parlent  point  dans  leur  Hijîoire 
EccUfiafliqm , non  plus  que  de  celle  de  Sainu 
Quentin  qui  Fut  rtialheureufe  pour  la  France» 
fut  appellée  le  retour  de  la  Foire  de  Sainte 
Laurent , pour  renouveller  aux  François  le. 
fouvenir  de  la  Bataille  de  Saint- Quentin^  que 
la  prife  de  Calais de  Berlues , & de  Dtm- 
lip-que  leur  avoit  fait  oublier.  Le  Comte 
dlEgmont  y acquit  beaucoup  de  gloire*  Les 
Comtes  de  Pont'  de  V ^hx  , de  Beux , ^ de 
Renti  s’y  fignalerent  5 mais  la  principale 
gloire  en  fut  donnée  au  Duc  de  Savoie^ 
Aufli  le  Roi  d’Efpagne  voulut  que  S.  A* 
dilposât  de  tous  les  prifonniers,  du  butin, 

' & du  canon , dont  elle  ufa  neanmoins 
avec  beaucoup  de  modération  , s’étant  con- 
tentée de  prendre  les  Drapeaux  gagnes  en 
cette  journée , qu’elle  envoïa  avec  ceux  de 
la  Bataille  de  Saint  Quentin , au  nombre  de 
cent  quarante  dans  l’Eglife  de  Nice- 
■ Voila,  comment  la  fortune  diftribuoit 
fes  faveurs  en  Flandres,  tantôt  aux  François, 

’ tantôt  aux  Espagnols,  pendant  qu’enÆwa^j» 
on  tint  une  Diette  à Francfort  pour  recon- 
noitre  V Empereur  Ferdinand  Roi  des  Romains, 
qui  n’avoit  pas  encore-  été  reconnu  depuis 
que  _ Char  les  V,  fon  frère  s’étoit  démis  de 
’ VEmpirç  en  fa  faveur,  Les  Ambaffadeurs  de 
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Ci)otrîes^  qui  étoient  \t  Prince  ^Orange y SeU 
Jen,  ^ Haller  y fe  rendirent  au  jour  marqué 
à cette  Diette  avec  l’ade  de  renonciation 
de  ce  Prince , & tous  enfemble,  après  avoir 
délibéré  pendant  plufieurs  jours  fur  cet  ade, 
Pap prouvèrent  d’un  commun  confentement, 
& en  conféquence  de  cette  délibération , ils 
procédèrent  à l’Eiedion  de  Ferdinand. 

. Toutes  les  cérémonies  à ce  fujet  étant 
achevées,  le  nouvel  Empereur  écrivit  à 
'Charles  V.  fon  frère , & après  l’avoir  remer- 
cié, il  l’alTùra  dans  les  mêmes  lettres,  que 
Philippe  \mkiQ\i  toujours  très- cher,  & très- 
recommandable  , de  même  qu’à  tous  les 
Etats  de  l’Empire.  C’eft  de  cette  manière 
que  la  Maifon  d'Autriche  fut  feparée.  La 
poftérité  de  Ferdinand  la  continua  en  Alle^ 
magne  jusqu’à  la  mort  de  V Empereur  Charles 
Fl.  y qu’elle  s’éteignit , & celle  de  Philippe' 
IL  la  continua  en  Efpagne  jusqu’au  décès  de 
. Charles  IL , où  cette  branche  finit  auffi.  De 
forte  que  l’Augufte  bhSLon  àe  ' Hahfpourg  ne 
fubfifte  plus , que  par  la  Reine  de  Hongrie , 
.Æinrie  Théréfe  d’ Autriche  y Impératrice  ^dLïîow 
mariage  avec  François  L Empereur.  > 

Charles  V.  ne  fucvécut  pas  long  tems  à 
l’Eledion  de  Ferdinand.  Ce  Prince  mourut 
^daiis  fa  retraite  de  Saint.  Jujîe  le  vint  unième 
de  Septembre  1^5  g.  à l’âge  de  cînquanfe  huit 
. ans , lept  mois  trois  jours , 'étant  né  le  jour 
.de  Saint  Mathias  de  l’an  1500,  La  fièvre 
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Commença  à le  faifîr  le  dernier  du  moi» 
é^Aoùt.  Le  lendemain  il  fe  confcfla , & re- 
çut la  Sainte  Euchariftie  avec  de  grands  fen- 
timents  de  pieté.  Son^  mal  redoublant , il 
fe  confeiTa  '&  communia  une  fécondé  fois,  & 
connoiiTant  que  fa  fin  approchoit,  il  ne 
perdit  aucuns  momens  pour  fe  difpofer  à cet- 
te deniere  heure.  11  feifoit  de  fréquens  ades 
de  contrition , & cmbraffoit  un  Crucifix  , 
qu’il  confervoit  depuis  plufieurs  années.  En- 
‘ fin  étant  tombé  dans  la  derniere  agonie , il 
expiia  lur  les  deux  heures  du  matin.  Telle 
fut  la  mort  de  cet  Empereur,  qui  avoit  régné 
quarante  quatre  an  & gouverné  l’Empire 
trente  huit. 

On  ne  peut  refufer  à ce  Prince  le  jufte 
éloge , que  méritoient  fes  grandes  qualités  ; 
mais  il  ne  fut  pas  fans  défauts-  Il  étoit  d’une 
profonde  politique,  d’un  couiage  vafte  & 
entreprenant , mais  facile  à être  ébranlé  dans 
l’adverfité  comme  il  parut  devant  le  Duc 
Maurice,  & dans  fon  abdication.  Ambitieux 
au  refte  jusqu’à  l’fcxcès , facrificant  à fa  paf- 
iion  de  dominer  & fa  parole  & fa  Religion. 
Dur , inflexible , vain  & plein  de  lui  même  ; 
mais  couvrant  fes  défauts  avec  adreffe , & 
affedint  quelquefois , pour  les  déguifer , ■ de 
pratiquer  au  dehors  les  vertus  qui  leur  étoiènt 
Te  plus  oppofées.  Ceux,  cmi  le  préfèrent  à 
tout  ce  qu’il  y avoit  eu  de  Prince  dans  V Eu. 
rope  depuis  les  Romains,  le  louent  avec  excès, 

11 
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‘ n eft  inutile  de  faire  ici  le  portrait  de  cé 
grand  Prince,  dit'  le  Grand  Théâtre  Hifiorim 
que,  la  gloire,'  je  ne  dis  pas  de  la  Maifon 
^Autriche,  mais  de  toute  i Allemagne,  &.  de 
toute  VEfpagne  ; attendu  que  la  grandeur  de 
ion  nom  feule  en  fait  un  éloge  ruffifant. 

Cette  année  finit  en  Suije  par  la  tentati- 
ve que  les  deux  Landammans  de  Glaris  ^ 
d'Appenzel,  Tchudi,  ^ Tharing , Bcent  dans 
la  Diettc  de  Ba  ien],  pour  engager  le  Corps 
Helvétique  à rcnouveller  leur  Confédération; 
mais  la  différence  des  Religions  en  fut  un 
empêchement , comme  elle  a toujours  été  ; 
néanmoins  le  grand  moteur  de  l’Uni  ver  s l’a 
confervé  par  un  effet  de  fa  mifericorde  dans 
i’union , & dans  la  concorde  de  la  maniéré 
:dont  on  la  démontré  ; elle  pourroit  cepen- 
dant aujourd’hui  être  parfaite,  fi  l’on  vouloit 
bien  en  pondérer  les  conféquences,  & ne 
pas  regarder  comme  un  fermon  inutile  les 
repréfentations , que  tous  les!  bons  & vrais 
Patriots  font  à cet  égard. 

Si  le  Roi,  dans  le  Projet  qu’il  fuivit,  d’ex- 
tirper de  la  France  tout  ce  qui  étoit  oppofé 
. à la  Catholicité , ne  crut  pas  pouvoir  âceor-  i 
der  la  demande  que  lui  firent  les  quatre  Can- 
tons Proteftans  de  'Zurich , de  Berne , de  Bâle, 

^ de  Schaffhaufen,  en  faveur  des  Vaudou  d^ 
la  Valée  d'Angroghe,  dont  ce  Prince  a voit  ré- 
folu  d’exterminer  les  relies,  leur  interceflion 
appuiée  de  quelques  Seigneurs  de  la  Cour,  ^ 

If  & 
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fa  confctence  ne  s’y  troiivajfent  point  compromût 
^ qu’il  efperôit  que  reconnoijfant  enfin  leur 
aveuglement  ^ ils  ne  trouveraient  plus  d’objlacle  ' 
pour  lui  donner  les  mêmes  marques  d’obéijjance , 
que  [es  autres  fit  jet  s.  Le  fuccès  de  celte  dé- 
marche ne  r’affûra  pas , a beaucoup  près  les 
VandoUy  mais  en  éloignant  l’exécution  d’un 
nouveau  jiigement  qu’ils  attendoient  de  jour 
en  jour , ils  eurent  le  tems  de  prendre  des 
mefures  pour  mettre ''à  couvert  leurs  meil- 
leurs effets,  & de  fe  réfugier  chez  leurs 
Protedeurs  , , particulièrement  dans  le  Can- 
ton de  (derne^  où  l’on  vit  dans  la  fuite  établir 
la  poflérité  de  plufieurs  d’entr’eux.  • 

Par  le  quatrième  article  de  la  Paix  de  châ- 
teau Camhrefis  Henri  II,  rendoit  à Emmanuel 
Philibert  Duc  de  Savoie , tout  ce  que  le  Roi 
François  /.  & lui  avoicnt  pris  tant  für  le  Duc 
quelùr  Charles  fon  pere,  tant  deçà  que  delà 

• les  monts , excepté  Turin , Pignerot,  Qtiiers^ 
ChivaSf  èÿ  TiUe  neuve  d’Ajl , que  le  Roitrès- 
Chrétien  retiendroit  par  forme  de  gages , 

• jusqu’à  ce  que  les  différens  fur  les  droits  par 
lui  prétendus  ausditsPais,  du  côté  de  Zo»V/ê 
de  Savoie  fon  aieule,  fuifent  terminés.  Ce 

• qui  devoit  fe  faire  dans  trois  ans  au  plus 

• tard,  fans  autre  prolongation.  Enforte  que 
ce  terme  expiré,  le  Duc  entreroit  en  libre 
& pleine  poiTelIion  de  ces  cinq  Villes  pour 

• en  jouir  paifiblement,  ainfi  que  de  fes  au- 
tres Terres  ; & jusqu’alors  le  Roi  d'Efpagno 

pouc- 
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pourroît  retenir  Vtrceil:  & AjU.  Le 
de  Savoie  ne  devoit  être  Pardfan  d’aucun  des  . 
deux  Rois,  mais  ami  > commun  : Sa  Henri 
devoit  lui  donner  en  mariage  Marguerite  fa 
fœur,  avec  trois  cens  mille  écus  de  dot,  & 
l’ufuffuit  du  Dudié  de  Servi. 

Emmanuel  Philibert  donna  avis  aux  deux 
Villes  de  Fribourg  & de  Berne  de  cette  Paix 
& de  fon  mariage  avec  la  Princejfe  de  France^ 

Les  Archives  de  cette  première  Ville  rappor- 
tent : Que  le  Duc  demanda  aux  deux  Cantons 
une  entrevue  pour  régler  toutes  les  difficultés,  ^ 
les  contefiations  qui  étoient  furvenuës  entre  la 
Savoie  les  deux  Républiques  depuis  que  fon 
Etat  avoit  changé  de  face  par  les  révolutions 
arrivées  pendant  le  régne  de  fon  Prédécejfeur 
Charles  III.  On  répondit  au  Duc  : Qi^on 
' ne  demandait  pat  mieux , que  de  revenir  à 
V ancienne  bonne  amitié,  qui  faifoit  autrefois  le 
• bonheur  des  deux  peuples  ; quion  icouteroit  ervec 
plaijîr  les  propofitions  du  Prince,  ^ qu'on  fai- 
firoit  avec  joie  les  moiens , qu'il  indiqueroit  pour 
y parvenir,  que  pour  preuve  de  la  fincerité  , 
avec  laquelle  les  'deux  Cantotu  en  voulaient  agir 
avec  lui , ' ils  lui  laijfoient  le  choix  du  lieu  de 
lentrevüë.^  Emmanuel  nomma  Neufchûtel  ; 
mais  on  ne  s’affembla  qu’en  , comme 
on  le  verra  dans  cette  année. 

On  fe  préparoit  à la  Cour  de  France  à 
célébrer  les  noces  d'EUfabeth  de  France,  ftlle 
ainéc  du  Roi,  que  UDucd'Albe  venoii  d’é- 

poufet 
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, f)Ouferan  nom  à\x  Roi  Philippe  i & celles  de 
Marguerite  fœur  du  Roi  Henri  avec  le  Duc 
^Savoie,  Pour  rendre  Cette  fête  plus  magni- 
fique , le  Roi  ordonna  un  Tournois  de  trois 
jours , c’cft  a-  dire^  un  de  ces  coftibats  d’hon- 
neur où  les  Gentilshommes  entroient  en  lice 
pour  fignaler  leur  adrefl'e  & leur  courage. 

On  y couroit  à cheval , les  lances  & les 
épées  avoient  la  pointe  émouffée  , & le  tail- 
lant rabattu.  Il  arrivoit  néanmoins  affés 
fouvent  de  grands  accidens  par  la  chaleur  * , 
du  Combat , ou  par  la  haine  des  combat- 
tans.  Comme  les  Rois  ay oient  alors  leurs 
palais  aux  Tourneîles  au  bout  de  la  rue 
Antoine  proche  la  BajHüe  à Paris,  Henri  awoit 
fait  dreffer  des  lices  le  long  de  œtte  rue  pour 
des  joutes.  Lui  même  voulut  être  des  cooi- 
battans  avec  les  Ducs  de  Ferrure  ^ de  Gaife 
le  trentième  de  Juîvu  II  foutint  pluQeurs 
affauts  devant  les  Efpagnols  avec  les  plus 
adroits  & 1 les  plus  forts  Cavaliers  de  fa 
Cour.  ' Ce  jour  même  après  en  avoir  ter- 
raffé  un  grand  nombre , il  ordonna  à Got^, 
hriel  de  Larges  Comte  de  Montgommtri , & 
Capitaine  de  fes  Gardes , qui  a voit  la  ré- 
putation'd’être  un  des  plus  adroits,  d’en- 
trer en  lice,  &de  rompre  une  lance  avec 
lui.  . 

' Ce  Seigneur  s’en  exeufa , foit  parce- 
que  le  jour  précédent  il  n’avoit  pas  été 
heureux  dans  cet  exercice,  foit  par  refpe^ 

. ' poui:  ' 
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pour  Sa  Majefté.  La  Reine  même,  comtAû. 
li  elle  eut  preffcnti  ce  qui  de  voit  arriver  , 
pria  inftamment  ce  Prince  de  ne  plus  courir, 

& l’en  fit  encore  prier  par  le  Duc  de  Savoie. 
Mais  Henri  réfolu  d’entrer  en  lice  avec  le 
Comte  , lui  fit  porter  une  lance  en  difant  : 

Je  ne  courrai  pim  que  cette  fois , c^eji  un  coup 
% faveur.  Ils  entrèrent  donc  tous  deux  en 
lice,  & courant  l’un  contre  l’autre,  ils  fe 
choquèrent  fi  rudement  que  leurs  lances  fe 
rompirent , & qu’un  éclat  de  celle  de  Monf 
gommeri  donna  dans  l’œil  droit  de  Sa  Majellé 
par  la  vifiére  de  fon  calque  qui  étoit  entr’ou- 
verte.  ^ Le  coup  fut  fi  violent,  que  le  cerveau . 
en  fut  offenfé , & que  le  Roi  tombant  par 
terre  , perdit  la  connoiiiance  & la  parole  , 

& ne  les  recovura  plus  jusqu’à  fa  mort  qui  | 
arriva  l’onzième  jour  depuis  fa  blefiiire,  c’eil^ 
à-  dire  , le  dixiéme  de  Juillet  dans  Ibn  Palais 
dés  T ournelles.  iP  étoit  âgé  de  quarante  ans, 
trois  mois  & onze  jours,  & avoitjégné 
douze  ans , quatre  mois  & dix  joufs.  On  | 
raconte  que  la  mort  avoit  été  long  tcms  au- 
paravant prédite  par  Lucas  Gauric  célébré  ; 
matiiématicien  fort  aimé  de  Paul  III.  La 
Reine  l’aïant  confulté  là  dtffus , il  lui  avoiL 
dit  011 , répondu,  que  le  Roi  fon  mari  per- 
droit  la  vie  dans  un  duel. 

Ce  Prince  avoit  de  grandes  qualités.  Il 
étoit  vaillant,  belliqueux  & avoit  étendu  au 
loin  les  limites  de  Ion  Roïaume,  la  fortune 
V lui 
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lui  aiant  été  presque  toujours  favorable/  On 
ne  peut  cxcufer  les  amours  avec  Diane  de 
Poitiers  Ducbejfe-de  Valmtimis  , qui  fut  le 
jjremier  mobile  de  tout  ce  quife  paifoit  dans 
le  Gouvernement.  Les  Miniftres  & les  fa- 
voris plicient  également  fous  elle  , & le 
Connétable  Ame  de  AAontmorenci  lui  même  , 
tout  aimé  du  Prince,  to\it  grave  qu’il  ctoit, 
ne  pouvoir  fe  difpenfer  d’avoir  recours  à fa 
faveur.  Rien  n’eft  plus  furprenant  que  l’em» 

I pire  qu’avoit  ufurpé  cette  femme  fur  l’efprit 
du  Roi.  Dans  un  âge  où  les  autres  temmes 
I de  fon  caraâere  fongent  à la  retraite , elle 
cnchantoit  tellement  ce  Prince,  qu’il  étoit 
réduit  à fermer  les  yeux  fur  les  galanteries 
de  fa  vieille  maitrelTe,  qui  étoient  néanmoins 
aifés  fréquentes.  ' 

Henri  IL  avoit  époufé  par  le  Traité  du 
vint  Tept  Décembre  1533*  Catherine  de  Adedicis, 
tille  uni(\UQ’ de  Laurent  de  AJ édicis  Ducd'ürm 
hisii  & de  Magdaieine  de  la  Tour-  dé  Auvergne  i 
I François  I.  fon  pere  & le  Dauphin  fon  frè- 
re étant  encore  vivans.  Cette  PrinceiTe  après 
I dix  années  de  mariage  fans  avoir  eud’eniàns, 

, mit  au  monde.  I.  François  IL  né  le  vintié^ 


I 

t 

1 

I 

t 


méde  Février  1^43.  qui  fuccéda  à la  Cpu- 
ronne.  II.  Louis  Duc  dé  Orléans  , le  troiiié- 


me  Février  1^9  qui  mourut  âgé  d’un  peu 
.plus  de  vint  mois.  III.  Charles^  Maximilien 
né  le  vint  hpt  de  y//;«  1^50.  quirégàa apres 
François  IL  tous  le  nom  de  Charles  IX» 

IV. 
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' IV.  Edouard  Alexandre^  premièrement  Bug 
d’Alençon,  puis  d’Anjou,  qui  vient  au  monde 
le  Vint- un  de  Septembre,  15^1.  à Fontainebleau 
& quitta  fes  deux  noms  par  ordre  de  Charles 
IX.  fon  frère  , après  lequel  il  régna  fous  le 
nom  d’Henri  IH.  & fut  auffi  Roi  de  Pologne. 
V.  Hercules  Duc d’AletiçonnéXtdix  hmiïéme 
de,  Mars  1^54.,  nom  que  le  même  Charles 
lui  fît  changer  en  celui  de  François.  Les 
filles  de  Henri  II.  furent  I.  Elifabeth  née  le 
treizième  d’ Avril  154V.  & mariée  le  vint 
deuxième  de  Juin  1559*  à Philippe  Roi 
d’Efpagne.  IL  Claude' née  pn  Novembre 
& mariée  le  cinquième  de  Février  rs58-  à 

■ Charles  I.  du  nom  Duc  de  Lorraine*  III.  Maarm 

\ * 

guerite  Duchejfe  de  Falots  née  le  quatorzième 
de  Mai' & mariée  le  dix- huitième 
id’Aoüt  1572.  à Henri  Roi  de  Navarre  , qui 
parvenu  à la  Couronne  fous  le  nom  de  Henri 
IF.  fit  diflbudre  ce  Mariage  en  1^99.  pour 
caufe  de  (tèrilité , défaut  de  confentement, 
raifon  de  confanguinitè , & une  autre  que  la 
crooique  médifantc  rapporte.  IV.  VtBoirt 
jiée  le  vint  trojfîéme  de  Juin  if  & morte 
le  dix  feptiéme  d’Aoüt  luivant.  V.  Jeanne 
de  France  fœut  jumelle  de  Fi&oire  morte 
aufli  tôt  après  fa  naiffance.  Les  enfans  na- 
turels dt  Henri  IL  furent  L Henri  d’Angoit» 
lème  , Grand  Prieur  de  France  , Gouverneur 
de  Provence,  ^ Amiral  des  mers  du  Levant\ 
tué  à Aix  en  Provence  le  deuxième  de  Jum 

iî’8<î. 
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fa  mere  étoit  xxnt  Dame  Ecojfoife.  Ili' 
Diane  légitimée  de  France  mariée  par  con- 
trat du  treiziéme  de  Février  1552.  a Horacè 
Farnefe  Duc  de  Cajîro , en  fuite  par  contrat 
du  troifiéme  Mai  à Francoà  Duc  de  Mont^ 
morenciy  fils  du  Connétable  Anne  de  Montmo^ 
renciy  & qui  lui  fuccéda  dans  cette  charge. 

Henri  IL  eut  pour  fon  fucceflTeur  fon  fils 
aîné  Françoù  IL , qui  étoit  déjà  Roi  d'Ecojfé 
par  fon  mariage  avec  Marie  Stuart.  C’étoit 
lin  Prince  d’une  complexion  tbible  & mal 
faine , & qui  n’étoit  âgé  que  de,  seize  ans  & 
demi.  Ce  Prince  étant  mort  à Orléans  le 
.cinquième  Décembre  i^6o.  le  peu  de  durée 
qu’eut  fon  Régne,'  ne  permit  point,  quel’otl 
fît  une  nouvelle  alliance  avec  les  Suijjesy  mais 
donna  le  tems  aux  différens  partis,  qui  fe 
formèrent  en  France , & dont  la  Religion  fut 
le  prétexte  , de  préparer  une  longue  guerre, 
ci  vile,  & de  fufciter  des  affaires  embarraflàn- 
tcs , où  le  Succeffcur  de  ce  Roi  eut  befoin  dd 
toute  l’affillance  des  Troupes  Helvétiques 
pour  rétablir  l’autorité  affoiblie.  En  effet 
fa  mort  fut  regardée  comme  une  perte  pouf 
la  France , & fur  tout  pour  les  CatholitJueS 
dans  les  clrconflances  fâcheufes  ^ où  l’on  fe 
trouvoit  alors.  Ce  Prince  devoit  obligef 
de  figner  le  formulaire  de  doctrine,  drelfé 
par  la  faculté  de  Théologie , qui  auroit  pû 
faire  connoitre  ceux,  qui  étoient  fufpeét$ 
des  nouvelles  opinions,  & arrêter  peut  être 
Tome  I X • K * î« 
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k progrès  de  Théréfîe,  & Ton  cfpcroîr,  qa’S 
auroit  pourfuivi  le  defiêin , qu’il  avoit  de 
ruiner  entièrement  le  parti  ProteftanL 

Le  Corps  ilelvétique  avoit  enyoïé  à VEmpei 
rtuY  Ferdinand  à Frmsefort  une  AmbaiFade,' 
€jui  l’alla  trouver  ^-Ausbourg,  où  ee  Prince 
avoit  affemblé  la  Diettc.  â Majefté  Impé- 
riale reçut  les  AmbafFadeurs  très  gratieufe- 
ment , & confirma  la  liberté  des  Suijfes  de 
la  maniéré  du  monde  la  plus  cordiale,  il 
fit  préfent  à chaque  Député  d’une  chaîne 
d’or , que  chacun  deux  remit  à la  Diette 
de  Baden  entre  les  mains  des  Députés  ^ qui 
J étoient  envoïés  de  la  part  des  Cantons. 
Mais  comme  le  Corps  Helvé^que  îattiçs  làiis- 
fait  dé  leur  négotiation  ; on  leur  rendit  les 
chaînes  d’or»  que  Ferdinand  leur  avoit  don- 
nées , & on  ajouta  encore  une  gratification 
en  argent  pour  fubvenir  aux  frais  particu- 
liers , qu^ils  avoient  foutenus  dans  leur  Ativ- 
Ibafladc.  L’Emperehr  fit  affûrer  les  Cantons 
defa  bienveillance»  de  fan  eflimé»  & de  (a 
confiante  amitié  pour  la  Nation.  Philippe 
IL  Roi  dPEfpagne  en  tant  que  Duc  de  Milan, 
envbia  Mure  Antoine  Bofo  en  Suiffe  » pour 
annoncer  la  Paix  » qu’il  venoit  de  conclure 
avec  le  Roi  de  France  ; en  conféquence  de  ce 
Traifé,  il  avoit  ordre  de  là  part  du  Roi  fon 
Maître  deprotefteraux  Cantons,  que  Sa  Ma- 
jeft'é  Catholique  feroit  un  exad  obfervateur 
du  Capitulât»  & que  les; en  dévoient 
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être  convaincus  par  rempreflèment  qu’il  mar- 
quoit  de  leur  en  donner  les  aflûrances.  On 
remercia  Bojfo  avec  prière  au  Roi  de  conti- 
nuer dans  ces  bons  fentimens. 

Emmanuel  Philibert,  que  la  gloire  , que 
.ce  Duc  s’étoit  acquife  en  Flandre,  & la 
reftitutiondefesPaïs,  rendoïent  un  puiflant 
Prince,  voulut  profiter  de  cette  fortune, 
qu’il  fcmbloit,  que  le  Ciel  lui  mettoit  en 
mains  pour  recouvrer  tous  les^  Pais , que  la 
^voie  a\roit  perdus.  Il  avoit  promis  aux 
Fribourgeoisdt  leur  iaire  fçavoir  le  jour,  qu’il 
deftineroit  pour  afiembler  les  deux  Cantons 
de  Berne  & de  Fribourg  au  fujet  des  préten- 
tions, qu’il  formoit  fur  le  Pais  de  Vaud,  après 
qu’il  auroit  négocié  avec  ce  premier  Can- 
ton , & qu’il  l’auroit  porté  à agréer  une 

journée  pour  traiter  enfemble. 

On  continuera  cette  négociation  fans 
rimerrompre.  quoi  qu’eUe  ait  été  reprifepar 
différentes  fois  & en  differentes  annét^ 
dans  la  crainte  qû’en  la  coupant  on  ne  la 
Tendre  moins  intelligible  ; & comme  les  àu- 
teurs,qui  en  traitent,  ne  font  pas  d’accord  fur 
tous  les  feits  & les  circonftances , op  tâche- 
îfrr.®  . combiner  autant  que  la  fidélité  de 
1 Hiftoire  le  permet*  Leur  conclüfion  eft 
^ bien  la  même , & tous  reviennent  au  même 
point , qui  eft  la  reftitution  d’une  partie  du 
Pa<8 , que  le  trois  Républiques  avoient  pris 
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au  Duc  de  Savoie  pcrc  du  Régnant  Emmanuel 
Philibert. 

Stetler  rapporte,  que  le  Duc  non- content 
d’avoir  propofé  aux  deux  Cantons  de  Beryte 
& de  Fribourg  de  fe  laiffer  perfuader  d’entrer 
dans  une  négotiadon  au  fujctdes  Fais,  qu'ils 
lui  avoient  pris,  cnvoia  encore  fes  Ambif- 
fadeurs  le  onzième  de  Décembre  i'>59.  à la 
Diette , où  ils  propoferent  de  la  part  diEm^ 
' tmmuel  Philihtrt  une  Alliance  défenfive  entre 
le  Duc  & le  Corps  Helvétique.  Une  par-r 
tié  des  Cantons  parurent  charmés  de  cet  te 
propofition  ; les  autres  ne  la  goûtèrent  pas; 
mais  tous  enfemble  trouvèrent,  qu’elle  mé- 
ritoit  une  ferieufe  réflexion , & qu’on  de- 
voit  remettre  la  réponfe  à une  autre  faifon, 
ce  qui  fut  rapporté  aux  Ambaflàdeurs  du 
Duc.  Ceux-  ci  ne  perdant  point  de  viië  leur 
delFein , revinrent  à la  charge  le  cinquième 
dt  Janvier  1560. , ébranlèrent  la  plupart  des 
Cantons  d’une  manière , qu’il  y avoit  appar 
rence , qu’on  alloit  confentir  à la  demande 
du  Duc.  ♦ 

Les  Bertiois , qui  s’en  apperçurent , pa- 
rèrent le  coup*  en  repréfentant , que  puis- 
qu’ils n’étoient  point  encore  accommodés 
avec  ce  Prince , & qu’on  étdit  à la  veille  de 
le  faire , il  ne  iulloit  pas  ^refTer  cette  affaire,; 
mais  qu’il  étoit  à propos  de  confiiérer  que 
la  guerre,  qu’ils  avoknt  entreprife  contre  Iq 
'Savoie,  n’avoit  pas  été  faite  pour  un  fujet 
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fnvole;  qu’ils  y a voient  été  forcés,  j&  qu’l 
moins  de  manquer  à leur  honneur  & à leur' 
ferment , il  n’auroient  pas  pù  s’empêcher  do 
la  faire.  Les  Députés  de  Fribourg,  Suivant 
Stetler  , fe  fervirent  des  înêmes  taifons,  & le. 
tout  fut  pris  ad  Referendum.  Sans  en  venir 
à aucune  conclu  fîon. 

' Cependant  De  la  Croix  Ambafladeur  du 
Duc  en  attendant  la  conclulion  de  cette  né- 
gociation voulut  demeurer  en  Suijfe.  Les-, 
Bernois  en  prirent  ombrage,  & fe  plaignirent 
de  fon  fejour  auprès  des  Cantons , difant  : 
Que  comme  il  n'étoit  pas  décidé  encore,  fi  la 
conteftation , qiCils  avoient  avec  Emmanuel  Phim 
lihert,  fe  termineroit  par  acomrmàement  ou  par 
les  armes , ils  priaient  les  Confédérés  de  ne  point 
jouffirir  De  la  Croix  en  qualité  d*  Ambajfadacr  en 
Suijfe  i mais  de  lui  ordonner  de  fe  retirer.  Ils 
envoierent  Nicolas  de  Dieshach  ^ Simon 
fVurJienberger  à Zurich  , à Zug  , à Glaris,  à 
Sclmjfhaufen  , & à Appenzel.  Antoine  Tiîlier^ 
, & Jirbme  Mcmuel^  Lucerne,  à C/ri,  à Schrveitz,' 
& à Underwalden  , avec  ordre  de  preifer  vi- 
vement cet  départ , & de  juftificr  la  prife  du 
Pais  de  Vaud.  Mais  tous  ces  efforts  des 
Bernois  ne  purent  pas  procurer  la  retraite  de 
rAmbaffadeur  àt  Savoie  , ni  empêcher  l’Al-! 
liance,  que  les  Cantons  de  Lucerne,  d'JJrt,' 
de  SchweitZi  di Underwalden  , de  Zug,  ^ de 
Soleure  tirent  encore  cette  année  i s avec 
Emmanuel  Philibert. 

. K 3 Cora-î 


'bigitized  by  Goog[ 


r 


TÇÔ  H I 8 f 0 î R i 
Comme  le  P(ûs  de  Fauâ  n’étoît  pas  tran^ 
quille  pendant  ces  conjondures;  les  Bernois  y 
envoiereht  leur  Avoier  Jean  François  Naiguelit 

Ambroife  Imhaff  Confeiüer  di  Etat  t & AuguJHn 

de  Luternau  avec  ülric  Kochen  des  Deux-  Cens 

Eour  tranquillifér  ce  Païs , pour  affûrcr  les 
abitans  d’un  prompt  fecours  en  cas  de  be- 
foin , & dans  le  fond  pour  fonder  le&  efprits, 
& connoitre  ce  à quoi  la  République  pour- 
voit s’attendre,  fi  elle  en  venoit  à une  ruptu- 
lie  avec  le  Duc  de  Savoie.  Ces  Députés 
trouvèrent  les  fujets  dans  de  très- bonnes  dif- 
pofîtions  pour  leur  Souverain  ; & tous  en  . 
général  & en  particulier  aflTûrcrent  Y Avoier 
JSaigueli  de  leur  obéiffance  & de  leur  fidé-, 
lité. 

D’un  autre  côté  les  Berytoîs , envoierent 
David  Krufen  & George  Einhpi  en  garnifon 
à Thonon , firent  fortifier  VEçlufe  dans  le 
Fdii  de  Gex , levèrent  un  Corps  confidérablc 
de  Troupes , & fommerent  ceux  de  Bienne» 
de  Neufchâtel  & leurs  autres  Alliés  de  fe  tenir 
prêts  à la  première  fommation  à fournir 
leur  contingent  fuivant  les  Traités.  Le 
Tréforier  eut  ordre  de  fc  pourvoir  d’argent 
à Strasbourg  & le  chef  de  leurs  Ingénieurs 
celui  de  vifîter  la  'Ville  de  Morges  & d’y. 
&ire  les  fortifications , qu’il  falloir  pour  une 
vigoureufe  défenfe. 

D’autre  part,  les  Fribourgeoà,  quiavoient 
l*efprit  plus  accommodant»  mais  qui  n’ai-> 
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moîent  pas  moins  kurs  conquêtes,  & qui  s’é- 
taient engagés  à fe  trouver  à la  Conf«ence* 
allèrent  k Paterne,,  ou  elle  fut  transférée  de 
Neufchâul  par  des  confîdérations  particuliè- 
res. Le  Duc  y avoit  envoïé  Pierre  de  MoAU 
ImA,  Seigneur  de  Bouchet , ^ f on  ChambeUan^ 
LoiUs  Odinet  Seigneur  de.Montfort,  ^ Vice» 
Préfideut  de  Savoie  , Claude  de  Bettegcnrde  Che^ 
valier , Michel  de  Fillette  Baron  de  Cljevroa  » 
Lomt  Milliet  4^cat  Général^  Jean  Gas» 
p^d  de  Lambert  Seigneur  De  la  Croix,  La 
République  députa  Pierre  de  Cléri  Chevalier  » 
U hic  Nix  , Pierre  Früto  , Nicolas  Gottrau 
Tréferser  , ^ François  Gurnel  OaanceUer. 

Les  Députés  de  Savoie  au  nom  duDuc 
répétèrent  leur  demande,  qui  conliftoit  dans 
le  renouveUement  de  Tancienae  amitié,  de  U 
même  maniéré,  qu’ils  Tavoient  déjà  propo- 
Te  en  i s ^7.  & 1 559*  & quant  à la  relÙtution 
des  (Pais  qu’ils  avoient',  appartenant  i (bn 
Duché,  ils  s’en  rapportoienc  aux  titres  & 
aux  écrits,  .que  feu  le  Duc  Cljorles  deglo- 
rieufe  mémoire  avoit  envoiés  à leur  Souve« 
rains  Seigneurs,  étaux  éclairciflfemens  qui 
les  avoient  fui  vis.  Qu’ils  n’ignoroient 
dans  quelles  vûés  leur  Canton  s’étoit  empa- 
ré de  ces  Places , ni  la  bonne  volonté  que 
les  Fribourgeoà  avoient  ténioignée  dans  cette, 
occafion,  de  forte  qii'Émmanuel  Philibert' 
ti’avoit  pas  lieu  de  douter,  qu’on  ne  luiren- 
dit  tout  ce  dont  on  étoit  en  polTeilion  dès 
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ramiée  Que  ce  Prince  de  fon  côté 

offrit  de  les  fatisfaire  fur  tout  ce  qui  pouvoit. 
leur  être  légiiememenf  du. 

Les  Députés  de  Fribourg  répondirent; 
Qite  lorsque  la  contefiation  s'éleva  entre  Charries 
III.  Duc  de  Savoie  ^ la  Répubulique  de  Berne, 
leurs  Souverains  Seigneurs  ne  voulurent  point  fe 
. mêler  de  cette  affaire  , quoi  qtâelle  fût  émü'è  au 
' fujet  des  Genevois  , ^ que  les  Bernois  les  euffent 
appellé  à leur  fecours  en  vertu  de  la  Cotnbourgeoi- 
fie,  ^ des  Traités  di Alliante.  Que  malgré  ce  re^ 
fus  ces  dérniers  a'iant  continué  la  guerre  fêtant 
rendus  maîtres  £un  Fais  confidérabk  dans  ce» 
lui  de  I^audf  la  plupart  des  habitant  des  con» 
trées , qui  n'étoient  point  encore  affujetties  , 
avoinit  eu  recours  à Charles  pour  en  obtenir  un 
prompt  fecours , ^ une  ajjîjiance , fans  laquel» 
le  il  ne  ieïer  étoit  pas  poffble  de  faire  tète  aux 
Bernois.  Que  ce  Prince  leur  a'iant  fait  con- 
noitre,  qu'il  n! étoit  pas  en  état  de  les  fecourir, 
leur  confeiUant  de  fe  choijir  un  mahre  ou 
chez  les  Fribourgeois , ou  chez  les  V Aaifans  , 
ces  premiers  ' avoier^t  pis  les  Pais,  qui  étaient 
de  leur  convenance  i mais  dont  la  prife  leur  coü» 
toit  plus  qu'ils  ne  tiroient  de  revenu  de  leur  nou» 
velle-  acquijition»  Qu'ainfi  ils  fe  Jîattoient , que  ' 
Emmanuel  Philibert  ne  les  inquiéteroit  pas  da- 
vantage’ à ce  fujet , mais  qu'il  les  laifferoit  dans  I 
la  pojfcJJioH  paifible  dtun  Pais , qui  leur  étoit 
très  ’difpendieux»  . Que  f était  là  au  refie  le  vé- 
ritable  moien  de  faire  revivre  l'ancienne  amttié^ 

-,  - . ^ qui 
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qiit  étoh  ci  devant  entre  Uj  deux  Etats.  EP 
dont  le  nmd  étant  entre  les  mains  du  Duc , il 
fCavoit  qu!à  le  ferrer  pour  la  mettre  dans  fort 
\ ancien  lujhre. 

! Les  AmbalTadeurs  de  ce  Prince  ne  fe 
I contentant  pas  de  cette  réponfe  , répliquè- 
rent ; Qtie  par  la  raifort  même , qu^il  w’jv  avoiP 
I point  d‘ inimitié  dans  le  tems  de  la  guerre  des  ' 

i Bernois  y entre  la  Savoie  ^ le  Canton  de  Fri^  ' 

I bourg  y les  Fribourgeoù  ne  pouvoient  donc  s* être 
I emparé  du  Pais  y qiCils  pojedoient , que  comme 
I , amis  de  Charles  111.  i que  cette  prife  ne  leur  ' 

I avoit  donné  que  le  droit  de  proteSlion  , ^ nuW 

I lement  de  propriété.  Que  tes  Fribourgeois  ne 
produifoient  rien , qui  püt  fonder  leurs  pré^  ' 
tentions  , pas  feulement  le  confentement  du  feu 
Duc  d^ avoir  permis  à fès  fujets  de  fe  choifir  un 
nouveau  Maître , comme  les  Députés  venoient  ' 
de  l' alléguer  > que  ce  feroit  pourtant  là  une  cir^^ 
confiance  nécejjaire  pour  prouver  une  efpece  de 
I prétention  y qui  eût  apparence  de  légitimité.  Qtte 
di ailleurs  ces  Pats  étant  un  appanage  de  Icu^Mai- 
1 fon  de  Savoie  du  confentement  même  des  Empe» 

I reurs  , il  étoit  naturel  de  conclure , que  Charles 
I W-  ne  pouvait  pas  les  aliéner  au  préjudice  des 

I aînés  de  fa  Mai  fon.  De  forte  , que  quand  mè» 

I me  les  Fribourgeois  feraient  nantis  d’une  titre 
, ou  d’une  lettre  y qui  prouvujfent  que  le  Duc 
j eUt  permis  à fes  fujets  de  fe  mettre  fous  leur 

j prote&:ion  y ce  titre  ni  cette  lettre  ne  feraient  pat 

I fttffijanspour  dépoiüUer  Emmanuel  Philibert  d’un 
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Pati  qui  nUtoU  entre  leurs  mains  que  ponr  tMti 
were  de  dépôt. 

De  Cléri  ne  voulant  pas  convenir  de  ce 
raifonnement*  pria  conjointement  avec  les 
autres  Députés , ceux  de  Savoie  de  rappor- 
ter au  Duc  leur  Maître , ^ce  qu’ils  venoient 
d’entendre  de  leur  part  ; ajoutant,  qu’ils  fc- 
roient  aufli  un  fidel  récit  de  leurs  raifons  à 
IcursSouverains  Seigneurs.  Ce  fut  ainiî.  qu’on 
fe  répara  à Paterne  ,*  mais  les  AmbaiTadeurs 
de  Savoie  n’en  refterent  pas  là  i ils  procurè- 
rent une  journée  à Neufchâtel , où  les  Ber» 
noU  fe  rencontrèrent  avec  quelques  Députés 
des  Cantons  , qui  y étoient  venus  comme 
Médiateurs.  On  ne  put  encore  rien  con-' 
dure.  Les  parties  des  deux  côtés  détermi- 
nées à foutenir  leur  droits , prenoient  dans 
cette  Diette  un  air.  de  fierté,  qui  paroifloit 
aigrir  extrêmement  les  Efprits.  Néanmoins 
les  Médiateurs  pour  en  empêcher  les  mau- 
vaifes  fuites  fixèrent  une  autre  journée  à 
Bâle  pour  les  dix  huitième  de  Mai 
où  les  Ambaffadeurs  des  Rois  de  France  & 
4'Efpagne  Te  trouvèrent  avec  ceux  des  Can- 
tons. De  la  part  de  Berne  y furent  Dépu- 
tés Antoine  Tiüier,  Tréforier  du  Pais  Alle- 
mand , Nicoloi  de  Dicsbach  , Wolfgang  de 
Weingarten,  JeanSteiger,  Tréforier  du  Pais 
Romand , & AmWoife  Imhoff  tous  du  Confeil 
privé  avec  Nicolas  ZurJànden  Chancelier- 

Les 
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Les  Médiateurs  propoferent  des  moïene 
de  pacification,  entr’autres  ils  coafeilicrent 
pour  le  bien  de  Paix  aux  Députés  de  Berne  de 
porter  leur  République  à rendre  quelques 
Bailliages  au  Duc  Emmanuel  Philibert.  Ce  . 
i que  ecux-  ci  prirent  ai  Referendum  avec  pro- 
i ineffe  de  donper  une  réponfe  pofitive  à la 
I prochaine  Diette,  que  les  Médiateurs  a voient 
I pour  cet  efièt  fixée  à la  Saint  Bartbelemi  j 
I mais  les  AmbalTadeurs  de  Savoie  ne  voulurent 
I . point  goûter  cette  propofition  amiable.  De 
I forte  qu’on  fe  fépara  encore  fans  avoir  rien 
I feit,  & chacun  retourna  chez  foi  en  atten- 
I dant  PijjTuë  de  cette  affaire , que  le  Duc  ne 
lembloit  pas  vouloir  abandonner,  puis  qu’il 
ne  rappelia  point  fes  Envoiés. 

paroit  même,  qu’il  fit  agir  (bus  main 
Philippe  II. , qui  envoia  Marc  Antoine  Bojfo 
à la  Diette  de  Baden  le  quatorzième  de  Mai 
J 5^3*  Ce  Miniftre  propofà  aux  Cantons  de 
la  part*du  Roi  fon  Maître  une  Conféren- 
ce pour  terminer  la  conteftation  entre  le 
j Due  de  Savoie  & l’Etat  de  Berne.  . Elle  fut 
I accordée,  & on  convint,  qu’elle  fe  tien- 
I droit  à Bâle  le  vint  cinqùiéme  de  Mai.  Les 
I onze  Cantons  trouvèrent , que  le  Pais  en 
I deçade  la  petite rievière  d’Â^o««e,  au  cou-  , 
j chant  feptentrional  de  la  Vijle  de  Morges  de-  * 
j voit  refter  à la  République  de  Berne  , & le 
Pais*  en  delà  deVAubonne  de  voit  êtrereftitué 
^ Duc  de  Savoie  ; mais  comme  les  Média- 
teurs 
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teurs  ne  prononcèrent  pas  fur  la  liberté  de 
Religion,-  & qu’ils  ne  voulurent  pas  touchée 
cette  matière  délicate , la  Diette  fe  fépara  en- 
core infrudueufement ,?  & cette  réparation 
taufa  une  telle  fermentation  dans  la  Ville  de 
Berne  y qu’une  partie  des  Deux-Cens  vouloir, 
qu’on  gardât  les  armes  à la  main  un  Pais 
qu’on  avoit  conquis  avec  l’épée,  & non  point 
le  mettre  au  risque  d’une  négoîiation  qui 
leur  étôit  fi  désavantageufe.  Les  autres  au 
contraire  trou  voient,  qu’il  ÿ avoitplus  d’a- 
Vantage  pour  la  République  d’avoir  en  main 
uneCfffion  autentique,  telle  qu’elle  pût  être, 
de  la  part  du  Duc  de  Savoie,  & approuvée 
par  nn  Traité  dans  les  formes.  Cette  opi- 
nion l’emporta  ; & là  deffps  on  députa  pour 
aller  à la  Diette  de  Baden  Jean  Steiger 
Avoter  ^ Jerome  Monuel  Tréforier  aveC  une 
inlfrudion  , ' qui  portoit,''  qu’ils  dévoient 
tâcher  de  coniërver  le  Fais  de  Faudk  la 
République,  avec  les  Seigneuries  de  Nion 
& de  Gexy  d’abandonnerde  Pais  au  delà  du 
Éhone  & du  Lac  de  Genève  au  Duc  de  Savoie, 

& enfin  de  travailler  à un  entier  accom- 
modement entre  cette  Ville  & la  Maifon  de 
Savoie  • 

Les  Cantons  Médiateurs  ne’ [voulurent 
pas  démordre,  'ni  fe  défîfter  de  leur  Pro- 
nonciation donnée  à Bàle , & comme  les 
péputés  de  Berne  étoient  inftruics  à ne  pas 
fe  relâcher  de  leur  ordre  ; on  envôia  à 
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Berne  îteUjean  Dummifen  Confeiüer  Etat  de 
Zurich , Joj^e  de  Pfeiffer  Avoïer  de  Lucerne , ^ 
(jeor^e  de  Kéiing  Landamnian  de  Schiveitz,  ^ 
Gaspar  Krug  Bourguemaitre  de  Bâle.  Ces 
Seigneurs  repréftn  erent  le  peu  de  fuccès  , ^ 
qu’a  voient  eu  les  Conférences  de  Neufibâtel^ 
&'de  Bâle , où  cependant  à la  fin  les  Mediar 
teurs  a voient  prononcé  d’une  façon,  qui 
avoit  été  agréée  par  les  Ambalfadeurs  de 
Savoie,  mais  réfufée  par  ceux  de  Berne 
I quoi  qu’il  eût  paru  aux  Médiateurs , qu’ils  ' 
avoient  bien  foutenulesinteiêts  de  la  Répub-^ 

I lique , en  ce  que  fes  Députés  leur  aiant  fait 
connoitre,  qu’il étoit  delà  derniere impor* 
tance  pour  elle  de  conferver  au  Canton  de 
Berne  les  Villes  à&Vevei,  delà  Tour  de  Peili 
Viüemuve  & ChtUion,  ils  les  lui  avoient  aju- 
gées  contre  un  équivalent  pour  le  Duc  dans 
la  réftitution  des  Fais,  qu’ils  trou  voient,  que 
les  Bernois  dévoient  lui  faire*  Ainfî  ils 
prioient , qu’on  confiderât  mûrement  les 
maux , qui  pourroieut  réfulter  de  la  con- 
,tinuation,d’un  refus  obitiné.  Les  Deux- 
Cens  de  Berne  ne  furent  point  émus  par 
cette  répréfentation  des  Envoies  des  Cantons, 
ne  pouvant  pas  fe.  refoudre  à rellùuer  la 
Barronnie  de  Gex  à caufe  du  Paffage  impor- 
tant pour  la  communication  libre  par  terre 
avec  Genève  Ils  demeurèrent  fermes  fur 
l'article  de  l’accommodement  de  cette  Ville 
avec  la  JHaifon  de  Savoie, . & prelferent  extrê*» 
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mement  fur  la  liberté  de  Religion.  De  forte 
qu’aiant  remercié  les  Députés  de  leur  foin  & 
de  la  peine,  qu’ils  avoient  prife  de  venir 
à Berne,  ils  s’en  tinrent  aux  ordres,  qu’ils 
avoient  donnés  à VAvoier  Steiger  & au  Trim 
forier  Manuel.  Les  Médiateurs  ne  fe  lailTe- 
rent  point  dégoûter  par  cette  réponfe  des 
Bernois  Ils  revinrent  une  fécondé  fois  à 
la  charge  avec  desrepréfentations  plus  vives 
&.plus  prenantes.  Ils  firent  çonnoitre  l’ex- 
trême danger  , qu’il  y auroit  dans  les  con- 
jondiures  préfentes  de  risquer  une  guerre  ; 
vu  qu’on  en  avoit  un  ii  trille  exemple  en 
France,  où  tout  étoit  en  combuflion;  ce 
qu’ils  pe  pouroient  cependant  pas  éviter,  en 
cas  qu’ils  refufaffent  de  fe  foumettre  à la 
décifion,  que  les  Arbitres  feroient  fur  leur 
conteflation  : d’autant  plus  qu’ils  remar- 
quoient,  que  le  Duc  de  Savoie  ne  fe  de- 
fiileroit  pas  aifément  de  la  propoiition,  qu’on 
avoit  faire  à la  Diette  de  Bâle,  que  néan- 
moins fans  rien  changer  dans  l’efTentiel  de 
cette  prononciation  eu  égard  à Fevei  & à 
ia,7o«r  de  Peil,  ils  préfentoient  un  équi- 
valent par  la  fomme  de  cent  mille  écus 
comptans , ou  à intérêt.  Us  ajoutèrent  en- 
core quelques  autres  avantages , qui  déter- 
minèrent les  Deux-  Cens  àtJSerne\  la  plu- 
ralité des  fuffrages  d’agréer  la  propoiition 
des  Médiateurs  aux  conditions  : Que  le  Dm 
de  Savoie  abai$donneroif  à la  République  Nion^ 
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& les  parties  du  BaUiage  dé  Marges  , qui 
leur  avaient  déjà  été  accordées  par  le  partage, 
qi^on  avait  fait  à la  Diette  de  Bâle  ,*  réfervant 
MtiJJt  la  liberté  de  Religion  , ^ une  fureté 
pour  la  Fille  de  Genève,  ~~ 

On  en  avifa  les  Ambaflàdcuts  de  Savoie, 
qui  étoicnt  à Morat  pour  y attendre  la  der- 
jsiere  rëfolution  des  Bernois.  Ils  envoiercnt 
à Berne  le  Seigneur  de  Morrens  au  fujet4e  la  ' 
liberté  de  Religion  & de  la  fureté,  qu’on 
demandoit  pour  Genève.  On  négotia  ces 
deux  points , & on  parvint  à faire  efpeter 
une  heureufe  fin  pour  toutes  les  difficultés 
en  général  i mais  la  maladie  du  Duc,  qui 
fur  vint  mal  à propos,  retarda  la  conclulion 
de  cette  affaire , & la  renvois  à l’année  éfui« 
vante  1564.,  qu’elle  futreprife  dans  la  Con-  , 
férence  de  Nion,  où  furent  députés  de  la 
part  de  Ber7ie  Jean  François  Naigiieli  ^ Jean 
Steiger  tous  les  deux  Avohrs , Wolfgang  de 
Weingarten  Bamuret,  Jérbme  Manuel  Tré- 
forier,  Amhroife  Imhoff  Banneret,  ^Nicolas 
Zurlqndsn  Chancelier.  On  fit  mine  à Berne 
de  n’être  pas  content  du  réfultat  de  cette 
Diette  ; formalité  affez  en  ufage  dans  les 
grandes  negotiations , où  il  faut  fqavoir  fe 
plaindre  du  bien  qui  nous  arrive.  A la 
fin  cependant  les  Deux- Cens  l’aiant  approu- 
vé, les  Médiateurs  affemblés  à Laujanneïi- 
nirent  au  contentement  des  deux  parties, 

& en  firent  drefler  l’inltrument  par  Henri 

Falâ^ier 
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Falk^er  Chanteîier  de  Bâle,  daté  du  trentîé^ 
me  OBobre  15^4. 

Guichenon  s’exprime  là  delTus  en  ces  ter« 
mes.  Les  Bernois  pendant  les  disgrâces  ^ les 
malheurs  du  Duc  Charles , sHtoient  emparé  du 
Bais 'de  Vaud^  de  la  Baronniè  de  G ex  , 
d'une  partie  du  Duché  de  Chablaix.  S,  A» 
les  invita  de  lui  en  faire  raifon  } ^ comme  ils  ne 
s* en  poùyoient  dédire , par  ce  même  qiCils  y 
avaient  été  condamnés  à la  Chambre  [Impériale 
de  Spire  : Ils  confesttirent,  à une  Conférence  te» 
niiè  à Laufanne  le  feptîime  d'AoUt  1 5 64.  , ou 
le  Duc  envoia  est  qualité  d' Ambajfadeurs , Fier» 
re  de  Maillard  Seigneur  du  Bofclset , Baron  de 
Tornon,  ^ Gouverneur  "de  Savoie Loüü 
Odinet  Seigneur  de  Monfort , Fréfident  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Savoie,  Iasüîs  Millet 
I/réfident  du  Sénat  de  Chambéri  , Claude  de 
Bellegarde  Seigneur  de  Moritagni,  ^ Cheva» 
lier  au  Sénat,  Michel  de  Fillette  Baron  de 
Chevron,  ^ Jean  Gaspard  de  Lambert  Seigneur 
de  la  Croix  Amhajfadeur  ordinaire  de  S.  A.  auÀ 
^ Ligues,  Les  Bernois  y eurent  aujjî  leurs  Dépu- 
tés , avec  lesquels  il  fut  conclu  le  trentietne 
d'OBobre  fuivant.  Que  les  Bernois  relâche» 
voient  au  Duc  le  Fais  de  Gex  , ^ tout  ce 
qiCils  pojfedoiefit  aux  Bailliages  de  Chablaix  ^ 
de  Ternm',  ^ de  Gaillard  au  deçà  du  Lac 
de  Genève.  Et  quant  au  Pais  de  Faud , les 
Bernois  s^ étant  opiniâtrés  à le  retenir , S»  A, 
•àma  mieux  y confentir , en  attendant  que  Poe» 

' ■ cafion' 
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Cafion  je  préfentnt  plus  favorable  pour  U ravùîy^ 
que  Centrer  en  gmrre  avec  fes  votfinSi 

Stetler  n’autorife  pas  cette  derniere  coiiw 
dition,  que  Guichenon  joint  au  Traité  de  Lau^ 
fanne,  ; au  contraire  il  dit  : Que  le  Duc  céda 
le  Pats  de  V %iid  aux  Bernois  comme  il  le  pof- 
fedent  aujourd’hui , pour  lui  ^ fes  fuçcejfem-s  , 
fans  retour  ^ fans  y pouvoir  ni  lui  ni  fes  héré^- 
tiers  prétendre  dorénavant  aucun  droite  s^eri 
dévejiijfant  pour  le  préfent  ^ pour  toüjo%rs. 

On  a dit , que  François  IL  Roi  de  France 
mourut  le  cinquième  Décembre  1^60.  Char^ 
les  IX.  fon  frère  lui  fucceda.  Ce  Prince 
q’avoit  encore  que  dix  ans  & demi , lorsqu’il 
monta  fur  le  trône.  La  Cour  de  France 
étoit  divifée  entre  les  deux  fadions  de  Gufe, 
& de  Montmortnei , dont  la  puiflance  étoit 
à peu  près  égale  fous  le  Régne  de  Henri  IL 
Auffi.tôt  après  fa  mort  il  s’en  forma  une 
troifiéme , & dont  les  chefs  étoient  Antoine 
de  Bourbon  devenu  Roi  de  Navarre  par  fon 
mariage  avec  Jeanne  d'Aîbret , & LoUis  de 
Condé  fon  frère , qui  n’avoient  eu  aucun 
crédit  à la  Cour  depuis  la  révolte  du  Con~ 
nétable  de  Bourbon  , & qui  regardèrent  U 
conjoncture  de  la  jeunelïe  de  François  IL 
comme  un  moïen  de  reprendre  dans  l’EtaÉ 
le  rang  convenable  à leur  naiflance 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  intrigues 
que  chaque  faélion  emplois  pour  devenir  le 
parti  dominant,  on  dira  en  peu  de  mots  i 
Tome  IX,  L que 
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que  la  Reine  mere  Cathérine  de  Méâku,  'qm 
pretendoit  dominer  dans  le  Confeii  du  Roi, 
fe  trouvant  fort  incertaine  fur  le  choix  qu’elle 
avoità foire,  fe  joignit  aux  Princes  de  Gtiifes, 
affin  d’obtenir  par  eux  le  Gouvernement  de 
l’£tat,  qui  de  droit  appartenoit  au  Roi  de 
Navarre  ^ au  Prince  de  Condé  fon  frère,  com- 
me premiers  Princes  du  Sang;  alors  elle  fe 
déclara  contre  le  Connétable,  non  feulement 
parceiqu’eUe  avoit  des  fujets  particuliers  de 
haine  contre  lui , mais  encore  parce  qu’elle 
étoit  perfuadée  , qu’il  s’elforceroit  de  foire 
tomber  le  Gouvernement  entre  les  mains  des 
Princes  du  Sang,  pour  en  éloigner  les  Guifes, 
qui  écoknt  Tes  compétiteurs.  En  effet  ce 
fage  vieillard  prévoïanc  que  la  mort  du  Roi  al- 
loit  caufer  de  grands  changemens  dans  l’Etat , 
avoit  mandé , le  jour  même  que  Henri  fut 
bleifé,  au  Roi  de  Navarre,  de  venir  prompte- 
ment à la  Cour,  affin  d’y  prendre  la  condui- 
te du  Roïaume,  qui  lui  appartenoit  en  cas 
que  le  Roi  mourût. 

Ce  Prince,  qui  n’étoit  pas  entreprenant, 
partit  à la  vérité  du  Bearn  où  il  étoit;  mais 
s’étant  arrêté  trop  long  tems  à Vendôme  , les 
Guipes  fçurent  fi  bien  profiter  de  fon  abfen- 
ce,  que  quand  il  parut  à la  Cour,  il  y fut 
affés  mal  reçu  : on  ne  lui  donna  point  de 
logement  félon  fa  qualité , & dès  que  le  Roi 
le  vit,  il  lui  dit  : Qiiil  avoit  domté 
liifiration  de  fon  Rpiaume  aux  Princes  de  Gui f es 
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/w  ondes,  C’eft-  à- dire,  que  le  Pue  de  Guife 
eut  le  commandement  des  armées,- & fufi 
chargé  des  affaires  de  la  guerre , & le  C«r- 
dinctl  de  Lorraine  fon  hrère  fut  premier  Mi- 
nière d Etat.  On  ôta  les  fceaux  au  CardU 
ml  Bertrandi  pour  les  rendre  à Olivier^  hom- 
me d’un  mérite  fingulier,  & d’une  grande 
prohibé,  à qui  la  Duchejje  de  Valtntinois  lea 
avoit  fait  ôter.  Le  Connétable  de  Montmo^i 
rend  coniterné  de  cette  Union  de  la  Reine 
mere  avec  les  Guifes , vit  bien  que  fa  dis- 
grâce étoit  prochaine.  Oi\  éloigna  de  la  CouJî 
tous  ceux,  qui  avoit  quelque  liaifon  avec 
lui.  On  les  truRra  des  récompenfes , qui 
leur  avoient  été  promifest  On  exerça  la 
même  févérité  enveis  ceux  , qui  s’étoiend 
vantés  de  lui  avoir  obligation , & ce  fut 
principalement  en  cela , que  la  Maîfon  de 
Guife  prépara  fans  y penfer  la  matieie  de  la 
conjuration  d'Ambuife. 

Le  Connétable  voïant  le  Duc  de  Guife  à la 
tête  des  armées , fe  jugea  alors  inutile,  & re- 
mit au  Roi  fa  charge  ; mais  on  ne  fut  point 
content  de  cette  démîllîon  ; le  Roi  lui  con- 
feilla  de  fe  retirer  de  la  Cour  , & l’obligea 
defe  défaire  de  fa  charge  de  Grand- Maitre 
de  la  Maifon  du  Prince , pour  la  donnet 
au  Duc  de  Guife,  Tout  cé  qu’on  fit  pour  le 
dédommager,  fut  de  faire  fon  fils  François, 
Maréchal  de  France  extraordinaire , parce 
qu’il  n’y  avoit  point  alors  de  place  vacantei 

L 2,  mais 
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mais  ce  dédommagement  ne  difTipa  pas  les 
chagrins  du  Connétable,  qui  fe  retira  en  fa 
maifon  de  Chantiüi. 

Sur  cela  les  plaintes  fe  formèrent  parmi 
les  Grands , qui  ne  voïoient  qu’avec  peine 
toute  l’autorité  du  Roiaume  transférée  aux 
Frmcts  de  Guifes,  au  préjudice  des  Princes  du 
Sang,  & du  Confeil  des  Etats,  fuivant  le 
droit  & les  anciennes  Loix  de  France.  Et 
c’en  ce,  qui  commença  à former  une  confpi- 
ration,  où  beaucoup  de  gens  eurent  part. 
Les  uns  , parce  qu’ils  étoient  ennuies  de 
l’état  préfent  des  affaires , & choqués  de 
la  fuperbe  domination  des  Guifes.  Les 
autres  fe  fervoient  du  prétexte  de  la  Religion, 
dont  ils  prétendoient , qu’on  devoit  laiflèr 
, la  liberté.  Quelques  uns  par  le  deOr  de  hi 
nouveauté,  au  parce  qu’ils  étoient  mal  dans 
leurs  affaires , ou  parce  qu’étant  chargés  de 
crimes,  ils  appréhendoient  les  rigueurs  de 
la  juftice.  L’on  prit  pour  prétexte , que 
les  Princes  de  Guije  avoient  ufurpé  dans  le 
Roiaume  la  domination  fouveraine. 

Qu’en  abufant  de  la  foibleffe  dè  Franco» 
IL  ils  ruinoient  l’épargne,  opprimoicrit  la 
liberté , perfecutoient  ceux  qui  raifoient  pro- 
feflion  de  la  Religion  Reformée,  & ne  ten- 
daient qu’à  renverfer  l’Etat.  Et  pour  faire 
croire  qu’on  agiffoit  dans  les  formes  & fé- 
lon les  régies  de  la  juftice,  onconfulta  des  t 
Théologiens  & des  Jurisconfultts  , pour 

fçavoir. 
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fxjavoîr.  Si  Pon  pouvoir  en  confctence  » ^ fans 
fe  rendre  coupable  du  crime  de  leze  - Majefié , 
prendre  les  armes  pour  le  fafut  ^ la  liberté  de 
la  Patrie  t fe  faifir  des  Gttifes,  ^ les  forcer 
à rendre  compte  de  leur  admintflration^  Com- 
me ceux,  qu’on  confultoit  étoicnt  Proteftans, 
leur  réponfe  fut  telle , qu’on  la  defiroit 
On  ne  fçait  pas  prédfément , quels  ' fo- 
rent les  auteurs  de  cette  conjuration.  Il  y 
en  a qui  foupçonnent , que  le  deffein  en  fut 
conçu  à Genève  un  mois  après  la  mort  de 
Heyiri  IL , auffi  • tôt  que  les  Refo»'més  de 
France  eurent  vu  le  Gouvernement  de  l’Etat 
entre  les  mains  du  Duc  ^ du  Cardinal  de 
Gwfe,  leurs  ennemis  déclarés  ; & qu’on  prit 
dans  cette  viltc  les  principales  mefurcs  pour 
l’exécuter.  L’on  croit  auffi,  que  Théodore 
de  Beze  y eut  beaucoup  de  part.  Qiioiqu’il 
en  foit , les  conjurés  élurent  pour  leur  chef 
le  Prince  de  Condé  ,*  mais  fon  nom  ne  parut 
point.  Il  voulut  attendre  pour  fe  déclarer 
ouvertement,  que  ceux,  qui  conduifoient 
l’entreprife , l’euflent  mife  en  état  de  réûffir. 
Ôn  lui  fubftitua , comme  pour  Lieutenant, 
Gtoffroi  de  Barri,  Sieur  de  la  Renaudie,  Gen* 
tillmmne  du  Périgord,  que  le  feu  Duc  de  Guife, 
pere  des  deux  Miniftres,  avoit  tiré  de  prifon, 
où  fes  mauvaifes  actions  l’avoient  fait  enfer- 
mer , & qui  s’étant  depuis  rétiré  à Berne , 
.&  de. là  à Genève,  s’étoit  feit  Proteftant. 
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Le  plan  de  cette  conjuration , félon  les 
Hiftoriens  Reformés  , ne  confiftoit  qu’en 
deux  articles  : Lun  de  faire  préfeme>‘  au  Roi 
par  un  grand  nombre  de  gens  désarmés , une 
très  humble  r •‘quête , pour  obtenir  de  ce  Prince% 
qiCil  commandât  d'éteindre  les  feux  allumés  con- 
treune  infinité  de  miférableSj  qui  n’ avoient  point 
commis  autre  crime , que  d* avoir  fait  en  J'ecret 
des  aElions  de  zélé  pour  Phonnsur  de  Dieu , ^ 
pour  le  falut  de  leurs  âmes.  Vautre  étoit , de 
faire  préfenter  à Sa  Majefé  une  fécondé  re- 
quête , immédiatement  après  la  première  quelque 
reponfe  que  le  Roi  y eut  faite  y cette  fécondé 

requête  devait  être  pour  exclure  du  Gouverne^ 
tnent  les  femmes  ^ les  étrangers  y ^ mettre 
V autorité  entre  les  'mains  des  Etats  généraux,  ^ 
des  Princes  du  Sang  pendant  la  minorité  des 
Rois,  qtCils  ne‘you'Oient  pas  reconnaître  majeurs 
à quatorze  ans.  On  voit  bien,  qu’ils  ehten- 
doiirnt  par  ces  femmes , quils  vouloicnt  ex- 
clure du  Gouvernement  les  deux  Reines, 
qui  avoient  à la  vérité  beaucoup  de  crédit 
fur  l’efprit  du  Çoi , comme  une  mere  & une 
époufe  en  peuvent  avoir.  Et  par  les  étran- 
gers , les  Princes  de  Guife  qui  gouvernoient 
a la  vérité,  le  Duc  dans  les  armées,  & le 
Cardinal  dans  les  finances  ; mais  ils  ne  dé- 
voient plus  être  regardés  comme  étrangers, 
puisqu’il  y avoit  près  d’un  fîécle  que  leur  po- 
re Claude  de  Lorraine  , cadet  du  Duc  Antoine, 
s’étoit  venu  établir  en  France,  lorsque  foa 

pere 
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pcte  le  Duc  René  lui  laifla  entre  les  grands 
biens,  qu’il  y poflfedoit,  le  Comté  de  Giàfe  , 
qui  fut  enfuite  érigé  en  Duché  ^ Pairie  de 
rance. 

Tel  fut  le  prétexte  dont  fe  fervirent  les 
Reformés  pour  entreprendre  cetfe  conjura- 
tion. Mais  la  véritable  fin  qu’ils  fc  propo- 
foient,  étoit  d’établir  le  Calvinifme  en  France^ 
par  les  mêmes  voies  que  le  Luthéranisme 
s’étoit  étdibii  m Allemagne  t c’eftà  dire,  par 
l’abolition  entière  de  la  Religion  Catholique, 
& par  le  changement  de  la  Loüondamentale 
de  la  Monarchie. 

Après  quelques  Conférences  que  les  con- 
jurés eurent,  la  RenaudiezSh.  informer  le 
Prince  de  Conié  de  ce  qui  s’étoit  paflTé , & 
arriva  fur  la  fin  du  mois  de  Février  i^^o.  à 
Paris  pour  ajufteravec  Antoine  Chandieu  Mi-- 
nijîre,  certaines  mefures  qu’il  falloit  pren- 
dre pour  le  fuccès  de  l’cntreprife.  Il  alla 
loger  au  làuxbourg  Saint  Germain  dans  la 
rue  du  Marèt , chez  un  avocat  nommé  Pier- 
re Avenelle , zélé  pour  le  Calvinisme  , mais 
homme  de  bien.  Cet  avocat  ffe  doutant  de 
quelque  chofe,'  par  le  grand  nombre  de 
ceux  , qui  venoient  de  fous  côtés  vifiter 
fon  hôie , s’entretint  un  jour  familièrement 
avec  lui , le  conjura  de  lui  apprendre  le  fu- 
jet  de  tous  ces  mouvemens,  & lui  remontra 
ii  fortement , qu’on  confioit  bien  ce  fecret 
à d’autres , qui  n’étoient  pas  fi  utiles  que  lui 

L 4 a» 


Digitized  by  Google 


I6S  H I fl  T 0 I R i 

ftu  parti , qu’enfin  la  Renaudie  lui  fit  confi- 
dence de  la  conjuration’  11  l’approuva  d’a- 
bord ; mais  après  y avoir  fait  réflexion , il 
fut  étonné  de  la  grandeur  & du  danger  de 
Ventreprife.  Il  crut  cependant  , qu’une  telle 
entreprife  ne  pouvoit  être  légitime , quoi- 
qu’on la  couvrît  du  prétexte  fpecieux  .da 
bien  public,  pareequ’il  n’appartient  pas  aux 
fu  jets  d’être  juges  de  la  conduite  de  ceux,  à 
qui  le  Prince  a confié  le  Gouvernement  de 
l’Etat,  ni  .d’entreprendre  fur  leur  minifterc, 
encore  moins  fur  leur  vie.  Poufle  donc 
par  le  feul  motif  de  fa  confciencc , Avenelle 
alla  trouver  Etienne  P Allemand,  Seigneur  de 
V ouzai , AJaitre  des  Requêtes , qui  faifoit  les 
affaires  du  Cardinal  de  Lorraine , & qui  en- 
tendit tout  le  détail  de  la  confpiration',  en  la 
préfencede  Milet,  Secrétaire  du  Duc  de  Guife. 

A peine  put  on  croire  ce  rapport  j mais  par- 
ce qu’il  venoit  tous  les  jours  des  couriers  aux 
Princes  de  Guife  des  lieux  les  plus  éloignés, 

& qu’on  leurmandoit,  qu’ils  fe  tinflent  fur 
leurs  gardes , & qu’il  fe  machinoit  en  France 
quelque  chofe  de  finiftre,  fans  que  ceux 
qui  écrivoient  en  fçuflent  davantage,  Milet 
accompagné  dl Avenelle  alla  trouver  en  porte 
le  Duc  de  Guife,  qui  étoitidéja  parti  avec  le 
Roi  pour  Amboife, 

Avenelle  fut  introduit  dans  le  Confeil  du 
Roi  & dit  en  préfence  de  tous,  ce  qu’il 
fçivoit  de  U conjuration,  lln’affûra  pas 
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néanmoins,  que  les  ChatiUons  fuiTent  du 
nombre  des  coniurés-  La  Reine  mere  pour 
s’en  éclaircir , fuivant  le  confeil  des  Guijh , 
manda  V Amiral  de  Coligni  ^ d'Andelot  fon 
frère , par  de?  lettres  pleines  d’afFeclion,  fous 
prétexte  de  vouloir  délibérer  avec  eux  fur 
une  affaire  très  importante.  Ils  vinrent  en 
Cour  auffi  tôt  avec  le  Cardinal  leur  frère.  La 
Reine  les  fit  entrer  dans  fon  cabinet,  &eut 
une  conférence  particulière  avec  V Amiral,  à 
qui  elle  ne  parla  qu’en  général  des  avis , qui 
lui  venoient  de  toutes  parts  d’un  grand  Ibu- 
levement  dans  le  Roiaume,  ou  au  moins 
dont  il  étoit  menaçé.  Elle  lui  demanda  ce 
qu’il  y avoit  à faire  pour  le  prévenir.  VAmi- 
ra/ fépondit  en  termes  généraux:  Que  s'il  y 
avait  du  désordre  , il  ne  pouvait  venir  que  de 
deux  caufes.  Dune  dei<  rigueurs  exercées  contre 
Us  Reformés.  L'autre  du  trop  grand  pouvoir 
de  la  Maifon  de  Guife  ,*  ^ par  conféquent  qu'on 
pourroit  prévenir  ce  tnal  en  accordant  la  liberté 
de  confeieme , ^ en  mettant  le  gouvernement 
de  l'Etat  entre  les  mcùns  des  Princes  du  Sang, 
Il  n’en  fallut  pas  davantage  à la  Reine  pour 
être  perfuadée  que  les  Coligni  étoient  de  la 
conjuration  , puisque  l'Amiral  rapportoit 
précifément  les  deux  motifs  tur  quels  Aveneüe 
avoit  dépofé , qu’elle  étoit  appuiée.  Le 
Chancelle}-  Olivier  en  rapportant  aux  Guifes 
ce  que  Coligni  avoit  dit , leur  repréfenta  de 
même , que  le  meilleur  remede  pour  appai- 
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fer  les  efprîts  étoit , qu’on  pardonnât  par  un 
Edit  tout  ce  qui  s’étoit  pafle , & qu’en  accor-‘ 
dant  la  liberté  de  confdence,  on  fît  efpcrer 
dans  peu  detems  la  célébration  d’un  Concile 
ge'néral , fçlon  que  le  Pape  y étoit  porté. 

C’eft  pourquoi  le  Roi  fit  un  Edit,  pour 
défendre  à Tayenir  de  rechercher  aucun  de 
fes  fujets  pour  le  fait  de  la  Religion.  Mais 
l’on  exclut  de  cette  grâce  les  Prédicateurs  de 
la  Réforme , & tous  ceux  qui  fous  prétexte 
de  Religion , avoient  confpiré  contre  le  Roi, 
contre  la  Reine  mere  du  Roi,  contre  les  frè- 
res de  Sa  Majefté,  contre  les  autres  Princes 
& Miniftrcs , contre  la  Maifon  Roïale , & 
contre  les  Domc-ftiques  de  leurs  Majeftez 
Très  - chrétiennes. 

Celte  conduite  de  François  IL  nerefTem-  . 
ble  pas  mal  aux  fameux  Intérim  de  Charles 

& ne  fit  pas  moins  de  mal  à la  Religion 
en  France  que  V Intérim  n’eu  avoit  fait  en 
Allemagne. 

De  leur  côté  les  Guifes  travailloicnt  à dé- 
concerter la  conjuration.  On  avoit  déjà 
mené  le  Roi  & les  deux  Reines  à Amboife, 
Ville  beaucojjp  plus  forte,  queR/oâ,  & 
pourvue  d’un  beau  château.  On  dépêcha 
en  diligence  dans  les  Provinces  du  Roiaume, 
pourrappeller  les  Troupes  quiyétoient,  & 
pour  y faire  monter  à cheval  la  Nobleffe. 
De  plus  le  Duc  de  Gnife  avoit  gagné  fept  à 
huit  cens  Gentilshommes  anciens  Officiers,  & 
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I les  avoit  fi  bien  engagés  dans  fes  intérêts, par 
' promefles , ou  par  récompenfes  , qu’ils  lé 
‘ .rendirent  fur  fes  ordres  aux  environs  d’//w- 
‘ hoife^  & fe  logèrent  en  des  poftes  avantageux, 

• afiin , de  tailler  en  pièces  les  conjurés,  à me- 
• fure  qu’ils  a pprocheroient  à petites  Troupes 
pour  donner  moins  de  foupçon-  Le  Prime 
de  Condé  vint  à Ambnife , comme  il  l’avoit 
promis  à ceux  de  fon  parti , affin  d’encoura- 
ger les  conjurés  ; mais  fe  doutant  que  l’entre- 
' prife  ne  fût  découverte  par  la  réception  qu’on 

lui  fit , il  étoit  fur  le  point  de  s’en  retourner, 

' s’il  n’eût  été  retenu  par  la  honte  d’abandon- 
ner avec  tant  de  lâcheté  ceux,  qui  expo- 
foient  fi  hardiment  leur  vie  pour  fon  fer- 
vice.  Un  nommé  Maligni  devoit  lui  ame- 
ner foixante  Gentilshommes  d’élite;  & par- 
ce qu’il  y avoit  peu  de  logemens , il  devoit 
les  faire*  cacher  dans  les  caves  & dans  les 
greniers.  Un  autre , dont  on  n’a  pas  fçu 
le  nom,  étoit  chargé  d’en  mener  trente,  & 
de  les  loger  dans  le  château. 

La  Renaudk , que  les  principaux  Chefs, 
Chatelnau , & Mazeret  avoient  fuivi , aïant 
changé  le  rendés-  vous  des  conjurés , devoit 
fe  rendre  fur  le  foir , la  veille  du  jour , que 
fon  deflein  devoit  s’exécuter,  ï'Noizai,  af- 
fés  près  d'Amboifey  avec  le  refte  des  Troupes. 
Il  devoit  les  envoier  le  lendemain  matin 
dans  la  Ville , & y entrer  lui  même  à l’heure 
du  dîner , mais  aiant  appris,  qu’on  avoit  ar- 
rêté 
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rêcé  dans  la  forêt  beaucoup  de  gens  > qm 
a voient  été  liés  à la  queüe  des  chevaux  , & 
menés  comme  en  triomphe  dans  Amboifey 
Que  plufieurs  avoient  e'té  pendus  aux  cre- 
Diux  du  château,  bottés  & éperonnés,  com- 
me on  les  avoit  pris  ; Qu’on  avoit  redoublé 
1 1 Garde  du  Roi,  & que  le  Duc  de  Gui[e  avoit 
obtenu  de  Sa  Majefte  lel  fouverain  comman- 
dement des  armées  , & le  Gouvernement  du 
Roiaume,  toutes  ces  nouvelles  le  firent  venir  a 
la  hâte.  Comme  il  iraverfoit  la  forêt  de 
Château  Renaud  ^ il  fut  arrêté  par  fon  coufin 
PardcùUan  dévoilé  à la  Maifoyi  de  Giûfe,  que 
le  Roi  avoit  envoie  avec  de  la  cavalerie  pour 
furprendre  les  conjurés*  PardaiÜan  recon- 
noiflknt  la  Renaudie,  prit  fon  piftolet,  & tira 
fur  lui  ; mais  n’aiant  pas  pris  feu , corarne 
il  fe  difpofoit  à en  prendre  un  autre,  U fut 
percé  d’un  coup  d’épée  par  la  Renaûdiet  mais 
dans  le  même  moment  le  valet  de  Pardaillath 
qui  tenoit  derrière  fon  maître  une  arquebu- 
fc  prête  à tirer coucha  en  joue  la  Renaudie, 
& lui  pafla  la  balle  au  travers  du  Corps.  U 
fut  porté  dans  la  Ville,  & pendu  fur  le  pont 
à un  gibet,  aiant  au  cou  un  écriteau  avec 
fes  paroles , Chef  des  rébelles.  Enfuite , lors- 
qu’il eut  afles  long  tems  fervi  de  fpedaclc 
au  peuple , il  fut  écartelé , & les  quartiers 
de  fon  corps  placés  eu  différens  endroits , & 
attachés  à des  poteaux  hors  de  la  Ville. 
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On  dit  : que  les  Barri  établis  à Bâle  dès 
ce-  tcms  là , & où  ils  font  fort  confîd^rés 
dans  TEtat , prétendent  être  de  la  même  Ca- 
mille , que  la  Renaudie.  Sa  mort  fut  à peu 
près  la  fin  de  la  conjuration.  11  en  coûta  la 
vie  à plus  de  douze  cens  perfonnes , qui 
tombèrent  entre  les  mains  des  Giùfes^ 

Comme  le  Prince  de  Condé  étoit  fort 
foupçonné  , le  Roi  lui  reprocha  d’avoir 
été  le  Chef  de  la  conjuration  , lui  en  dé- 
couvrit les  indices , & lui  fit  défenfe  de  for- 
tir  de  la  Cour  fans  fa  permiflion , le  mena- 
çant de  faire  en  fa  perfonne  un  exemple 
pour  les  Princes  de  la  Ma»fon  Roïalc , qui 

f erdroient  le  refpeèt  dû  à leur  Souverain* 

I demanda  à fe  juftifier  en  plein  Confeil 
devant  le  Roi.  Ce  ‘ qui  lui  aiant  été  ac- 
cordé , il  le  fit  avec  beaucoup  d’éloquence 
& de  hardiefle  en  préfence  de  Sa  Majefté, 
des  Reines,  des  Princes  de  Guife  & des 
Ambaffadeurs  des  Princes  étrangers.  Né- 
anmoins ne  fc  fiant  point  aux  démonftra- 
tions  d’amitié,  que  lui  feifoit  le  Duc  de  ~ 
Guife , ce  Prince  s’en  alla  en  Guwme , qui 
étoit  pour  lui  une  retraite  affùrée , parce- 
que  le  Roi  de  Navane  fon  frère  en  éioit 
Gouverneur. 

C’eft  dans  cet  état  de  divifîon,  que  Char* 
trouva  la  France  en  montant  fur  le 
trônei  La  première  adtion  publique  qui  fe 
pafTafous  fon  Régne,  & qui  mérite  d’être 
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rapportée,  eft  la  tenue  des  Etats  générauJf, 
qui  avoit  été  indiquée  l’ur  la  fin  du  Régne  pré- 
cédent ; mais  cette  illuftre  aflemblée  ne  cal- 
ma point  l’elprit  de  diffenfion  , car  les  mê- 
mes désordres , qui  avoient  agité  la  Cour  à 
Amboife,  régnoient  dans  le  Dauphiné,  dans 
la  Vrorvence,  &daii8  d’autres  endroits  du  Ro- 
iaume.  Charles  Dupuù-  Adontbntnk  mit  à la 
tête  des  Réformés,  dans  cette  première  Pro- 
vince , comme  la  plus  proche  de  Genève,  prit 
des  Places,  ravagea  le  Pais,  jusqu’à  ce  que 
Maugiron  y accourut , au  défaut  du  Comte 
de  Clermont  Lieutenant  de  Roi , pour  s’y  op- 
pofer,  avec  de  vieilles  Troupes  revenues  de 
Savoie^ 

, La  France  n’étoit  pas  la  feule  qui  fouf- 
froit  par  rapport  à la  Religion.  Les  Can- 
tons Suijfes  s’en  reffenlirent  aufli  cette  année 
1560,  & l’on  crut  même,  qu’elle  fer  oit.  la 
caufe  d’un  entier  boule  ver  fement  de  la  |Com- 
fédh'ation  Helvf tique,  Ces  désordre  commen- 
cèrent dans  le  Canton  de  Glarü , qui  depuis 
la  Bataille  de  Capplen  étoit  demeuré  tranquiU 
le,  & s’étoit  exactement  conformé  à la  ma- 
nieie  de  vivre,  qu’on  avoit  faite  en  1531. 
entre  les  deux  Religions , la  Catholique  & 
la  Zwingliehne.  Mais  cette  année , foit 
inftigation , foit  un  effet  de  l’efprit  confeillé 
par  les  nouveaux  Doâeurs,  les  habitans  du 
Canton  de  Glaris  en  vinrent  à des  contelta- 
tions , qui  attirèrent  l’attention  des  cinq  Can-  | 
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tons  Catholiques  de  Lucerne  t Urh  Schrveitz^ 
ünierrvalden  ^ Zug  , qui  voulurent , Ibi- 
vant  Stetler,  fe  fervir  du  droit  de  fuperiori- 
té  à l’égard  des  Glaronoh  en  leur  iaifànt  ién- 
tir  un  air  de  maîtres,  qui  auroit  mis  ce 
I peuple  dans  un  mépris  injurieux  à leur 
i gloire , & à l’alliance  Helvétique  ; mais  les 
autres  Cantons  de  Zurich  y Berne,  Bâle,  Fri^ 
bourg,  Soleure,  Schaffhaufen^ Appenzd,ttmt 
intervenus,  Sc  d’un  autre  côté  Icstxhorîa- 
: tâtions  des  Ambafladeurs  du  Pape , de  l Enu. 
i pertur , des  Rois  de  France,  d^Efpagne  , & du 
! Duc^de  Savoie,  rétablirent  la  tranquillité 
i dans  ce  Canton  en  leur  préferivant  une 
nouvelle  maniéré  de  vivre , en  attendant  que 
1 le  Concile  que  Pie  IF.  vouloit  de  nouveau 
affembler  à Trente  après  la  mort  de  Paul 
; eût  décidé  fur  les  Dogmes.  * 
i Pie  IF,  étoit  de  la  /Haifon  de  Médicis  d’une 
: autre  famille  que  celle  de  Florence,  II  fe 
1 ïiomüsioit  Medeebino  , & étoit  frère  du  Æ/ar* 
i quù  de  Marignan  dont  on  a fouvant  parlé. 

I 11  fut  élu  la  nuit  du  vint  cinq  au  vint  lîxié- 
I me  de  Décembre , qui  fui  voit  fia  fête  de 
t Noël  en 

i 
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C£  nouveau  Pape  envoia  au  commancer 
ment  de  l’année  1561.  vers  les  Siàf^ 
les  t qui  lenoient  leur  Diettc  à Bade», 
Jean  Antoine  ou  Jean  Ange  V Api  Evêque  de 
Corne,  Ce  Nonce  fut  ü bien  reçu,  que 
l’on  dit  : Que  quand  il  préfenta  le  Bref  ^ 
Pape  , un  des  Botargemaitres  de  Zurich  le  p ii 
^ le  baifa.  Cette  aâion , ajoute  t on  , fit 
tant  de  plaifir  au  Pape,  qu’il  la  raconta  lui- 
même  aux  AmbafTadeurs , qui  réiidoient  à 
Roine.  La  propofition  du  Concile  aiant  été 
mife  en  deliberation  dans  cette  Diette,  n’y 
fut  pas  également  reçue.  Les  Députés  des 
quatre  Cantons  Réformés  appoiterent  diffé- 
rentes exculès  pour  refufer  de  fe  rendre  aux 
délîrs  du  Pape.  Les  uns  dirent  : Que  fUcdant 
reçu  aucunes  injiru&ions  fur  ce  fujet , ils  ne  vou^ 
loient  rien  déterminer  de  leur  chef  D’autres 
dirent  : Qtêils  ne  fç/avoient  pas , fi  les  Princes 
y donner  oient  leur  confehtement.  £n6n  les  der- 
niers parlant  plus  clairement , dirent  : Qiti 
faifant  profejfion  d'une  autre  Religion  , ils  ne 
poiivoient  accepter  ce  qui  venoit  de  Rome.  |Mais 
les  neuf  autres  Cantons  , dont  fept  font  Ca- 
tholiques, & deux  mixtes  promirent  d’en- 
vokr leurs  Députés  au  Concile,  & d’obéir  à 
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fcs  décrets  ,•  les  Proteftans  de  Giai'ù  néaUJ 
moins  fe  féparcrentdes  Catholiques,  & s*affb*i 
cierent  aux  Bernoù  Sc  aux  Ztiriquou. 

Mdchior  de  Lujfi  Chevalier  , cotlinie  ott 
la  déjà  dit, dans  le  Tome  précédent  & jodehink 
Abbé  y furent  envolés  de  la  part  des  Cantons 
Catholiques , & un  autre  Abbé  procureur  dd 
V Evêque  de  Sion  & de  quelques  ChanoiaclTca 
régulières*  Plus  de  foixantc  Evêques  all&J 
rent  les  recevoir  * & ils  furent  défraiés  aust 
dépens  du  Pape,  comme  on  avoit  contûme 
d’en  agir  avec  cette  Nation. 

L’Ambafladeur  Suifle  & VAhhé  Jodchînk 
furent  adrnis  dans  le  Concile*  Frère  Ada* 
fitanke  Religieux  AuguJHn  parla  pour  eux.  & 
expo  fa  : Qtie  les  Confuls  des  fept  Cantons  ^ pouf 
acquitter  du  devoir  filial  envers  tÉglife^  avoimù 
bien  voulu  envoïer  ces  deux  AmbaJJadeurs  , affiîi 
ajjîfter  au  Concile  (tu  nont  de  ces  fept  Ripubll^ 
gués  ) ^ promettre  toute  obéijjance  aux  Peres* 
Que  ceux-ci  devoiént  être  fortement  perfuadés^ 
que  les  Cantons  ne  eédoient  à aiiam  Etat  eti 
Zèhf  ni  en  fidélité  ^ pour  le  Saint-Siège,  coni^ 

I tne  ils  Pavoient  fait  afiés  connoitre  du  tems  dé 
Jules  IL  ^ de  Leon  X.  ^ fur  tout  dans  Id 
gwrre,  dont  la  Religion  futcaufe  entr^eux,  ^ 
Us  Cantons  voifins»  Le  Promoteur  répondit: 

I Que  de  tout  tems  la  Nation  Suijfe  avoit  donné 

j des  marques  de  fa  pieté,  ^ de  fon  refpeSl  enm 

I vers  le  Saint  Siège  , maü  que  de  tous  leurs  fervU 
I ses  il  «’«;  trouvoit  point , qui  eût  été  pim  faliim 
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taire , ^ plus  à propos  que  la  Députation  pré^ 
fente.  Qiie  le  Concile  étoît  charmé  de  leur  ar» 
rivée,  ^ ne  comptoit  pas  moins  fur  les  offres 
de  leur  Nation  , que  fur  celles  de  l'Empereur  ^ 
des  Rott  Chrétiens. 

Après  cette  réponfe , VAmhaJfadeur  Suijfe 
voulut  prendre  fa  place  dans  l’alfemblée, 
imuiédiatement  après  VAmhaffadeur  de  Fénife, 
félon  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu  de  fcs  Maître?, 
& y aiant  trouvé  de  l’oppofition  de  la  part 
de  i’Anibaffadeur  du  Duc  de  Florence,  il 
protefta,  qu'il  fe  vêtir er oit , ft  on  ne  le  laiffoip 
pas  occuper  la  place,  qui  lui  étoit  convenablem 
Comme  cette  difpute  n’étoit  pas  facile  à ter* 
miner  au  gré  des  deux  partis , les  Légats  en- 
voierent  au  Pape  pour  l’informer  deceditFé- 
. rend , & le  prier  d’engager  le  Duc  de  Floren~‘ 
ce  à céder  à VAmhaffadeur  de  Suijfe  , pour  le 
bien  de  la  Religion , ce  qui  lui  feroit  plus 
glorieux , que  l’avantage  que  prétendoit  ti- 
y rer  fon  Ënvoié  de  cette  conteftation.  Ce 
'Pape  en  écrivit  donc  au  Duc,  & fçut  lî  bien 
lui  perfuader , que  l’intérêt  de  la  Religion 
demandoic.  qu’il  cédât,  que  celui  ci  manda 
â (on  Ambafladeur  de  ne  fe  point  trouver 
dans  les  fondions  folemnclles  avec  celui  des 
l^uijfes  , & de  chercher  alors  quelque  pré- 
texte, qui  pût  l’obliger  d’aller  en  Campagne 
hors  la  Ville  de  Trente.  On  a déjà  remar- 
qué ailleurs , que  Amelot  de  la  Houjfaie  rap- 
porte ce  trait  de  rHiifoire  d’une  autre  ma« 
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jAÎete  dans  fes  Mémoires  politiques»  Mais  il 
fc  trompe  parcequ’il  confte , que  la  difput® 
de  la  preflTéance  tut  auflt  entre  i" Amh  ^jfadeut 
de  V mife  ^ Baimigartner  Ambajfarhur  du 
de  Bavière,  cc  qui  &it  deux  cas  féparés. 

. Comme  le  Seigneur  d^Ohilin  avoit  abanJ 
donné  Thonon  pour  fe  réfugier  auprès  du 
Duc  de  Savoie,  l’Etat  de  Berne  regarda  cetta 
adion  comme  une  fuite  crimineUe.  On  fa 
faiflt  de  fes  biens  & de  fon  fils  Gaspar  de  Gem 
fiéve , qu’on  mena  à Berne , où  il  fut  néan-i 
moins  traité  fuivant  la  condition  , en  le  meU 
tant  cependant  fous  bonne  garde.  Sonftè- 
re  fe  plaignit  à la  Diette  de  Baden  de  cetta 
injufte  détention , & du  feu  qu‘on  avoit  mia 
au  château  d'Olulin,  qui  avoit  abfolumenC 
confumé  ce  beau  -bâtiment.  Les  Bernoiê 
juftifiérent  leur  conduite  tant  à l’égard  du 
prifonnîjr , que  de  l’incendie , & on  crut  à 
Baden , qu’ils  avoient  raifon.  Mais  commo 
pendant  ces  entrefaites  ils  avoient  armé  & 
mis  leurs  places  en  état  de  défenfe»  on  in« 
finua  aux  Fribourgeoû  , que  ces  préparatif* 
les  regardoient,  & qu’ils  âlloient  envahie 
leur  Canton  fous  prétexte,  qu’ils  étoientd’in-i 
telligcnce  avec  le  Duc  de  Savoie,  De  forta 
que  ces  inünuations  avoient  mis  les  deux 
villes  dans  une  indifpoiîtion  réciproque  ; 
mais  les  Bernois , qui  n’en  avoient  point  for«t 
mé  le  deffein , & qui  étoient  fort  innocent 
de  ce  dont  on  les  foupqonnoit.  envoierent 
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Fribourg  pour  en  difluader  cette  République 
Tillier  leur  Tréforier  avec  le  Banncrct  dt 
Weingarten  du  Çonfeil  privé,  & Benoit  dê 
Diesbach  avec  Ulric  Megger  de  Deux-  Cens. 
Ces  Députés  furent  très>  bien  reçu  par  le» 
Fribourgeoi,  qui  les  régalèrent  de  leur  mieux» 
Comme  cela  fe  pratique  dans  ces  fortes  d'oc- 
cafions,  & Ton  finit  par  des  piotcftations 
d'amitié  & d'aififtance  mutuelle. 

Stetler  étale  avec  emphafe  tous  les  collo«' 
^ues,  que  la  Ligue  de  Smalk^lde  a tenus  au  fu« 
jet  de  la  nouvelle  dodrinc , & parle  de  cet- 
te Religion  en  vrai  Théologien  Réformé 
mais  il  ne  s'étend  pas  fur  celui  de  PoiJB,  qu’ü 
palTe  fort  legerement»  On  fupléera  à ce  dé^ 
faut , & pour  y parvenir  on  dira , que  ja- 
mais la  France  ne  s'étoit  trouvée  dans  une 
agitation  pareille,  les  Régnes  précédens 
n’aiant  rien  éprouvé  de  fcmblable  l’autorité 
Roiale  étant  avilie  ,*  il  fallut  la  >vaieur  des 
Suijfes  pour  la  rétablir  » &;  pour  rendre  le 
Roi  à fes  peuples*  Le  Calvinisme  avoit  mis 
le  feu  au  quatre  coins  du  Roiaume,  & le 
centre  n'en  était  pas  exempt.  Paris  cette 
belle  &pompeufe  Ville,  qui  fait  l'ornement 
de  l'univers,  en  étoit  horriblement amichée, 

& la  Cour,  que  l’crprit  de  libertinage  avoit 
corrompuë,  en  étoit  toute  remplie.  Le  Roi 
de  Navarre  , le  Prince  de  Condé , P Amiral  de 
Coligni  ^ à^Andelot  fon  frère  en  faifoient  pro- 
^ffion  ouverte.  Le  Roi  de  Navarre  aïant 
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invité  1 dîner  George  ' Giud^,  AmbalTadeut 
du  Roi  de  Pologne,  lui  dit  dans  la  conver- 
fation,  quMl  efperoit , qu’avant  la  fin  de  cette 
année  , Dieu  leroit  i^vi  d’une  maniéré  plus, 
pure  dans  tout  le  Roïaume,  & qu’il  le  prioit 
d’en  alTûrer  fon  Maître,  L’ambaffadeur 
après  avoir  remercié  Dieu  d’une  il  bonne 
nouvelle , & loué  beaucoup  les  bonnes  in- 
tentions du  Roi  de  Navarre^  le  pria  de  pren- 
dre garde  fur  tout  de  ne  pas  recevoir  U 
mauvaife  doârine  de  Calvin  fuivie  par  les 
Suijfes  , mais  de  s’attâcher  à la  Confeilioa 
d’Ausbourg  établie  par  Luther.  Que  par  ce 
moien  il  gagneroit  l’amitié  des  Rois  de  Dat>i, 
nemarcj,  de  Suède,  & des  autres  Princes  Pro-l 
tcltans  d'Allemagne , dont  les  Etats  ne.  com- 
prenoient  pas  moins  de  Pais  que  ceux , qui 
étoient  fournis  au  Pape.  A quoi  le  Roi  de 
Nomarre  répondit , que  Luther  & Calvin  dif- 
férant du  Pape  en  quarante  articles  , con- 
venoient  entr’eux  de  trente  huit.  Qu’il 
n’en  refioit  donc  que  deux  fur  lesquels  ils 
n’étoient  pas  d’accord  ; mais  qu’il  étoit  d’a- 
vis de  joindre  les  forces  des  deux  partis  pour 
vaincre  l’ennemi  commun  ; & que  quand  il 
auroit  été  vaincu,  il  y auroit  moins  de  pei- 
ne à concilier  ces  deux  articles , & à rendre 
à l’Eglife  foQ  ancien  état  & fa  première 
pureté. 

Voila,  dans  quels  fentimcns  on  étoit  en 
iFrance  à l’égard  de  la  Catholicité,  & com- 

M I ment 


I 


iga  Histoire 

tncnt  penfoîent  les  Hérétiques  au  fujet  dO 
Pape.  La  Reine  même  laiffoit  croire  aufli 
par  fk  conduite  , qu’elle  favorifoit  la  caulè 
des  Proteftans , & pile  n’étoit  pas  fâchée  » 
qu’on  le  a lit  de  même,  par  une  politique 
qui  lui  réülT  t , mais  qui  ne  laifToit  pas  que 
de  nuire  à la  vraie  Religion,  parce  qu’elle  con^ 
firmoit  par  cette  conduite  l’erreur  & l’opi- 
îiiatrcté  de  ceux,  qui  s’y  étoient  abandon- 
nes. Elle  fît  connoître  au  Connétable  les 
raifons  de  ce  procédé.  Elle  lui  dit  : Queüà 
fauvoii  les  apparences , qffin  de  ruiner-,  en  pom 
roijfant  céder , les  entreprifes  du  Roi  de 
varre,  qui  le  lendemain  ne  vouloit  plut,  ce  qu’it 
aooit  voulu  le  jour  précédeyrt^  Qu^au  rejie  U 
étoit  du  devoir  des  Grontds  de  la  Cour , ^ du 
fen  en  particulier,  puù  qull  pojjedoit  la  premier o 
(harge  du  Roïaume , d^étre  contraire  à ce  Prin-^ 
te  $ qu'il  étoit  indigne  que  des  hommes  inconnue 
idingerajjefit  dans  le  minifiére  des  chofes  faintet 
fans  nulle  vocation.  Qu'on  vendit  publiquement 
de  la  chair  à la  Cour  pendant  le  cctrême  , que  lê 
prêche  s'y  fit  à la  vue  de  tout  le  monde  dans  let 
tnaifons  de  C Amiral  fon  neveu  ^ du  Prince  dé 
Cof^dé.  Elle  ajoûta  , pour  flatter  le  Conné^ 
table  pi<rce  qui  lui  étoit  le  plus  fcnfîble,  qu’il 
frroit  pan  cher  la  balance  du  côté  pour  le- 
quel il  fc  dédareroit;  que  s’il  oublioit  le 
paifé  pour  s’unir  fîncérement  avec  les  PW«- 
cw  de  ^ife , l’ancienne  Religion  fubfîftcroU; 
Pram  i & qu’au  contraire  s’il  fc  laiflbit 
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gouverner  par  fcs  neuveux  de  d:atiUon , le 
culte  divin  y feroit  réglé  à la  mode  de  Ge- 
nève, 11  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
ouvrir  les  yeux  du  Connétable  fur  les  malheu- 
reux engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  leg 
deux  premiers  Princes  du  Sang , & les  au-  » 
très  Seigneurs  fes  proches  Parens  déjà  imbuf 
des  erreurs  de  la  nouvelle  doélrine. 

Il  cft  certain  dit  Théodor  de  Béze  dans  ' 
fon  Hifloirc  la  Popelinieref  que  le  Connétable 
, agilToit  en  cela  contre  fes  intérêts  temporels, 

& contre  les  avis  de  fon  fils  aîné  le  Mcnri~ 
dial  de  Montmorency  qui  les  connoiffoit  mieux 
que  lui  i mais  il  s’y  porta  par  un  pur  zélé  de 
la  Religion  Catholique , qu’il  voïoit  en  dan- 
ger dans  le  Roïaumc;  & pour  juftifîcr  les  ti- 
tres de  premier  Baron  Chrétien , qu’il  avoit 
reçu  des  fes  Ancêtres.  Audi  dit  on,  qu’il 
crioit  hautement  une  Foi,  une  Loi,  un  Roi . 
ne  doutant  point  que  la  ruine  de  l’une,  n’en- 
traînât infalliblement  celle  des  deux  autres, 

& celle  de  l’Ëtat;  & qu’il  répondit  nettement  à 
fon  fils  : Qu’il  ne  pouvoit  pas  demeurer  neutre, 
lorsqulil  étoiù  quejiion  de  la  caufe  de  Dieu,  ^ du. 
falut  de  toute  la  France , ^ que  fon  honneur  ^ 
fa  cqnfcience  Vobligeoient  de  faire  ce  que  peut- 
être  finterêt  du  monde  ne  lui  permettoit  p(u'% 

Ils  fe  réconcilia  donc  à l’heure  même  avec  le 
Duc  de  Guife , & avec  d’ A Ibon  Alaréchal  de 
Saint^ André,  par  l’entremife  de  la  DncheJJe 
de  V dentinoü, 
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^ Magâeîatni  de  Savoie  fa  femme  » qui  ëtoîf 
l’ennemie  mortelle  de  la  Religion  des  Pro- 
teftans , excitoit  la  haine  que  Ion  mari  avoit 
conçue  contr’eux.  L’union  étroite  qui  fe 
forma  entre  le  Duc  de  Guife  , le  Connétable 
& le  Maréchal  de  Saint  André , fut  appclléo 
par  les  Proteftans  le  nouveau  Triumvirat* 

Dans  ces  circonftances  la  Reine  aïant  ap- 
pris » que  le  Pape  étoit  fort  allarmé  de  la 
convocation  du  collog^ue  de  PoiJJii  qui  étoife 
hxé  au  quatrième  de  Septembre , lui  en  écri- 
vit par  le  confcil  de  yiran  de  Montluc  Evêque 
de  V dence , de  maniéré  à augmenter  plù- 
tôt  fes  fraïcurs  qu’à  les  diffiper.  Sa;  lettre 
eft  du  mois  â*Aoüt,  La  Reine  y prie  le  Pa^ 
pe  de  confiderer , que  le  nombre  de  ceux  , 
qui  s’étoient  fépares  de  PEgUfe  Romaine  » 
étoit  fi  grand , qu’on  ne  pouvoit  plus  les 
féduire  * ni  par  les  loix  les  plu?  rigoureufes, 
ni  par  les  armes.  Q?ie  plufieurs  d’entre  les 
gobies  & les  principaux  Magifirats  attiroient 
pas  leur  autorité  , & par  leur  exemple  , 
»in  grand  nombre  dans  leur  parti,  & qu’ils 
étoient  fi  fortement  unis , qu’ils  recevoient 
de  jour  en  jour  des  forces  formidables  à tout 
le  Roiaume.  (ÿe  néanmoins  par  une  grcui 
ce  particulière  au  Seigneur , il  n’y  avoit 
entr’eux  aucun  Anabaptifte , ni  Libertins, 
pi  enhn  perfonne  qui  débitât  des  opinions 
monftrueufes , ni  qui  contredit  les  douze  ar- 
ticles 4»  Simbolç  des  Apôtres,  Qu’anfi  ü 
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fcmbloît  à propos  à tous  ceux  , qui  aîmoient 
l’union  Catholique , de  les  receroir  dans  la 
communion  de  l’Eglife,  quoiqu’ils  penfaf- 
fent  différemment  fur  les  autres  articles. 
Qu’on  pouvoit  le  faire  fans  péril , & que 
efétoit  le  meilleur  moïen  pour  accorder  l’E- 
glife  Latine  avec  la  Grcque.  Que  les  gens  de 
bien  ne  défefperoient  pas  de  voir  par  là  les  dif- 
térens  accommodés-  Qu’elle  le  prioit  de  feiro 
attention,  qu’il  étoit  dangereux  de  différer, 
parce  que  le  mal  preffoiU  & qu’il  étoit  né- 
ceffaire  d’cmploier  des  rémedes  particuliers, 
qui  puffent  rappeller  à l’union  ceux,  qui 
l’avoient  quittée,  & y retenir  ceux  qui  n’en 
étoient  pas  fortis.  Que  pour  attirer  les  pre- 
miers, il  falloit  beaucoup  d’inftrudion , & 
> de  Conférences  pacifiques  entre  les  Dodeurs 
& les  Théologiens  de  part  & d’autre , qui 
aimaffent  la  Paix  , qui  invitaffent  les  peu- 
ples à la  charité  & à l’union.  Qp’on  leur 
prêchât  de  s’abftenir  d’injures  & de  termes 
outrageans,  qui  n’infpirent  que  la  diffen- 
fjon.  Que  pour  ceux , qui  étoient  démeu- 
rés  dans  l’union,  mais  qui  avoient  des 
fcrupulcs.il  étoit  à propos  de  leur  en  ôter  tout 
fujet , dans  la  crainte  qu’ils  ne  fe  féparaffent , 
& que  pour  y réüffir , elle  croïoit , qu’on 
pouvoit  ôter  les  images.  Qu’il  falloit  re- 
trancher dans  le  Baptême  les  exorcifmes,  & 
toutes  ces  prières  qui  ne  font  point  de  Ton 
inilitution , en  ne  le  conférant  qu’avec  l’ean 
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ïi  ïa  parole.  Qu’on  devoir  rétablir  la  com- 
munion fous  les  deux  efpeces  fans  diitmdiun 
(de  pcrfonnes , & que  l’autorité  du  Concile 
de  Confiance  ne  devoir  pas  l’emporter  fur  cel- 
le de  la  parole  de  Dieu.  Elle  ajoùtoit,  que 
les  perfonnes  pieufes  fouhaitoient  que  l’an- 
cien ufage  fût  rétabli  dans  l’adminiftration 
de  rEuchariftie.  Que  les  Prélats  filfcnt  af- 
fembler  les  premiers  Dimanches  de  chaque 
mois,  Sl  plus  fou  vent  s’ils  en  étoient  priés, 
toux  ceux  qui  devoient  communier.  Qa’en- 
fuite  lorsqu’on  auroit  chanté  les  Pfeaumes  en 
langue  vulgaire , on  tït  ledurc  de  la  profef- 
ftflion  de  Foi , & de  la  confeffion  générale 
des  péchés.  Qu’on  fît  publiquement  des 
prières  pour  le  Souverain,  pour  les  Magi- 
ftrats  Eccléliaftiqucs,  & pour  les  autres,  pour  ^ 
les  fruits  de  la  Terre , « pour  les  malades. 
Qii’enfuiteon  lût,  & on  expliquât  quelques 
endroits  des  Evangiles  & des  Epitres  de  Saint 
Pa«/ touchant  l’Euchariftie,  & qu’on  don- 
nât la  communion  fous  les  .deux  efpeces  à 
ceux , quUferoient  préfens.  Que  cepen- 
dant on  abolît  la  fête  du  Saint  Sacrement  .cjui 
n’étoit  point  néceflaire , pareeque  ce  Miftere 
avoit  été  inftitué  pour  l’adoration  & le  culte 
fpiritucl,  non  pour  la  pompe  & le  fptâacle. 
Qu’il  étoit  contre  l’inftitution  de  ce  Sacr&- 
nient,  que  le  feul  Prêtre  y communiât, 
Qi’il  felloit  rétablir  le  chant  des  Pfcaumes 
en  la  langue  du  Fais.  Qu’au  refte , on  n’at> 

tâque- 
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taqurroit  point  Tautorité  de  Sa  Sainteté  dam 
ce  Colloque,  & que  Ton  n’ydécideroinicn 
que  de  l’avis  des  Cardinaux  de  Bourbon , de 
Tournons  de  Chàtiüon  t de  Lorraine ^ d^Arj 
wagjtac,  ^ de  Gnife^ 

Le  Pape  fut  exdémement  furprîs  de  cet- 
te lettre,  & affin  d’arrêter  les  mauvailes  réfo- 
lutions  qu’elle  lui  donnoit  lieu  de  craindre , 
que  l’on  ne  prît  dans  le  Colloque  de  Poiji, 
il  nomma  pour  y affifter  en  qualité  de  Ton 
Légat  le  Cardinal  Hipoîite  d^Eji , frère  du  Duc 
de  Ferrare , & lui  ordonna  de  veiller  fur  cet- 
te aflemblée , & d’empêcher  , qu’il  ne  s’y 
pafsât  rien  au  préjudice  du  Saint-Siège. 

Le  Colloque  de  Poijfî  étoit  déjà  com- 
mençé,  quand  le  Cardinal  de  Ferrarr  arriva 
«n  France  en  qualité  de  Légat  dû  Pape,  mais 
on  n’y  avoit  encore  rien  déterminé  touchant 
les  affaires  de  la  Religion.  Lorsque  cette  aC- 
femblée  commença , il  ne  s’y  trouva  que 
les  Cardinaux  de  Bourbon,  de  Tournon , de 
ChâtiUon , / de  Lorraine , £Arma^iic  , ^ de 
Guife,  avec  quatre  Evêques,  dont  le  nombre 
augmenta  enfuite  jusqu’à  quarante.  Mais 
on  y vit  grand  nombre  des  plus  fçavansThéo- 
logiens,  entr’autres  Claude  üefpenje  Çsf  Claude 
de  Xamtes,  Quelques  jours  après  on  y vit 
arriver  douze  ou  treize  Miniftres  de  la  nou- 
velle Réforme,  avec  vint  deux  Députés  de 
leur  Eglife.  Théodore  de  Beze  premier  difdple 
& Coadjuteur  de  Calvin ^ endevoit  êtrecom^ 

me 
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me  le  Chef  & porter  la  parole.  Les  autres 
étoient  Augtiflin  Marlorat  de  Lorraine^  apoflat 
de  l’ordre 'des  Augufiins,  & alors  Miniftre  à 
RoUerit  Jean  Malo  ^ Jean  de  t Epine,  tous 
deux  apoftats,  dont  l’un  ayoit  été  Religieux 
Dominiqmin , & l’autre  Prêtre  de  Saint  André 
des  Ares  à Paris,  Pies^re  Martir  Théologien 
de  grande  réputation  parmi  ceux  de  fou  par- 
ti , qui  avoit  été  mandé  de  XtariA} , Jean 
P^iree,  François  Morel  , Raimond  Martin  , 
Nicolas  Tobie  , Claude  de  la  Boijfiert , Jean 
Rouquin  , Jean  de  la  Tour , ^ Nicola*  dès 
(jaîlurds. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  témoigna  beau- 
coup d’amitié  à Théodore  de  Beze,  dans  la 
TÙë  de  l’engager  à une  difputé  particulière 
avec  lui , qui  pût  terminer  les  différens  ; 
mais  Beze  ne  la  voulut  pas  accepter*  Mar~ 
iorat  préfenta  une  requête  au  Roi  pour  de- 
mander- L Que  les  Evêques  ^ les  autres 
Prélats  ajjîjlajfent  à ce  Colloque  comme  parties , 
^ non  pas  comme  Juges.  IL  Que  le  Roi 
préfidut  aux  Conférences  avec  [es  ConfeiÜers 
d*Etat.  III.  Que  toutes  les  controverfis  fe  dé- 
cidajfent  par  la  feule  parole  de  Dieu.  IV.  Que 
tout  ce  dont  on  conviendroit , ^ qui  feroit  ré . 
folu  , feroit  écrit  par  des  Notaires  ^ des  Sert* 
bes  dont  les  Parties  conviendroient , & à qui 
ton  ajouterait  foi.  ■ 

Cette  requêtte  fut  envoiéeau  Confeil,  8c 
les  Miniftres  voiant , qu’on  n’y  répondoiC 
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point,  s'adrefTerent  à la  Reine,  qui  rendit 
une  réponfe  presque  conforme  à leurs  de* 
mandes.  Elle  voulut  feulement  qu’un  des 
Secrétaires  d’Etat  fer  vit  de  Notaire  en  cette 
occa(ion«  La  Reine  eut  encore  foin  de  les 
feire  escorter  depuis  Saint  Germain  jusqu’à 
Poijjl , pour  les  garantir  de  la  fureur  du  peu-^ 
pie  animé  contr’eux. 

Le  Rot  en  commença  l’ouvetlure,  & 
en  expolà  le  fujet , après  que  tous  les  Pré* 
lats  eurent  pris  place  dans  l’enclos  du  balullre, 
où  les  Minières  voulurent  être  admis  : ' mais, 
on  le  leur  refulà , & il  leur  fut  feulement 
permis  de  parler  de  bout  & hors  de  l’en« 
ceinte. 

Le  Roi  dit  : Que  le  bta  qt^on  fi  propofoit- 
dans  ce  Colloque  étdit  de  tt  ouver , fui  liant  leur 
avù , un  remède  falutaire  pour  appaifer  Us  troiu 
blés  du  Roiaume  $ QiCils  penfaJJ'ent  donc , fan$ 
mécontenter  perfonne  f à corriger  ce  qui  aurait 
hefoin  de  correBion  , ^ à pourvoir  à la  tnm» 
quiüité  publique  par  les  vo'ies  les  plus  fûres  qu'on 
pourrait  trouver^  Qu^H  fouhaitoit  qu*on  reta  • 
hlit  au  plutôt  VuHion  entre  fes  fujets  , ^ une 
amitié  fincére  par  un  beurettx  accommoànnent. 

A près  que  le  Chancelier  de  l'Hôpital  eut 
expliqué  plus  au  long  les  intentions  de  Sa  Ma- 
jcllé , la  Reine  ordonna  à Théodore  de  Beze 
de  parler.  A ce  commandement , cet  héré- 
tique fe  mit  à genoux  avec  les  autres  MU 
iuRres,  qui  l’accdmpagnoieat,  & levant  les 
. , ^ mains 
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mains  & les  yeux  au  Ciel,  fit  une  loogu» 
prière  au  Peré  Célefte , qu’il  finit  par  l’Orai- 
fon  Dominicale.  Enfuite  s’étant  relevé,  il 
adreflà  d’abord  !a  parole  au  Roi , & D’omit 
rien  dans  toute  la  fuite  de  la  harangue,  pour 
faire  l’apologie  des  lîeni,  & les  juitificr  dans 
l’efprit  de  tous  les  Auditeurs. 

Il  expofa  d’abord  la  créance  de  ceux  do 
fa  fecte , & dit  eni'uife  : Qiion  agijfoit  injujio^ 
ment  avec  eux , en  voulant  les  faire  pajfer  danf 
les  Farlentens  du  Roiaume  pour  des  féditieux  » 
des  perturbateurs  du  repos  public  ^ des  atth- 
hiteux^  Qu'ils  ne  fe  propofoient  £ attisée  fin  que 
la  gloire  de  Dieu,  le  fa'ut  des  fidèles , ^ la 
paix  des  confidences.  Qu'ils  ne  demauhient  poM 
la  permijfion  de  s^ajfembler  librement,  pour  en  faim 
re  un  mqfivaü  ufage  ; ^ mener  une  vie  impur e^ 
fouillée  de  toutes  fortes  de  crimes  , ^ d^abomim 
nations,  mak  afin  de  mettre  les  confidences  evt 
repos , & obéir  avec  joie  au  Seigneur , aux 
Fuijfances,  qu^il  a établies.  Enfuite  il  fit 
remarquer  les  articles  de  doélrine,  fur  les- 
quels ils  étoient  d’accord  avec  les  Catholi- 
ques, & ceux  dont  ils  ne  convenoient  pas  ; 
Parla  long*tems  fur  ce  fujet , tomba  à 
la  fin  fur  la  transfubftantiation  , difant  : 
Qu'elle  ne  fie  rapporte  pas  à ^analogie  ^ coum 
venance  de  notre  Foi , parce  qu'elle  efi  dire&em 
nient  contraire  A la  nature  des  Saertmens , ^ 
rthverj’e  la  vérité  de  la  nature  humaine  dg 
JESUS  Chriji,  ^ de  fon  Jfcenfioni  ê#  qu^ 
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pAYetHement  la  tYOiifuhjlantîation  ifa  nul  fondsm 
ment  fur  les  paroles  de  JESUS  Cbrijl  Qn^ 
pour  cela  Ms  ne  ren  lent  pas  JESUS  Ch  ifih-. 
Jent  de  la  Sainte  Cène  , mais  que  quant  à U 
• difiance  des  lieux  , il  efi  éloigné  du  pain  ^ du  ' 
vjH , autant  que  le  pim  haut  du  Ciel  efi  éloigné 
de  la  terre , attendu  que  nous  ^ les  Sacre^ 
mms  fommes  en  terre,  fa  Chair  efi  au  CieL 
ü non- ailleurs.  Cependant  nous  fommes  faits, 
participai  de  fon  Corps  & de  fin  Sang  knA 
maniéré  fpiritueÜe, 

A ces  dernières  paroles , tous  les  Prélats 
& les  Doâeurs  de  rafîemblée,  indignés 
traperent  des  mains,  en  s’écriant.  7/1 
Idaspkemii  ^ le  Cardinal  de  Totimon  dit  au 
^01.  Que  les  Prélats  avaient  agi  contre  leur 
fintiment,  ^ fait  violence  à leur  confcunce  , • 
lorsqu  ils  étaient  venus  à cette  ajfemblée 

uvoient  confenti  que  les  nouveaux  Evan^ 
gtles  fuffent  entendus.  QiCils  ne  Pavaient  ac^ 
cordé  qiPà  la  volonté  du  Roi , ^ quMs  n'cU 
•u^ent  paru  que  par  un  ordre  exprès  de  Sa 
Maje/le.  Qn  ds  avaient  bien  prévis , 

J ant  parler  ceux»  de  la  nouvèlie  Relimn,  ils 
diraient  beaucoup  de  chofes  indignes  ^ injurieu. 
Jes  a Dieu,  qui  of enfer  oient  le  Roi , ^toutes 
Us  per  finîtes  pieufes.  Que  détoit  dans  cettt 

T d! abord  empêcher  Sa  Ma^ 
jefié  de  fe  trouver  dans  cette  ajfemblée.  QuMf 
la  priaient  donc  maintenant  de  ne  point  exister 
fis  À ce  qiCon  venais  de  dire , maà  de  fufpendrè 

fin 
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pas  que  ceux , qui  s*en  étoient  détournés  ^ 
ne  fuirent  reçus  à expliquer  les  autres  points* 
qui  reftoient  à examiner,  s’ils  vouloienC 
ioufcrire  à la  doctrine,  qu’on  venoit  d’ex- 
pofer.  Qiie  s’ils  refufoient , on  ne  devoiC 
leur  donner  aucune  audiance,  mais  plûtôt 
les  chaiTer  du  Roïaume.  ^ 

Surquoi  la  dilpute  transférée  à Saint  Gen^ 
main  fut  réduite  à une  iîmple  conférence» 
où  les  Miniilres  n’aïant  pas  voulu  foufcrir» 
purement  & fans  modification  le  formulaire» 
que  les  Prélats  leur  prcfemercnt  en  ces  ter^^ 
mes  fur  l’Euchariftie.  Nous  croïons  ^ cotui 
fejfons  • qu!au  Saint  - Sacrement  de  P Autel  lé. 
vrai  Corps  ^ Sang  de  JesUS  Christ  eji  ré- 
eUement  ^ tranjubjianciellement  fous  les  ejpecet 
du  Pain  ^ du  Vin  par  la  vertu  ^ puijfancê 
Divine  de  la  parole  prononcée  par  le  Prêtre  » 
fnil  Minière  ordonné  à cet  effet , félon  te  com^ 
'mandement  de  Pmftitution  de  notre  Seigneur  JE- 
SUS CHRIST^  Le  fameux  Colloque  de 
Poîjffi  fut  rompu;  car  malgré  les.  initanccs 
de  la  Reine,  les  Prélats  perievererent  dans 
cette  vigueur,  qui  iied  il  bien  à des  Ëvêquas» 
quand  il  s’agit  de  la  vérité,  & reprirent 
leur  qualité  de  Juges , dont  cette  Princeflè 
avoit  voulu  les  dépouiller  fur  les  demandes 
des  Miniilres , & la  raifon  de  cela , difenC 
les  Auteurs  du  Grand  Théâtre  Hijiorique  * 
parce  que  la  Reine  avoit  befoin  du  pard 
Huguenot  pour  fis  maintenir. 

Tome  1^  ■ Léo- 
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Ltonor  ^Orlians  Duc  de  Longueville  8c  Conià 
ie  de  I^eufchiUel  venant  dans  ce  Comté  avec 
Jaqueline  de  Rohan  (à  Mcrc,  voulut  faire 
prêcher  dans  la  petite  Ville  du  Landron^ 
Les  Hubitans,  qui  s'etoient  conCervés  dans 
la  Religion  Catholique  prirent  les  armes , & 
empêchèrent  ce  Prince,  leur  Souverain,  de 
continuer  Pexercice  d'une  Religion,  qu’ils 
n'approuvoient  pas,  & dont  ils  n’ont  jamais 
voulu  faire  profeffion  fe  maintenant  dans  ce 
petit  coin  du  Comté  dans  l’obéilTance  de  l’E- 
glife  Romaine.  Leonor  ne  leur  en  fçut  pas 
mauvais  gré  , au  moins  Stetler  n’en  tait 
aucune  mention.  Cet  Auteur  rapporte 
uniquement  la  réception  magnifique  que  l’A^ 
tat  de  Berne  fit  à ce  Duc,  lorsqu’au  forlir 
de  la  Vilée  du  Landron^  il  vint  dans  celle  de 
Berne  pour  renouvellter  le  Traité  de  Com- 
bourgeoifîe.  Atnbroife  ïmhoff  Confeiller  d’E- 
tat aïant  fous  lui  JoJfe  de  Dieshacb  ^ Jem 
Tfchan  l’alla  recevoir  à la  tète  d’une  Troupe 
de  jeunes  Gens  bien  armés,  on  loi  fit  une 
décharge  de  vint*  quatre  pièces  de  Canon  en 
entrant  dans  la  Ville , & on  lui  fit  les  com- 
plimens  & les  préfens  ordinaires,  confinant 
en  fix  Bœufs  gras , fix  chars  de  Vin  de  la 
Vaux  , cent  muits  d’ Avoine  , & une  quan- 
tité prodigieufe  de  Gibier  & de  Éétes  fau- 
ves. 

Malgré  les  honneurs  que  reçut  le  Duc 
de  Longueville  de  l’Etat  de  Berne  % ce  Prince 

ne 
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nei?oulut  jamais  confentir  à rafchâf,cjue  cet»’ 
te  Republique  avoit  delTein  de  faire  de  U 
Seigneurie  de  Colombier  ^ qui  eil  dans  Id 
Comté  de  Neiifchàtel,  & que  Gérard  ^ Nico- 
las de  Vatsnviüe , qui  s’étoient  retirés  en 
che  Comté t voulurent  vendre  après  la  inorC 
de  Jean  Jacques  de  V léenvillê  Avoîer  de  B'^rnêt 
leur  Pere>  Leonor  repréfenta,  que  ceîte  ac- 
quiHtion  de  la  part  de  fËtat  nuiroit  au  droit 
de  fiif  par  rapport  à la  main  morte,  qui  eiî  . 
fuivToit  indifpenfablement  j & qu\iinfi  il 
prioit,  qu*on  s^en  débitât*  ce  que  firent  kâ 
Bernois  en  contribuant  de  leur  mieux  pout 
que  cette  Terre  fut  vendue  au  Duc  pour 
Punir  au  Domaine,  ou  pour  ed  dilpoler  à 
là  volonté. 

L’Année  1562.  commença  parla  cont‘*rf6q 
imation  des  broüilleries  entre  les  deux  Reli-) 
gions  dans  le  Canton  de  Glarü.  On  eut  diL 
tërentes  -airemblées  à ce  fujet  à Einfidkn , à 
Rappetfchmil  t & à Baden  3 mais  011  ne  put 
pas  parvenir  à étoufer  entièrement  cet  efpnt  - 
de  difcorde , que  la  différence  de  Reügiort 
fomentoit  parmi  des  Compatriocts  » qui  fô 
Croioient  réciproquement  dans  l’erreur. 

Ce.  malheur  n’étoit  pas  feulement  ert 
Buijfe.  La  France  s’en  relfentoit  vivement 
auin.  Le  parti  des  Reformés  y failbit  toû<> 
jours  des  progrès  très  confiderables.  Leuif 
nombre  étoit  tellement  augmenté  depuis  le. 
Colloque  de  PoiJJî , que  quoiqu’on  fe  fàc 
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telâché  jufqu’à  leurfeire  dire  en  particulier; 
qu’on  ne  les  înquieteioit  point,  poutvû  qu’ils 
ne  s’airemblaiTcnt  que  dans  drs  maifons  par- 
ticulières , au  nombre  de  vint  ou  vint  • cinq 
perfonnes  au  plu* . ils  témoignèrent  haute- 
ment leur  m&ontentement,  & vouloient 
■qu’on  leur  accordât  une  libre  & entière  per- 
miflion  de  s’aflembler.  Comme  il  étoit  à 
craindre , qu’ils  ne  fe  révoltaflfent , fi  on  ne 
fe  rendoit  a leurs  defirs,  le  Chancelier  de 
rHôpital  engagea  U Reine  Régente  à man- 
der les  Princes»  les  Ducs  & Pairs,  les  Ma- 
réchaux de  France,  & les  autres  Officiers 
de  la  Couronne,  pour  fe  trouver  à Saint 
Gennain  en  Laie  le  feiziéme  de  Janvier  ^ & 
délibérer  fur  ce  fujet.  Le  Connétable  de 
Montmorenci,  qui  prévoïoit,  ce  qui  devoit 
arriver , ne  voulut  point  fe  trouver  à cette 
affembléc.  Le  Dm  de  Guife  & le  Cardinal 
de  Lon-aine  fon  frère»  s’abfenterent  aufii  de 
Saint  Germain* 

La  queftion  fut  d’abord  : Qiiil  ne  s^agif» 
fait  pas  ni  de  délibérer , ni  de  réfoudre  laquel- 
le des  deux  Religions  étoit  la  meilleure  ^ mais 
feulement  s'il  étoit  de  ^intérêt  du  Roi  ^ de 
fes  Sujets,  de  permettre  aux  Reformés  de  s'af* 
fembler*  L’affirmative  l’emporta  par  le  cré- 
dit de  la  Reine,  & l’on  dit,  que  l’établiC- 
fement  de  la  Religion , & l’ordre  politique 
. étoient  deux  chofes  tout  à fait  différentes: 
Qu’dn  pou  voit  être  bon  Citoicn , & mau- 
vais 
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vais  Chrétien.  Qu’on  ne  ccflToit  pas  d’étre 
François  & Sujet  du  Roi,  quoiqu’on  fût 
excommunié.  Après  ce  difcours  le  Chan- 
celier recueillit  les  voix.  La  pluralité  fut 
pour  la  révocation  de  l’Edit  de  Juillet  ^ qui 
-défendoit  toutes  les  Affemblées  touchant  1» 
Religion.  Le  Maréchal  de  St.  André,  & 
le  Cardinal  de  Toumon  y confentirent  aufh. 
Tant  il  cjfl:  vrai,  qu’il  y a peu  à compter 
fur  les  grands  Hommes  dans  les  occafiong 
mêmes,  où  ils  ne  doivent  pas  celTer  de  pa- 
roitre  Grands. 

En  conféquence  de  cette  réfolution  le  , 
Chancelier  drelTa  un  Edit , qui  fut  rendu  le 
dix*  fcpticme  , &qui  conte- 

noit  feize  Articles,  dont  les  principaux  font^ 
Que  pour  appaifer  les  troubles  ^ les  féditioris- 
ixcitées  dans  le  Roiaume',  ^ fomentées  par  la 
tnauvaife  intention , par  la  dureté , ^ par  la 
désohéijfance  des  peuples , Ceux  de  U nouvelle 
Religion  rejiitueroient  les  Eglifes , les  Maifons^ 
les  Terres,  les  Dixmes,  les  autres  biens- 
Eccléfiafliqtas , qtCils  avoient  ufürpés  fur  les  Ca* 
iholiques,  & que  déformai  ils  en  Uijferoienti 
joiar  paifibîement,  les  titulaires  : Qiiils  tüabat^ 
ter  oient  ni  les  Croix  , ni  les  Images  , ni  ne  fem 
rment  d'autres  aBes  fcandaleux  fur  peine  de  la 
vie , & fans  aucune  efpérance  de  grâce  ^ de 
remijjîon  : Qiéils  ne  pourraient  prétendre  dla^ 
voir  des  Temples  dans  les  Villes,  ^ y faire 
des  affem  kUef , vum  feulement  bars  de  t enceinte. 
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jPrtr  le  même  Edit  > il  étoit  défendu  mue  Jvget^ 
mûres  perfennes  dinquiéter  les  Reformés 
dans  C exercice  de  leur  Religion , jufqu'à  la  dé~ 
terminât  ion  du  Concile  général  fur  les  matières 
COntroverfées  ,•  ^ l'on  fufpendoit  toutes  les  pei^ 
fus  portées  par  P Edit  de  Juillet  1561.  ' 

. La  Reine  envoïa  LoUà  de  Saint  Gelait  de 
Lanfac  à Rome  pour  s’exeufer  auprès  du  Papç, 
çn  lui  fâiiant  dire  î Que  le  Roi  avait  cru  de^ 
moir  ufer  d indulgence  pour  un  tems  envers -les 
Huguenots  \ de  peur  d augmenter  le  mal  etp 
voulant  le  guérir  , ^ d attirer  au  milieu  de 
fon  Roïaume  une  guerre  dautant  plus  fâclseu- 
fe  , qu'il  feroit  pim  difficile  d'est  arrêter  les  fui^ 
fes.^  Qu! an  relie  il  lui  protefoit  d'avoir  toüfd 
tours  pùiir  lui  le  refpe^  ^ l'obéiffance , qdil 
lui  devoit» 

Cette  proteftation  de  la  Reine  au  nom 
<ïe  Charles  JX>  n’empêcha  pas  la  guerre  ci- 
vile, qu’elle  faifoit  lemblant  d’appréhender, 
car  un  accident  néanmoins  imprévu  donna 
occafîon  à une  rupture  ouverte , & devint 
ie  commencement  des  guerres  civiles , aux- 
quelles il  y avoU  déjà  beaucoup  de  difpoil- 
tiqu.  Il  y avoit  en  Champagne  une  petite 
Ville  appellée  Fajft,  du  Diocefe  de  Châa^ 
Ions  fur  Marne,  dans  le  Bailiage  du  Préft- 
dial  de  Chaumont  en  Bajfigni , fortifiée  de 
' bonnes  murailles,  & dont  les  Habitans  fe 
plaignoient,  qu’on  eût  féqueftré  beaucôup 
de  villages  pour  augmenter  la  Principauté 
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de  JoinvïHt,  Déjà  les  Protcllans  y fàifoient 
publiquement  le  prêche,  & y adraioiftroient 
ta  Cène  dans  un  endroit  proche  P£gHfe» 

' où  fe  trouvoit  quelquefois  plus  de  douze 
cens  perfonnes.  Et  parce  qu’ils  n’avoient 
pas  encore  de  Miniftre  affùré , ils  en  fai- 
foient  venir  de  Trotes,  dont  l’EvêqüC  pa^ 
roiflbit  fevorable  au  Calvinifme.  Il  y eu 
avoit  autrctbis  un  fixe  nommé  Leonard  Mo» 
relj  qu’on  avoit  envolé  de  Genève,  Le 
Bailli  du  Heu,  le  Curé,  & le  Prieur  ne 
pouvant  foufFrir  ces  infradions  au  dernier  - 
Edit,  s’en  étoient  plaints  à V Evêque  de  ChuaA, 
Ions , qui  s’étoit  tranfporté  fur  les  lieux  aveC' 
un  Iqavant  Théologien , pour  tâcher  de  con^ 
fondre  le  Miniftre.,  On  difputa  de  la  voca- 
tion, &'de  l’impoiition  des  mains,  & l’ont 
fe  retira  fans  aucun  fruit 

Les  Habitans  Catholiques  du  lieu  voîant  ' 
que  l’Evêque  n’avoit  pu  arrêter  ce  désor- 
dre , en  portèrent  leurs  plaintes  à Antoîmttfi 
de  Bourbon  i Duchejfe  douairière  de  Guife» 
Dame  très  vertueufe,  & zélée  pour  l’an- 
cienne Religion,  qui  ne  pouvant  fouffrir 
dans  ion  voifinage  ces  affemblées  de  FaJJî, 
reprocha  au  Duc  fon  Fils  une  patience  mal 
placée,  qui  oifenfoit  Dieu , & quifaifoit  tort 
à fa  réputation.  C’eft  pourquoi  le  Duc  de 
Guife  accompagné  de  fon  Fils,  du  Carâp^' 
ml  fon  Frère,  & de  /«  Broje,  arriva  dan* 
cette  Ville  le  dernier  jour  de  Février,  ^ 
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J coucha.  Le  lendemain  prémicr  de  Jfictrrf 
fur  les.  neuf  heures  du  matin,  il  alla  à 1*E- 

flife  , où  fon  Aumônier  dit  la  Meffc;  mais 
peine  fut- elle  commencée,  que  les  Refor- 
més dont  le  Temple  étoit  proche,  en- 
tonnèrent leurs  Pfeaumes,  Sc  Ton  ne  put 
démêler  fi  ce  fut  par  hazard  ou  de  pro- 
pos délibéré.  Le  bruit,  qu’ils  firent,  fut 
li  grand , que  le  Duc  contraint  d’interrom- 
pre fes  prières,  leur  envoïa  demander  un 
quart,  d’heure  de  filcnce,  & les  aATûra, 
qu’ils  pourroient  enfuite  continuer  leur  chant 
avec  liberté,  dès  que  la  MeflTe,  qu’il  en- 
tendoit,  feroit  finie.  Les  Reformé*  bien 
loin  de  s’arrêter , chantèrent  encore  plus 
haut , & ne  répondirent  que  par  des  raille- 
ries & des  injures. 

^ Deux  des  Pages  de  ce  Prince , AÜemcms . 
de  Nation , dont  l’un  portoit  l’arquebufe  de 
chafle,  & l’autre  les  deux  piftolets  de  fon 
Maître,  ne  pouvant  foufftir  cette  infulte, 
coururent  au  lieu  du  prêche,  & fc  trou- 
vant armés , ils  donnèrent  occafion  aux  va- 
lets de  les  fuivre.  Us  fe  contentèrent  d’a- 
bord de  crier  à la  porte , que  ceux  de  de- 
dans étoient  des  malheureux  & des  rébelles 
è Dieu  & au  Roi  ; mais  entendant  qu’on 
leur  répondoit  fur  le  même  ton , ils  enfon- 
cèrent la  porte,  & le  désordre  devint  lî 
grand , que  les  Maîtres  craignant  que  leurs 
domeftiquçs,  qui  étoient  déjà  dans  le  Tcm, 
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pie,  ne  fuccombaflent  fous  le  nombre  des 
Keformés,  coururent  à leur  fecouis.  Le 
Duc  , qui  comprit  par  les  cris  des  femtnes 
& des  enüins,  ce  que  ce  pouvok  être,  quit- 
ta la  MelTe,  & marcha  l'épée  à la  main  vers 
la  porte  du  Temple.  Il  y fut  à peine  arri- 
vé, qu’il  reçut  un  coup  de  pierrt,  dont  il 
fut  bleflé  à la  joue , d’autres  difent  à la  main« 
'Qpique  la  blcffure  fut  àffez  légère , il  en 
. foitit  néanmoins  une  ü grande  quantité  de 
fang,  que  fes  gens  entrèrent  en  fureur,  & 
làns  attendre  fes  ordres , ils  donnèrent  tête 
baiflee  dans  le  Temple , tuèrent  environ  foi- 
xante  perfonnes,  & en  blcffcrent  près  de 
deux  cens , quoique  le  Duc  de  Guife  le  fervît* 
de  prières  & de  menaces,  & qu’il  comman- 
dât à haute  voix,  c|ue  l’on  ne  tuât  perfonne. 
Le  Mimjire  Morel  tut  arrêté  & envoié  à Scànt 
Bmtr^  En  même  tems  l'on  brifa  les  bancs. 
f&  la  chaire,  l’on  déchira  quelques  Bibles 
Françoifes,  & l’on  pilla  même  quelques 
maifons  voiiincs.  Le  Duc  enfuitc  prit  fon 
chemin  par  Reims,  Voilà  ce  que  l’on  appel- 
le Majfacre  de  FaJJi  ^ v&  qui  fut  comme  le 
£gnal,  & le  Toefîn  de  toutes  les  Guenes 
civiles , ou  de  la  Religion , dont  la  Fromee 
fut  agitée  dans  la  fuite. 

Comme  tout  fe  préparoit  à une  rupture 
ouverte , le  Roi  Charles  IX*  leva  quatre  mil- 
le hommes  dans  les  Cantons  Catholiques , 
dont  GuiUawm  de  Frolkh  Chevalier  eut  le 
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commandement.  Loüû  & JoJfe  Zhtâ 
merman  étoient  à la  tête  des  Troupes  de  Frîm 
bourg , Leonard  Zurthamen  portoit  la  Banniè- 
re. Ce  Corps  partit  de  Suijfe  le  vint  deuxie- 
me de  Juin , & un  fécond  de  deux  mille 
hommes  iuivit  le  premier.  Jean  de  Garmis-^ 
7»il,  & François  de  Cléri  commandoient  les 
Fnbourgeois  de  ce  fécond  Corps , qui  partit 
le  vendredi  après  la  Saint  Gai.  Ces  Troupes 
furent  extrêmement  harcelées  dans  leur  mar- 
che , & ce  ne  fut  pas  fans  peine  & làns  com- 
bat, qu’elles  purent  joindre  les  quatre  mille 
hommes,  qui  étoient  arrivés  auprès  du  Roi. 

Le  Duc  de  Guife  après  l’affaire  de  VaJJî 
cioit  entré  dans  FarU  avec  le  Connétable  ^ 
le  Maréchal  de  Saint  André,  Le  peuple  char- 
mé de  le  voir,  cria  vive  Guife,  & comme 
ce  Prince  n’avoit  pas  vu  le  Roi,  la  Reine 
appréhendant  que  les  Triumvirs  ne  vouluG- 
fent  fe  rendre  maîtres  de  la  Perfonne  de  Sa 
Majefté  & du  Souverain  commandement, 
fc  retira  à Melun. 

Dans  cette  filuation  des  affaires  le  Prince 
de  Condé  envoïa  &Erlach  à Berne  pour  repré- 
fenter  à cet  Etat  la  trille  fituation  des  Refor- 
més en  France,  & l’obligation  dans  laquel- 
le ils  fe  trouvoient  de  demander  de  bons 
confcils  & du  fecours.  On  reçut  en  même 
tems  une  lettre  de  la  parc  de  la  Répub  iqut* 
de  Genève,  par  laquelle  les  Bernois  furent 
follicitcs  à écouter  favorablement  les  propo- 
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fltions^que  D'Erlach  leur  faifoit  de  la  part 
des  peuples  François  attachés  à leur  Reli- 
gion. On  répondit  : Qi^on  n’avoh  po4  tardé  , 
de  faire  des  prières  publiques  pour  ces  peuples , 
mais  que  tout  bien  examiné , on  ne  pouvait  pat 
Rengager  à donner  du  fecours  'au  Prinarde  Con* 
dé  i qu'on  ferait  charmé  de  rendre  à la  France 
^ aux  Princes  tous  les  fervices , qui  d^ ailleurs 
dépendoient  d'euxt  ^ qu'ils  contribueraient  de 
foutes  leurs  forces  conjointement  avec  les  Canm 
tons  de  Zurhh  , de  Bâle  ^ de  Shaffhattfen , 
d pacifier  les  troubles  dont  ce  Roiaume  était  agitée  ' 
Qulils  tâcheraient  , autant  qu'il  ferait  en  leur 
pouvoir  , d'empêcher  que  le  Corps  Helvétique 
si  accordât  aucune  levée  pour  le  fervice  des  en- 
tiemü  de  leur  Religion,  Néanmoins  les  Ber» 
fioù  fur  la  réquifition  de  Henri  d'Alben  & de  ‘ 
pierre  de  Büü,  deux  Capitaines  de  Falaùt 
que  de  Plain- Agent  du  Prince  de  Condé,  a- 
voit  engagé  à lever  quelques  Troupes , per- 
mit le  paliàge  à ces  deux  Capitaines  fous  la 
condition,  qu’ils  n’engageroient  aucun  hom« 
me  dans  leur  Canton , étant  réfolus  d’obfer- 
ver  inviolablement  le  précis  de  leurs  Decret» 
émanés  à ce  fujet.  ^ 

Le  Baron  des  Adrets , qu’on  nommoit  au- 
trement François  de  Beaumont , enfuite  le  . 
Prince  de  Csmdé,  firent  une  fécondé  tentati- 
ve auprès  des  Bernois , & leur  demandèrent  ' ’ 
très  férieiifenicnt  de  fui  fournir  du  fecoups. 
Le  Baron  étoit  un.  Gentilhomme  du  Dauphi» 
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né,  plein  de  courage  à la  vérité,  mais  d’un 
naturel  féroce.  Pendant  ces  guerres  il  ne  fe 
'dillingua  que  par  fa  cruauté , irrité  de  ce 
que  le  Bue  de  Guife  avoit  protégé  contre 
lui  au  Confcil,  le  Seigneur  de  Pecquignit 
il  fe  jetta  pour  fe  venger  de  lui  dans  le  par^ 
ti  des  Huguenots  en  cette  année 

Les  Bernois  prelfes  par  le  Prince  de  Cofü 
iié  & par  'des  Adrets , envoïercnt  Crijlopke  de 
JDiesbach , un  très  - expérimenté  Capitaine , 
dit  Stetler  , à Orléans , où  étoit  l’armée  du 
prince , pour  voir  en  quel  état  étoient  iet 
affaires  des  Religionaires  en  France , 9c  pour 
^ s’informer,  fl  le  Baron  étoit  bien  inftalé  dans 
k Gouvernement  de  Lion  ÿ avec  ordre  néan- 
moins à Diesbach  de  &ire  entendre  au  Prince, 

' qu’ils  ne  lui  accorderoient  aucun  fecours , ni 
^e  permettroient  à aucun  des  leurs  d’aller 
dans  aucun  fervice  étranger. 

Chrijiophe  étant  de  retour  Ht  connoitre 
à fes  Ibuverains  Seigneurs  l’état  des  Refor- 
més & les  troubles,  qui  agitoient  le  Roïaume 
de  France.  Il  fit  comprendre , que  le  Baron 
des  Adrets  avoit  extrêmement  befoin  d’un 
prompt  fecours,  & qu’il  étoit  avec  peu  de 
monde  dans  Lion„  De  forte  qu’il  deman- 
doit  à l’Ëtat  une  levée  de  huit  Drapeaux.  Les 
Bernois  s’en  défendirent  fous  prétexte  de  la 
Paix  perpétuelle , qu’ils  avoient  concluê  a- 
Tcc  le  Roi , & à caufe  des  Decrets  qui  ne 
kur  permetcoient  pas  d’accorder  la  levée, 
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qu’on  leur  demandoit.  Mais  Chrtjlophe  d§^ 
Dicibah , qui  apparemment  connoilfoit'  l’ef- 
prit  de  la  République,  engagea  fous  main 
autant  d’hommes  & de  Capitaines , qu’il  en 
talloit  pour  former  le  Corps  de  Troupes  que 
des  Adrets  vouloit  avoir.  Il  en  donna  le 
commandement  à Nicolas  de  Dieybgch  ConfeiU 
1er  d’Ëtat , qui  eut  fous  lui  pour  Capitaine 
J'^ojfe  de  Diesbach , Benoit  de  Diesbach , Gabriel 
de  Diesbacb  i BureJ^rd  Naigueli,  Jean  Antoim 
ne  Tillier , & Conrad  Schützen  Ces  Capitai«t 
nés  malgré  la  févére  défeni'e  de  ne  lever  au- 
cunes Troupes  ne  furent  pas  plùtôt  fortis  de 
la  Ville  de  Berne  , qu’ils  marchèrent  Tam- 
bours battans  & Drapeaux  déploïés  à Gené^ 
ve,  où  le  lieu  du  rendés  vous  étoit,  au  grand 
étonnement  d’une  partie  du  Magiftrat.  De- 
là ils  allétent  à Chàalon^  où  ils  fe  joignirent 
à quelque  Cavalerie , qui  les  y attendoic , & 
qui  les  efeorta  jufqu’au  , où  ils  réitè- 
rent quelques  jours.  Ils  furent  enfuite  com- 
mandés pour  aller  s’emparer  de  Tomnoi , & 
au  retour  aiant  appris,  que  Mkon  avoit 
été  furpris  par  les  Troupes  du  Duc  de  Ne^ 
mours , ils  fe  rendirent  à Lion , où  au  lien 
de  des  Adrets  ils  trouvèrent  Soubife,  qui  en 
étoit  le  Gouverneur,  parce  que  le  Duc  de 
Nemours  aiant  vaincu  le  Baron  dans  deux 
occaiions,  & s’appercevant,  qu’il  étoit  mé- 
content de  ceux  de  fon  parti , le  fit  exami- 
ner de  près,  & le  rendant  fufpeét,  on  lui 
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^ta  le  Gouvernement  du  Lïonmis  pout  \t 
donner  à Souhife» 

Loignet  de  Mandojfe  Amhajfaâeur  du  Roi^ 
vint  à Berne  , & fe  plaignit  le  huitième 
dAoüt  duns  rafltmblée  des  Deux  Cens,  coa- 
tre.  la  conduite,  que  i’Ëtat  tenoic  dans  cet- 
te rencontre  au  préjudice  des  intérêts  du 
Roi  fon  Maître.  Ce  Miniitre  expofa  la  trif- 
te  (ituation  de  la  France  par  la  cruelle  guer- 
re , qui  étoit  allumée  aux  quatre  coins  du 
Roïaume.  Il  follicita  enfuite  les  Bernois  de 
rappeller  leurs  Troupes , de  n’avoir  aucune 
intelligence  avec  les  ennemis  de  la  Couron* 
ne,  & enfin  d’obferver  fidèlement  la  Paix 
perpétuelle. 

On^  lui  répondit.  Que  la  dernier e levée ^ 
dont  il  Ÿe  plaignoit , avait  été  entreprife  contre 
leur  défenfe , ^ contre  leur  volonté  $ qtéon 
tC avait  pas  pU  arrêter  une  valeureufe  jetmejfe^ 
qui  ne  refpiroit  que  la  gloire  y que  les  Lionnoà 
a'ùmt  traité  avec  elle , on  leur  avait  ordonné  de 
ne  fe  laijfer  emfloier  que  pour  la  défenfe  de  la 
Fille  de  Lion  au  defir  de  fa  Majejié,  ^ nuL 
lement  contre  fon  fervice,  de  la  Reine  fa  Mere^ 
du  Duc  de  Savoie , contre  les  Swjfes  qui 
étaient  en  France } Qu'ainfi  on  crotoit  rC avoir 
donné  aucune  atteinte  à la  Paix  perpétuelle  ^ tnast 
' avoir  plUtèt  obligé  le  Roi;  ce  qui  fe  jujiifoii 
par  H envie  t qu’on  avait  toüjow's  marqué  dans 
Berne  de  chercher  les  moiens  de  prévenir  tofsS 
tps  maux  g qui  a£ligeoieni  la  France } Que  fi 
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o«  tUt  troH'wé  autant  rie  zélé  auprès  des  autrei 
Cantons  , il  était  à pré  fumer , que  les  troubles 
ne  feraient  pat  venus  au  point , où  malheureux 
fement  ils  étaient  Qii^on  ne  pouvait  pus  aveû 
honneur  rappeüer  les  rroupes , puisqu'elles  wV- 
toient  engagées  au  Service  de  Lion  que  pouY 
quelques  Mois  : Que  néanmoins  pour  complaire 
au  Roi  f on  allait  fur  le  champ  envoier  des  Dé» 
pûtes , qui  auraient,  ordre  de  s^infortner  exa&e» 
ment  de  toutes  chofes,  de  commander  au  Cola» 
nel  de  Diesbach  de'  ne  pas  rejhr  dans  la  faille  de 
Lion  après  le  terme  de  fou  Traité  expiré  ^ de 
s'en  revenir  aujjî  tôt  avec  fes  Troupes , ^ de 
ne  point  agir  offenavement  contre  celles  de  Sa 
Majejîé. 

Oq  effet  on  députa  Nicolas  de  Graffénm 
ried  & Jérbme  Manuel ^ qui  ne  purent  jamais 
ébranler  Nicolas  de  Diesbach,  ni  lui  perfua^ 
der  fon  rctüui;  c’cft  ce  qui  obligea  le  Roi 
à envoier  une  fécondé  fois  fou  Miniltre  à 
Berne}  & fur  la  férieufe  tepréfentation  qu’il 
fit , on  envoia  en  polte  Beat-  Louis  de  MuU 
Itnen  à Lion,  qui  aïant  eu  plus  de'  crédit 
que  les  deux  autres  Envoies,  ramena  les 
Troupes  à Berne  environ  le  quinzième  de 
Septembre } on  donna  cette  fatisfaétion  à Char* 
les  IX. , que  les  Officiers  qui  é^oient  du 
nombre  des  Deux  Cens  en  furent  dépofés 
& leur  punition  renvoiée  aux  Etats  de  la 
prochaine  Pâque.  Les  Capitaines  de  Talaü 
à la  requête  du  Miniltre  de  France  furenit 
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chàciés  par  la  Confrairie  de  Tinquéte  Map 
fuè. 

Au  relie  on  abandonne  aux  Hidoriens 
François  la  defcription  des  événeinens  , dea 
violations»  des  meurtres  » des  incendies» 

& des  négotiations  qui  ont  précédé  la 
taille  de  Dreux , qui  fut  la  prémiere  adion 
générale  qui  fe  palfa  entre  les  Catholiques 
& les  Huguenots , pour  en  venir  à cette  fà- 
meufc  journée  que  les  mêmes  Auteurs  décri- 
vent de  la  maniéré  fuivante. 

La  prife  de  Bourges  & de  Rouen,  & Is 
défaite  des  Troupes  de  Duras  par  Montlucy 
mit  les  affaires  des  Proteflans  dans  un  à 
, mauvais  état , que  le  Prince  de  Ccndé  auroiC 
été  obligé  d’aller  lui  même  folliciter  du  fe- 
cours'cn  Allemagne , fi  dlAndelot  ne  fût  arri- 
vé à Orléans  avec  les  Reitres  le  fixiéme  do 
Novembre  ,•  & ce  fut  avec  eux  » que  ce  Prin- 
ce ié  mit  en  campagne  le  huitième  ; ainli  l’ar- 
mée Proteflante  partit  de  cette  Ville  dans  U 
réfolution  de  venir  aflîéger  Porâ,  pendant 
que  l’armée  du  Roi  étoit  encore  en  Nor^ 
mandée. 

Elle  prit  en  paffant  la  petite  Ville  de 
Pluviers  , & pour  donner  des  preuves  de 
leur  zélé,  ces  nouveaux  Réformateurs  fi- 
rent pendre  tous  les  Prêtres.  Dej-  là  ils  fe  i 
rendirent  à Etampes,  qui  leur  ouvrit  fes 
portes»  Ils  furent  tellement  aveuglés»  qu’au  | 
.lieu  de  marcher  droit  à Paris,  ils  purent  fe 

routt 
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tonte  de  Corbeil,  dans  îe'deflein  de  s’cnredA 
dre  maitres , & de  bloquer  Paris  de  ce  côté» 
là  ; mais  alant  trouvé,  que  le  Maréchal  dâ 
Saint  Aniré  s’y  étoit  jette  avec  de  bonne! 
Troupes , ils  prirent  le  chemin  de  Paru , & 
le  Prince  alla  camper  \Juvifi^  où  la  Régen- 
te l’amufa  par  des  propoiitions  de  paix^' 
pendant  que  l’armée  Catholique  conduite  paê 
le  Connétable  de  Montmormci  a fon  retour  dO 
Rouen  t fc  rctranchoit  hors  les  fauxbourgs  dê 
Saint  ViUor^  de  Scùnt  Marceau,  de  Sahiê 
Jacques,  & de  Saint  Germain,  pour  les  Cou<^ 
vrir. 

L’Armée  des  CalvîniRes  arriva  devant  Pa\ 
tris  le  vint  huitième  de  Nvuembre , & camp! 
du  côté  du  Fauxbourg  de  Saint  Marceau  ^ dê 
Mont  rouge.  On  remit  fur  le  tapis  les  pro- 
poiîtions  de  paix , & pour  cet  effet  l’on  con«î  , 
vint  d’une  fufpenQon  d’armes  j mais  les  con-' 
ditions,  qu’on  mit  aux  demandes  des  Prote$« 
Uns,  ne  plûrent  pas  à des  gens,  quiaimoiertfi 
le  trouble,  ni  aux  Miniftres  Huguenots* 
qui  ne  voïoient  pas  dans  ce  Traité  tous  le! 
avantages  qu’ils  cfpcroient  pour  leur  Scéie^ 
Ainfî  la  Conférence  échoüa;  & le  Prince  a<n 
près  avoir  fait  reconnoitreles  retranchenicns*:  ' 

& les  Corps  de  Garde  par  Nicolas  de  Pai' 
Seigneur  de  Peuquieret , réfolut  de  les  attaque^ 
la  nuit  fuivante« 

.Fendant  qu’on  s’attendoit  réciproque»’  . 
aient , le  jour  vint , & le  deiTcin  pe  Âit  point 
Tome  IX,  O exé« 
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exécuté.  Deux  jours  après  l’on  tenta  h 
même  chofe,  mais  on  n’cn  communiqua 
pas  le  delTein  au  Seigneur  de  Genlü  » un  des 
Généraux  de  l’armée  Protcftante , frère  d’/* 
•voi  de  Gejiîu , qui  commandoit  dans  Bourges, 
lorsque  le  Roi  prit  cette  Ville.  Ce  Général 
^toit  devenu  fufpeét,  parce  qu’on  Fentendoit 
parler  trop  avantagculement  du  Duc  de  Guu 
Je , fous  lequel  il  avoit  porté  les  armes , & 
qu’il  difoit  hautement  ; Que  les  conditions pro* 
pofées  par  la  Reine  étaient  jujiess  outre  que 
depuis  peu  il  s’étoit  long-tems  entretenu  avec 
Damviüe,  le  plus  aimé  des  cinq  Fils  du  Co»- 
fiétable  de  Montmorenci.  L’on  convint  feule- 
ment, quepuifqu’il  falloit  paffer  par  iî/owA-' 
Rouge,  où  etoit  logé  Genlù,  on  le  prendroit 
en  paliant , fans  l’avertir  de  rien , de  peur 
de  lui  donner  le  tems  de  découvrir  le  deffein, 
qu’bn  avoit.  Mais  il  arriva , pendant  qu’on 
déliberoit , que  le  Prince  n’aïant  pas  gardé 
le  fecret  avec  toute  l’exaditude,  qu’il  avoit 
promife,  Geiilù  informé  que  la  réfolution 
étoit  prife  de  forcer  les  rctranchemens  des 
Fauxbourgs  de  Paru , & piqué  de  ce  qu’on  lui 
en  avoit  fait  un  miltére,  quoiqu’il  fût  un 
des  principaux  Officiers  de  l’armée,  fçutdif-i 
finiuler  Ibn  rcflentiinent , & dit  même  avec 
cette  gaieté,  qui, le  rendoit  fi  agréable  dans- 
la  converfation  , qtüil  voulait  être  de  la  partie, 
& qtCil  allait  fe  préparer  pour  cela.  En  effist» 
il  ne  tut  pas  plutôt  retourné  dans  ibn  Polfo 
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de  Mont  Rouge , qu’il  s’arma  de  toutes  pidi 
ces,  & monta, fur  le  meilleur  de  fes  Che^ 
vaux,  avec  àüAvaret  fon  Lieutenant,  & zé- 
lé Reformé.  Après  avoir  paffé  un  CorpsJ 
de- Garde  du  Roi,  il  lui  dit»  que  ne  pouvant 
plus  demeurer  avec  honneur  dans  un  parti  ou  U 
étoit  fufpeti,  ilaüoit  trouver  la  Régente  y ^ la 
prier  de  lui  permettre  de  fe  retirer  en  Rareté  dam 
une  de  fes  Terres  de  Picardie,.  IPAvaret  fur- 
pris  d’une  pareille  réfolution , n’oublia  rien 
pour  l’en  détourner.  N’y  aiant  pû  réüflîr, 
il  revint  aufli  tôt  trouver  le  Prince,  qui  aïanC 
appris  le  départ  de  Genlüt  & craignant'  qu’il 
ne  découvrît  l’entreprife , changea  le  projet 
de  l’attaque  en  celui  de  paffer  en  Normandie^ 
où  il  devoit  recevoir  di  Angleterre  des  Troun 
pes  & de  l’argent  pour  païer  fon  armée. 

Le  Prince  de  Conié  décampa  donc  le  dixié-! 
me  Décmbre,  fon  armée  étant  encore  da 
neuf  mille  hommes  d’infanterie,  & de  qüatro 
mille  chevaux.  Il  reconnut  trop  tard  la  fau-' 
te  qu’il  avoit  faite  de  vouloir  affiéger  Parû^ 
& fit  mettre  le  feu  prefque  à tous  les  loge« 
mens , enforte , que  dans  un  moment  Monu 
‘Rouge  fut  brûlé  par  les  AüemanSi  Arcuéil  paiî 
J^ean  de  Rohan  de  Fontenai , & aufli  tôt  après 
le  Pont  PAntonu  Le  Prince  alla  d’abord 
coucher  à trkixûtt^Lintours , Mai^ 

fon  de  plaifaoce , qu’il  fauva  du  pillage  des 
Soldats , quoiqu’elle  appartint  à la  &chejfe 
dt  Fêltntim»,  & le  troiûéme  jour  il  arriva 
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Il  Saint  Amoul,  dont  les  Hdbitans  lui  aîadt 
fermé  les  portes , la  place  tut  prife  de  force  » 

& pillée,  & les  Prêtres  fort  maltraités*  U 
y demeura  deux  jours  pour  rafraîchir  fon 
armée,  & réparer  fon  artillerie. 

Les  Troupes  du  Roi  le  pourfuivirent 
îufou’à  Etampes , où  étoit  Durât  avec  trois 
Lnleignes.  Quoiqu’il  fût  aifé  de  fe  rendre 
maître  de  cette  place,  les  Chefs  tinrent  con- 
ièü , & quelques  uns  furent  d’avis  de  con- 
duire les  Troupes  à Chartres;  mais  Condé 
après  avoir  fqu , qu’on  y avoir  fait  entrer 
un.  grand  fecours,  & indigné  qu’on  l’cùt 
amufé  par  des  conférences,  & par  des  pro- 
poiiiions  de  paix,, pendant  que  l’armée  Ca« 
tholique  fe  retranenoit  & groflÜToit,  il  pro- 
pofa  dans  le  Confeil  de  guerre  de  retourner 
fur  Tes  pas  en  toute  diligence  & d’attaquer 
Parit»  Mais  Y Amiral  de  Coligni  s’y  oppofa# 
parce  que  les  AUemans , qui  Soient  la  plus 
grande  partie  de  l’armée  » fe  plaignoient  de 
ne  pas  recevoir  leur  paie  à point  nommé» 
comme  on  le  leur  avoir  promis , & que  fe 
trouvant  entre  l’armée  ennemie  & les  Bour- 
geois de  Paru,  la  néceBicé  des  vivres  fe 
joignant  à ces  plaintes,  il  ne  hilloit  point  - 
douter , qu’ils  n’en  vinifent  à une  fédiiion  <SSc 
à une  révolte.  D’où  il  concluoit , qu’il 
valoir  mieux  pourl'uivre  la  route  de  iVor-^ 
mandie , & s’ouvrir  l’épée  à la  main  le  che- 
min du  Havre  , OÙ  l’on  iè  foititieroit  d’icH 
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fentfric , & où  l’on  ponrroît  appaifer  lef 
AUemans  avec  l’argent , qn’on  efperoît  tou- 
cher de  la  Rente  Angleterre. 

On  fuivit  cet  avis.  Perdrier  Seigneur  dê 
PauHgviy  aiant  fait  cfpcrer,  qu’on  pourroit 
fc  failir  de  Dreux,  Place  très  commode  pour 
recevoir  l’armée  ; le  Prince  & l’Amiral  luî 
demandèrent , ^comment  il  efperoit  de  venir  à 
bout.  Pauligm  répondit»  que  fin  Pere  pojfe» 
doit  le  Château  de  Mezieres  proche  la  faille  » 
que  la  grange  de  ce  Château  en  était  fi  voifinep‘ 
qu'on  voïoit  de~  là  ouvrir  ^ fermer  la  porte, 
iluHl  fe  cadieroit'  de  nuit  dam  cette  grange 
avec  des  Soldats  choifis , dont  une  partie  s^avan^ 
ceroient  le  ventre  contre  terre  fi  près  de  cette 
porte,  que  le  refit  accoureroient  pour  les  fecoum 
. der , ^ donnerait  le  fignal  aux  Troupes  Calvi-  . 
vifies  pour  venir  aujfi  tôt , qu’ils  fe  feraient  ajfüré 
de  la  même  porte-  Mais  la  vi^lance  de  Sour- 
deval, ^qui  s’étoit  jetté  dans  Dreux  avec  un» 
Compagnie  de  chevaux  • légers  & cinq  En- 
feignes  d’infanterie,  empêcha  le  fuccès  de 
cette  tentative  Voïant  que  le  coup  étoit 
manqué,  on  alla  à Ahli  le  quinzième  de 
Décembre , de>  là  à Galardon  qui  fut  pillée  * 
fur  le  itfus  qu’on  fit  d’ouvrir  les  portes , & 
le  Prince  s’avança  enfuite  jufqu’à  Auneau. 

L’Armée  Catholique,  qui  avoît  toûjourg 
fuivi  les  ennemis , s’en  trouva  affés  proche» 
& comme  par  l’imprudence  des  Maréchauic 
des  Logis,  le  Prince  de  Condif  qui  conduifoià 
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le  Corps  de  bataille , avoit  dévancé  de  plut 
d’une  lieue  jCoîigni  , qui  cpnduifoit  l’aile 
droite;  l’Amiral  aiant  reconnu  la  faute,  fut 
d’avis,  qu’on  s’arrêtât  tout  le  lendemain 
dans  le  porte  d’Omoi , jufqu’à  ce  que  l’or- 
dre aïant  été  rétabli,  il  marchât  devant  le 
Corps  de  bataille  avec  l’aile  droite.  Ce 
contre  tems  fit , que  les  Ctaholiques  arrivè- 
rent à propos  à deux  petites  lieuês  d’Omoi, 
aïant  la  riviere  dû  Eure  enfre  eux  & leurs  en- 
nemis. 

Le*  Triumvirs , qui  fe  doutoient  bien , 
qu’il  faudroit  en  venir  aux  mains , n’aïant 
rien  voulu  entreprendre  fans  un  ordre  ex- 
près de  la  Reine,  députèrent  de  Chatelnaut 
qui  lui  repréfenta  la  fituation  dans  laquelle 
fe  trouvoient  les  Généraux  de  l’armée  Roïale, 
& lui  dirent  : QiCils pourroient  contraindre  leurs- 
ennemit  à une  Bataille  i maà  qu'étant  fi  près  da 
la  Cour  , ils  ne  voulaient  rien  entreprendre  fans 
les  ordres  de  Sa  Majejié,  Ce  difcours  chagri- 
na la  Reine,  qui  fe  tournant  vers  la  Nouri- 
ceduRoi,  Nourice,  lui  dit- elle,  d’un  ton 
railleur  mêlé  d’indignation,  Foilà  des  Géném 
taux  £ armée  , qui  confultent  une  Femme  ^ un 
Enfant  pour  fçavoir , s'ils  donneront  Bataille  i 
qu'en  pe^és-  vous  ? enfuite  elle  fe  retira.  Mais 
comme  Chatelnau  vouioit  une  réponfe  pré- 
pTe,  la  Reine  après  en  avoir  délibéré  dans 
la  Chambre  du  Roi  en  préfence  de  quelques 
Seigucurs,  répoadit  en  peu  de  mots,  qu'on 
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jV»  rapportoit  poter-  le  tout  à la  prudence  des 
Généraux , fans  leur  rienl préfcrire, 

Sur  cetfce  réponfe,  le  Connétable,  leDuô 
de  Guife,  & le  Maréchal  de  Saint  André 
coaclu  à la  Bataille  , fe  préparèrent  à paffcr 
la  riviere  & n’y  aiant  trouvé  aucun 

obftacle,  ils  la  paflTerent  en  effet  avec  tou- 
te l’armée  la  nuit  du  dix  huit  au  dix  neu- 
vième Décembre  en  deux  endroits,  fous  les 
ordres  du  Connétable,  & l’on  fit  auffi  paffer' 
le  Canon  avec  tant  de  promptitude,  que 
pendant  ce  tems  là  le  grince  de  Condé  ne  fe 
donna  prefquc  aucun  mouvement , & n’cnJ 
voïa  perfonne  pour  reconnoîcrc  fes  ennemis; 
& ne  prit  point  les  places  voilînes  de  la  ri- 
vière èiEure,  dont  les  Troupes  du  Roi 
s’emparèrent,  auffi- tôt  qu’elles  l’eurent  paf- 
fé , & fe  faifirent  d’une  colline  couverte  dé* 
vignes , au  pied  de  laquelle  il  y a une.  gran- 
de plaine  affés  près  de  la  Ville*. 

L’Amiral , comme  l’on  en  étoit  conve- 
nu , partit  le  grand  matin  de  Néron , & le 
Prince  prit  fon, chemin  par  la  plaine  dans 
l’ordre  qu’il  de  voit  tenir.  Les  Catholiques 
aiant  reconnu  ce  mouvement  par  le  bruit 
des  Tambours,  envoierent  Gontaud  de  Bi- 
roH , Maréchal  de  Camp  , qui  vint  auffi  ■ tôt 
avertir  le  Connétable,  que  le  Prmee  de  Condé, 
marchoit  avec  toute  fon  armée,  & qu’avant 
qu’il  fût  une  heure,  on  feroit  peut-être  ob- 
hgé  d’en  venir  aux  mains  des  deux  côtés. 
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Il  y avoit  dans  rarmée  du  Roi  quinze  à 
lêize  mille  hommes  d'infanterie,  & deux 
mille  cheveaux , qui  s'avançoient  entre . les 
' villages  d'Epmai  & de  Blain  Paille , & difpofés 
de  telle  forte,  que  l’Avant  Garde  s’étendoit 
de  front  contre  l’ennemi , que  la  Cavalerie 
qui  n’étoit  pas  forte,  étoit  par  Ëfcadrons  en« 
tre  les  Bataillons,  éc  couverte  à droite  & à 

fauche  de  ces  deux  villages.  Le  Duc  dt 
hûfe  & de  la  Brojfe  couvroient  les  Troupes 
Rfpagnoles  à la  gauche  avec  la  Cavalerie, 
le  Æarichal  de  Saint  André  couvroit  les^GaG* 
cons  en  hanc,  Bnfuite  l’on  avoit  ordonné 
les  Fantaflins  Allemans , & après  eux  le  Duo 
d'Aumale  8c  üamville  étoient  à la  queûe  de 
l’Avant-  Garde,  où  il  y avoit  en  tout  dix» 
peuf  Cornettes  de  Cavaliers  Cuirafliers , qua- 
torze Ënfeignes  d’Ëfpagnols , vint  • deux  de 
vieilles  Troupes  Françoife?,  onze  d’ Allemans, 
Sc  outre  cela  quatorze  pièces  de  Canon» 
Les  SuiJJes  étoient  proches , & après  eux  le 
Connétable  de  Mcmtmorencit  8c  Nicolas  de  BrU 
thanteau  Seigneur  de  Beauvaà.  11  y avoit  un 
Bataillon  quarté  de  Bretons  entre  lui  8c  Lanm 
fac  • qui  étoit  avec  un  efcadron  de  Cavalerie 
à la  queué  du  Corps  de  bataille,  & s’éten- 
doit jufqu’à  un  village  (Itué  à la  gauche  ; & 
dans  ce  Corps  de  bataille  il  y avoit  dix  fept  ' 
Compagnies  de  Gens  d’armes  , trois  de  Ca- 
valerie légère , vint  deux  de  SwJJes , dix  fept 
autres  d;iafaoterie  Franqoife , avec  huit  pié- 
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ces  de  Canon.  Toute  cette  Infanterie  étoilé 
partagée  en  cinq  gros  Bataillons. 

Le  Prince  de  Conié  a voit  rangé  fon  armée 
dans  cet  ordre  de  bataille.  U y avoit  dans 
l'Avant . Garde  , que  conduiroic  \ Amiral  de 
Colignif  trois  cens  cinquante  Gens  d’armes» 
quatre  Compagnies  de  Cavalerie  Allemande, 

& (ix  Compagnies  d’Ailemans  à pied , avec 
deux  de  François.  Dans  le  Corps  de  bataille 
quatre  cens  Gens  d’armes , fîx  Cornettes  de 
Cavalerie  Allemande , & douze  de  François, 
auxquels  on  avoit  ajouté  (ix  Compagnies  de 
Moufquetaires  à cheval , au  lieu  de  la  Cava- 
lerie légère , que  commandoit  GuiUawne  de 
la  Curée.  Comme  le  Prince  de  Condé  appro- 
choit  d'Andeloi,  qui  fe  jour  - là  avoit  eu  fon 
accès  de^fievre  quarte,  fortit  de  fa  litiere*  fo 
couvrit  d’une  robbe  tburrée,  & monta  à 
cheval  pour  connoicre  s’il  étoit  fûr  d’atta- 
quer l’armée  Roiale  ; & parce  qu’il  connut, 
qu’ü  y avoit  du  danger,  il  confeilla  de  n’en 
pas-venir  aux  mains,  s’il  étoit  poffible,  8c 
de  fe  retirer  à Thron.  L’on  y envoïa  les  Ma- 
réchaux de  Logis , & le  Prince  de  Condé  en 
prénoit  déjà  le  chemin  , loisque  le  Connita» 
hle  de  Alontinorenci  fit  faire  une  décharge  de 
fon  Artillerie  (i  à propos,  que  les  boulets 
emportèrent  des  rangs  entiers  d’Arquebufiers 
à cheval  & de  Reitres , qui  furent  tellement 
épouvantés , qu’ils  fe  mirent  prefque  tous  à 
foir,  & à poufifer  leurs  chevaux  pour  arri- 
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ver  plus  vite  dans  un  vallon , où  ils  alloient 
entrer,  affin  d’y  êcre  à couvert  & hors  la 
portée  du  Canon. 

Ainli  le  Prince  de  Condé  fe  voïant  forcé 
de  combattre  s’avança  au  delà  de  la  Sauve- 
garde pour  aller  attaquer  le  Corps  de  ba- 
taille, & donna  le  lignai  à ârtus  de  Vaudrai 
Seigneur  de  Mom , & à o!Avaret , qui  a voit 
la  place  de  GmlU,  de  charger  avec  leurs  Com- 
pagnies le  Bataillon  des  Suijfes  i c’clt  ce  qu’ils 
firent  avec  tant  de  vigueur , qu’ils  s’ouvri- 
rent & palTerent  au  travers  , & en  même- 
tems  la  Cavalerie  Allemande  fe  jetta  fur 
ceux  qui  fui  voient,  & en  fit  un  grand  carna- 
ge. üamville  un  des  Fils  du  Connétable,  qui 
ctoit  entre  le  bataillon  des  Suilfes  & des  Al- 
lemans,  s’étant  avancé  avec  trois  Cornettes 
de  cavalerie  pour  les  fecourir,  fut  envelop- 
pé par  deux  Comp"gnies  d’Allemans,  qui 
iurvinrent,  repoulfé  jufqu’à  l’aile  droite 
un  peu  loin  de  là.  Gabriel  de  Alontmorenci  ^ 
Seigneur  de  3Iontbe}'on  fon  Frère,  fut  tué 
dans  cette  adion.  Le  Comté  de  la  Rochefou^ 
taule,  qui  avoii  avec  lui  cent  Hommes  d’ar- 
mes , & qui  n’itoit  cas  d’avis,  qu’on  aban- 
donnât l’inhinterie,  fe  1 3 ilTa  toutefois  empor- 
ter par  le  torrent , & alla  lui  • même  char- 
ger les  Suilfes , qui  reftoient  encore , & qui 
ctoient  défendus  par  des  Piquiers  bien  ar- 
més , qui  le  repouflferent  avec  oerte  Dans 
le  même  tems  l’Amiral  avec  fou  Bataillon,, 
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deux  Cornettes  de  Cavalerie  Allemande,  &. 
d’autres  Troupes  vinrent  tondre  fur  le  Cow- 
netabky  & fur  huit  Cornettes  de  cavalerie,'  * 
qui  étoient  à la  queue  du  Corps  de  bataille; 
& après  qu’on  eut  tiré  le  Canon,  qu’il  évi- 
ta, ou  qu’il  foutint  avec  peu  de  perte,  il 
renverfa  tous  ceux  , qui  fe  préfenterent  de- 
vant lui.  La  plupart  prirent  la  fuite , & al- 
lèrent le  même  jour  à Paris  pour  y porter  la 
nouvelle  de  leur  de'faite  : car  plufîeurs  des 
Officiers  avoient  fuivi  l’exemple  des  Soldats. 
Û'^Jjun  lui  • même , Gentilhomme  Gafeon, 
& un  des  Maréchaux  de  Camp , dont  la  va- 
leur étoit  palfée  en  proverbe,  s’enfuit  com- 
iBe  les  autres,  & alla  fans  fe  reconnaître 
jufqu’à  Chartres  , ou  la  lâcheté  qu’il  venoit 
de  commettre  le  toucha  fi  fort,  qu’elle  lui 
caufa  une  fièvre , dont  il  mourut  peu  de 
jours  après. 

Le  Connétable , qui  eut  fon  cheval  tué 
fous  lui,  aiant  été  remonté  par  le  Baron d'Om 
raifon.  Lieutenant  de  fes  Gens  d’armes,  fut 
blelTé  d’un  coup  de  moulquet  au  vifage,  & 
auffi-tôt  enveloppé  de  tous  cotes,  & fait 
prifonnier  par  Robert  Stiuwt , Seigneur  de  Ve» 
2dnes,  Les  Rcitres  voulurent  le  lui  enlever, 
& ils  y auroient  réüffi  , fi  le  Prince  de  Por- 
cien  Antoine  de  Croüi  ne  fût  furvenu  , & n® 
lui  eût  rendu  tous  les  devoirs  d’humanité, 
quoiqu’il  fût  fon  ennemi  perfonnel , pour 
avoir  aidé  le  Duc  d^Arfœt  à fe  lauver  de® 
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priions  , & avoir  par  là  fruftré 

le  Connétable  de  la  raoçon  de  ce  Duc , que 
le  Roi  lui  avoit  accordée.  Mais  le  Prince 
de  Par cien  plus  touché  de  la  disgrâce  duPri- 
(onnier  que  de  Ton  propre  reffendment , ne 
penfa  qu’à  le  conlblcr  & lui  feire  du  bien. 

Brichantem  Nangis , fut  pris  auifî , & 
mourut  peu  de  tems  après  de  la  bleCTure, 
qu’il  avoit  reçuë,  auffi  bien  que  de  la  Brojfe. 
René  ^/Jnglîcre , Seigneur  de  Givri  fut  tué  de 
même.  ' Le  Duc  d*  Aumale  fut  renverfé  par 
terre,  & foulé  aux  pieds  des  chevaux.  Ën^ 
fin  les  dix  fept  Compagnies  Brétonnes , que 
ce  Duc  foutenoit , n’étant  plus  fous  les  or- 
dres du  Connétable t lâchèrent  le  pied,  & 
tout  le  Corps  de  bataille  fut  mis  en  dérou- 
te, à l’exception  desSuifles,  qui  rétablirent 
le  combat,  en  repouffant  courageufement 
Tinfentcrie  allemande.  Us  foutinrent  de  mê- 
me quelques  Cavaliers  Allcmans  8i  François, 
le  front  ne  leur  Bataillon  denieurant  toujours 
ferme;  & leur  courage  aïant  augmenté,  ils 
ppnfcrent  à recouvrer  les  huit  pièces  de 
Canon,  qu’on  avoit  enlevées^ 

De  moui^  qui  le  craignoit,  & qui  avoit 
paffé  juQu’au  bagage , & au  logement  du 
Duc  de  Guife,  dont  il  pilla  toutè  la  Vaifelle 
d’argent , revint  fur  (es  pas  ; attaqua  les  Suif- 
fes  en  Banc,  & mit  le  désordre  parmi  eux  ; 
lis  ne  latfferent  pas  en  cet  état  de  tuer  le 
cheval  de  Moüi,  & de  le  contraindre  de 
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fe  fauver  à pied  dans  un  bois  prochain , o4 
il  lut  pris. 

Tandis  que  cela  fe  paiïbit  au  Corps  dn 
bataille , le  Duc  de  Guife,  qui  étoit  à l'ar« 
mée  (ans  commandement , à la  tête  feuler 
ment  de  (à  Compagnie  de  Chevaux-  légers; 
( car  il  aimoit  mieux  être  ainfi , que  de  ne 
pas  commander  en  chef)  poufle  par  i’occa« 
iion , ou  par  la  néceifité  prenante , prit  la 
place  du  Général  » & rétablit  le  combat  » 
qui  alloit  aiTés  mal  pour  les  Troupes  da 
Roi,  où  les  Suijfes  h’étoicnt  pas,  & voiant 
que  les  Gens  du  Prince  de  Condé  étolent  écar« 
tés  les  uns  des  autres  par  les  idififérens  com«. 
' bats , qu’ils  avoient  tant  de  fois  'iecommen<< 
cés,  il  (ic  marcher  le  Ælaréchal  de  Saint  An» 
dré,  qui  conduifoit  TAvant  Garde,  & aihn 
de  couvrir  l’infanterie  allemande  qu’il  avoit 
auprès  de  lui , il  commanda  aux  Gafcons  de 
marcher  devant. . Ils  attaquèrent  de  toutes 
leurs  forces  i’in&nterie  Franqoife  des  enne« 
^mis , & les  Allemans  qui  s’^'toient  ralliés , Sc 
les  mirent  en  fuite,  pendant  que  les  £ipag. 
nols,  qui  fuivoîent,  en  firent  un  furieux 
carnage.  En  fuite  le  Duc , & le  Muré  thaï  de 
Saint  André  avec  DumvilUt  qui  s’étoit  joint 
à eux , tournèrent  tous  leurs  efforts  contre 
la  Cavalerie  ennemie , qui  avoit  déjà  com- 
battu , & contre  celle  qui  n’avoit  encore  rieis 
fait.  Mais  après  avoir  tiré  quatre  pièces  de 

campagne,  & donné  un  petit  combat,  (car 
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il  n’y  eut  que  les  trois  premiers  rangs  qüî 
en  vinrent  aux  mains  ) ils  furent  mis  auffi- 
tôt  tn  désordre  & en  fuite , quoique  d'An- 
delot , qui  étoit  encore  fbible  de  Ibn  accès , 
fît  tous  fes  efforts  pour  rallier  les  Abemans, 
qui  füioient , & pour  rétablir  le  Combat. 
Enfin  voïant  qu’il  ne  pouvoir  les  retenir , 
tant  ils  étoieni  épouvantés , il  s’en  alla  à 
Tréon , & après  s’y  être  repoté  quelques  heu- 
res , il  revint  trouver  Tes  gens , non  ■ iàiis 

beaucoup  s’expofcr.  <, 

Pendant  ce  tems*là,  le  Prime  de  Condi^ 
& l’Amiral  aïant  à peine  rallié  deux  cens  Ca- 
valiers, mettoienttoutenufage,  pour  obli- 
ger la  Cavalerie  Allemande  à tenter  avec  eux 
le  hazard  de  la  Bataille,  mais  elle  sexcula 
fur  ce  qu’elle  étoit  fans  Arquebufe , & com- 
me  elle  fis  retiroit  a la  hâte  , & qu  elle  en- 
traiuoit  les  François  épouvantés , le  Prince 
fut  contraint  de  les  fuivre,  aïant  déjà  été 
blelTé  à la  main  ; mais  à peine  eut  il  fait  cent 
pas  que  Ion  cheval,  qui  a voit  reçu  un  coup 
d’arquebufe  au  pied  du  montoir,  ferenver- 
fa  fous  lui.  Damvîüe,  qui  le  pourfuivoit 
8vec  un  gros  de  Gens  • d’armes  • 1 atteignit 
dans  le  teins  qu’on  lui  amenoit  un  autre 
cheval.  & le  fit  prifonnier.  Les  Allema^ 
& les  François  aïant  paffé  un  bois  taillis , & 
une  vallée , s’arrêtèrent  fur  le  haut , tandis 
que  le  Duc  de  Guife  étoit  occupé  à attaquer 
ïinfanteric  allemande,  quis’étoit  retranche® 
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au  nombre  de  deux  mille  hommes  entre  de# 
murailles  fêches , & durant  ce  tems  là  la  Ca* 
valerie  qui  fuioit  eut  le  loiQr  de  fe  rallier. 
Le  M'iréchal  de  Saint  André  partit , mais 
trop  tard  , pour  le  Cuivre , affin  de  l’atta- 
quer avant  qu’elle  fût  ralliée  une  Ccconde 
fois,  & après  l’avoir  taillée  en  pièces,  il 
put  atteindre  ceux,  qui  emmcnoient  le  Con» 
nétable  de  Monttnorenci,  pour  retirer  ce  Gé- 
néral d’entre  leurs  mains  & lui  procurer 
la  liberté. 

Mais  l’Amiral,  avec  le  Prince  de  Por* 
cien  & le  Comte  de  la  Roche  foucaud , aïant 
affemblé  environ  trois  cens  hommes,  à 
qui  il  ne  reftoit  que  les  piftolets  & l’épée  « 
& pris  mille  Allenians , revint  à la  charge, 
& i:ombaltit  plus  opiniâtrement  qu’il  n’a- 
voit  fait  contre  le  Maréchal  de  Saint  Atü 
dré,  auquel  s’étoit  joint  le  Duc  de  Guife. 
Sa  Cavalerie  fut  chargée  par  l’Amiral  aveo 
tant  de  fureur , qu’elle  auroit  été  ren ver- 
fée  fans  deux  mille  vieux  Fantaffius  Fran- 
çois, que  le  Duc  avoit  rangé  en  bataille 
dans  un  endroit , où  ils  ne  pouvoient  être 
vus  par  l’Amiral,  parce  que  la  Cavalerie* 
les  couvroit-  Ils  s’avancèrent  donc  rangés 
en  un  feul  Bataillon  quarré,  qui  prennant- 
en  banc  l’Ëfcadron  de  l’Amiral , lui  tua. 
tant  d’hommes  & de  chevaux  dès  la  premier 
re  charge , qu’il  fut  contraint  de  quitter  la 
Cavalerie  Catholique  ^ qu’il  tâchoitde  met? 
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tre  en  désordre  pour  Ce  délivrer  de  ce  ba«, 
taillon. 

Le  Maréchal  de  Saint  André,  aïant  donné 
tous  les  ordres  néceiTaîres  dans  cette  der* 
niere  action  Ton  cheval  épuiCé  s’abattit , & 
accabla  tellement  fon  Maître  par  Ton  poids , 
que  ne  pouvant  fe  relever,  il  fut  contraint  | 
de  tendre  la  main , & de  fe  rendre  à un  Gen«  « 
tilhomme  Reformé,  qui  le  {dégagea.  & le 
fit  monter  en  croupe,  dans  le  deilein  de  le 
conduire  en  lieu  de  fiireté.  Mais  prefque 
dans  le  même  tems  le  Maréchal  fut  tué  par  , 
Bauhigni,  Gentilhomme  , qui  avoit  été  l'on 
domeitique.  Cette  aâion,  dans  laquelle 
Boijjî,  Ècuier  du  Duc  de  Guife  fut  auffi  tué, 
dura  plus  de  quatre  heures . & de  chaque 
côté  on  y montra  beaucoup  de  courage  & 
de  valeur. 

L’Amiral  accablé  par  les  continuelles  dé- 
charges des  Arquébu fiers , fut  obligé  d’a. 
bandonner  la  partie.  & de  fe  retirer  du  champ 
de  bataille,  mais  avec  un  fi  bel  ordre,  que 
fes  Troupes  gardèrent  toujours  leur  rang*  Il 
avoit  encore  deux  efcadrons  deReiters  avec 
le  Maréchal  de  Hejfe  à l’Avant  Garde-  Il  mc- 
noit  lui- même  au  milieu  ce  qui  lui  étoit  reRé 
de  cavalerie  & d’infentcric  Françoife , & tou- 
te fon  Artillerie.  Les  Troupes  choifies  con»^ 
mandées  par  fon  intime  Ami  Bwchavannes  » 
&ifoient  l’ Arriéré-  Garde. 
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Il  cft  vrai  > que  le  Duc  voulut  les  pour* 
fuivre;  mais  à peine  eut- il  marché  fept  eu 
huit  cens  pas , que  la  nuit  les  lui  fit  perdre 
de  vue  , & les  ennemis  ne  s’arrêtèrent  qu’au 
village  de  1a  Neuville , à plus  d’une  lieuë 
du  champ  de  bataille , dont  le  Duc  de  Guife 
demeura  maître , aufli  • bien  que  de  quatre 
pièces  de  Campagnes , & des  Drapeaux  « 
ce  qui  fit  attribuer  la  viâoire  à l’armée 
Roïale. 

Tel  fut  le  fuccès  de  la  Bataille  de  Dreuoeî 
donnée  le  dix  neuvième  de  Décembre^  Ce 
qu’il  y eut  de  plus  extraordinaire  fut* 
qu’aucune  Ëfcarmouche  ne  la  précéda,  quoi- 
que les  deux  armées  euffent  été  plus  d’u- 
ne heure  & demie  en  préfence.  Que  les 
deux  Généraux  de  part  & d’autre  furent  faits 
prifonniers.  Que  les  Catholiques  & les  Re- 
formés fe  ralliérebt  fans  obftacle  autant  qu’ils 
voulurent.  Lemême  jour  après  foupé,  l'A- 
miral voulant  rendre  la  vidoire  plus  douieu- 
fe,  perfuada  au^  Âllemans  de  retourner  au 
combat  le  lendemain  de  grand  matin , les 
alTûrant , qu’ils  feroient  infailliblement  vido- 
rieux  , parce  que  Fehnemi  avoit  perdu  fes 
deux  pruniers  Généraux , que  fa  Cavalerie 
âvoit  été  mife  en  déroute,  & qub  les  Suif» 
fis  , qui  étoient  la  plus  grande  force  de  cet- 
te armée , avoient  été  taillés  en  pièces.  Mais 
comme  ils  s’exeuferent  fur  ce  que  leurs  che- 
vaux étoient  bleffès,  qu’outre  cela  ils  é* 
Tante  IX,  P toient 
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ioicnt  fatigués  ; qu’ils  n’avoient  point  de 
poudre , & que  le  plus  grand  nombre  avoit 
fes  armes  ou  perdues  ou  brifées  ; un  Confeil 
il  glorieux  & lî  utile , comme  ils  le  rccon- 
noiflbient  eux  mêmes,  n’eut  point  d’effet, 
& l’on  en  demeura  là. 

Il  ell  vrai , que  les  Suijfes  avoient  beau- 
coup fouffcrt , & qu’ils  perdirent  quantité 
de  monde  dans  cette  journée.  On  ne  peut 
mieux  rapporter  la  valeur  avec  laquelle  ils 
combattirent,  & fe  diftinguerent,  qu’en  di* 
lànt  avec  l’Hiftotien  de  Charles  IX,  qu’ils 
remportèrent  la  gloire  d’avoir  mieux  com- 
battu ce  jour- là,'  que  les  Légions  Romaines 
dans  les  quatre  cens  vint  cinq  Batailles  qu’el* 
les  avoient  gagnées.  Entre  dix<  fept  ou  feiz» 
Officiers  de  mérite  & de  marque,  qu’ils  per- 
dirent dans  ce  rude  combat , on  regretta  par- 
ticuliérement , dit  Stetler , Jacques  Fuchsberm 
ger  , ^ rAvoter  Schtvaller  de  Soleure  3 Tous 
deux  connus  par  leur  expérience , & des  ta- 
lens  fupérieurs  dans  le  commandement.  Mais 
ce  qui  juftifie  cette  valeur  des  Suijfes,  & 
rHiftorien , qu’on  vient  de  nommer , eft  la 
lettre  que  Charles  IX.  écrivit  de  Paru  aux 
Cantons  en  date  du  vint-troifîémc  Décembre 
1^62.,  conçue  en  ces  termes,  fuivant  la  tra- 
dudion.  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi 
de  France.  Très  • chers  Amà  ^ ^ Confédérés, 
JVo/«  n* avons  pas  lieu  de  douter,  que  vota  ne  prem 
niés  plus  que  perfonne  une  part  fincére^  ^ confém 
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'^étahk  à tout  ce  qui  peut  nous  arriver  J*heurewû» 

' C*eji  pourquoi  j nota  n'avons  pas  voulu  tarder  de 
•vous  avifer  de  la  vi&oire^  que  Ùmi  nom  a don» 
fiée  le  dix  - neuvième  de  ce  mois  fur  nos  ennemis , 
dans  laquelle  ( ce  que  nom  devons  vom  attejier  ) ' 

*vos  Troupes  ont  fait  paroitre  autant  de  valeur 
^ de  bomu  conduite  ^ que  jamais  on  ait  vit  par» 
mi  les  Guerriers  le  plus  renommés»  Car  quoique 
nos  ennemis  aient  par  différentes  reprifes  fait 
' leurs  plus  grands  efforts  pour  les  enfoncer  ^ les 
rompre,  néanmoins  iL  fe  font  toutes  les  fois  raL 
liés  avec  tant  d'ordre  ^ de  bravoure , qu^il  n^ef 
pas  pojfhle  que  jamau  Troupes  aient  pU  mieux 
faire.  Mais  comme  dans  ces  fortes  d'occafions  il 
'n^eji  pas  poffïble  qtCon  ne  fouffre  de  la  perte  ^ 
fvom  avés  eu  dans  cette  Bataille  quelques  Capi» 
faines  tués.  Nôtre  Coufin  le  Connétable  en  tonim 
h ont  de  cheval,  ^ après  avoir  été  bleffé,  fut 
fait  prifonnier  : le  Maréchal  de  Sainte  André 

ejl  du  nombre  des  morts.  De  la  part  de  nos  en» 
nemis  on  a compté  cinq  ou  Jix  mille  hommes  rejlés 
fur  le  champ  de  bataille.  Leur  Cavalerie  entié» 

Ÿement  d' faite , leur  Infanterie  difperfée  dans  la 
fuite.  Et  nôtre  Coufin  le  Prince  de  Condé  bief» 
fé,  ^ pris  par  nos  gens.  On  nous  dit,  que  les 
'ChatiUon,  Ayi'klot  i ^ de  Rochefoucault  ont  eii 
le  bonheur  et  échapper,  qtt  ils  font  tout  ce  quHls 

'peuvent  pour  rallier  le  rejie  de  leur  armée  , ce 
qiCils  ne  feront  fi-  tôt  pour  pouvoir  reparaître  en 
campagne.  Nôtre  très  cher  Coufin  le  Duc  de 
Guife , qui  a mérité  la  plus  grande  part  à la 
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gloire  dt  eette  journée  • n'anra  pat  pî&tèt  tafi 
fembli  toutes  fes  Troupes  ^ qu'il  fçaura  bien  à 
quoi  les  emploièr  , fi  nos  ennemis  ne  [e  retirent 
pat  foM  le  Canon  i Orléans  ^ comme  on  nous  ajfu~ 
ire  , quUls  ont  dejfein  de  le  faire*  Au  refie  nous 
ne  vous  faifons  pas  un  détail  plus  circonflancié  de 
eette  aSlion,  étant  perfuadé^  que  chaque  CapU 
tahu  de  vètre  Nation  le  fera  en  particulier  à fes 
Souverains  Seigneurs  > maù  nous  vous  faifons  cette 
lettre  pour  vous  marquer  le  grand  contentement 
que  nous  avons  des  fidèles  & grands  fervices  de 
vos  Troupes,  tellement  qu'on  peut  avec  juâice 
leur  attribuer  avant  tous  les  autres  une  grande 
partie  de  l'honneur  de  cette  Bataille,  Nom  prions 
Dieu,  Très*  chers  Amis  ^ Confédérés,  qu'il 
vota  ait  en  fa  fainte  garde.  Donné  à Paris  le 
vint-  troifiétne  Décembre,  1^62, 

Laufer,  qui  rapporte  cette  lettre  du  Ro^ 
qui  ell  ioigneufement  conferyée,  répand  dn 
venin  dans  Ja  légère  réflexion  qu’il  fait  au  fo- 
jet  du  rapport,  qu’on  fît  à Charles  IX.  du 
fuccès  de  la  journée  de  Dreux  j & il  fcmb^ç 
même  qu’il  cit  mortifié,  que  tant  de  gloire 
ne  regarde  que  les  Troupes  des  Cantons  Ca- 
tholiques. 

Le  Connétable  de  Montmorend , qui  avoit 
été  fait  prifonnier , fut  conduit  à Orléans  fous 
bonne  efcorte  , dans  la  crainte  qu’il  ne  fût 
enlevé  en  chemin  ; il  avoit  alors  foixante  & 
dix  ans.  Pour  le  Prime  de  Condé , qui  avoit 
4té  prisj)ar  Damvilie,  on  le  conduiiit  a« 

camp 
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camp  près  de  Dreux , où  le  Duc  de  Guife  lé 
reçut  avec  tous  les  témoignages  les  plus  fen- 
iibles  d’une  très  fîncére  amitié , & de  la  ma- 
niéré du  monde  la  plus  noble  & la  plus  gé- 
néreufe.  llleconfola,  il  le  plaignit,  il  prit  , 
un  foin  très  particulier  dé  (a  vie,  & ne  le 
pouvant  mettre  en  liberté  fans  l’ordre  du  Rqf 
& de  la  Régente , il  le  mena  dans  une  chani- 
bre  joignant  la  tienne  , où  il  l’avertit  de  ne 
fe  montrer  à perfonne  pendant  Ton  abfence» 
atiîn  de  ne  pas  irriter  à contre  tems  la  fureur 
de  quelque  Catholique  indifcret,  en  qui  le 
I faux  zélé  auroit  plus  de  force  que  le  refpeél 
I pour  le  fang  Roïal.  11  ne  le  quitta  que  pour 
i aller  donner  fes  ordres , & le  rejoigmt  auilî- 
I tôt  après , & tous  deux  mangèrent  à la  mê- 
me table  ; mais  ce  qui  embarratia  un  peu  le 
i Duc  de  Guife t fut,  Qu’il  n’avoit  qu’un  lit, 
parce  que  le  bagage  âoit  écarté  ou  perdu, 
& que  le  tien  le  fuivoit  toûjours.  Le  Duc 
l’ofirit  obligeamment  au  Prince,  qui  craig- 
nant , que  s’il  acceptoit  cette  offre , l’on  ne 
crût,  qu’il  en  ufoit  trop  librement,  ou  s’il 
la  refufoit , on  ne  le  taxât  d’impoliteffe , ré- 
pondit au  Duc  , qu’il  recevroit  volontiers 
ion  lit , pounrù  qu’ils  le  partagealTent  enfem- 
ble.  A quoi  le  Duc  confentit.  Ainti  Poc- 
cafîon  unit  à une  même  table  & dans  un  mé- 
I me  lit  deux  ennemis  mortels,  qui  cherchoient 
depuis  long- tems  à fe  perdre  l’un  Pautre , Sc 
I laitia  en  doute  ti  la  généroGté  du  Duc  méri- 
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toit  plus  d’éloge  pour  avoir  fait  paroître  uno 
il  grande  modération , que  celle  du  Prince  dff  < 
Condé  pour  s’étre  abandonné  avec  tant  de  cou- 
rage & de  confiance  à la  foi  d’un  ennemi. 

La  douleur  que  le  Prince  Ht  paroître  le  lea« 
demin,  & le  récit  qu’il  bt  de  la  façon  dont 
il  a voit  pafle  la  nuit , n’aiant  pu  fermer  i’œil, 
pendant  que  celui  qui  étoit  à fes  côtés  a voit 
dormi  auifi  profondément , que  sïis  avoient 
combattu  enfemble  le  jour  précédent  pour 
la  mêmelcaufe,  & que  s’ils  avoient  été  les 
meilleurs  ami  du  monde,  furent  les  plus  au- 
tentiques  témoignages , qu’il  pût  rendre  à la 
confiance  hérôique  & à l’intrépidité  du  Duc 
de  Guije. 

La  femaine  après  le  Dimanche  OcuU^ 
Nicolas  de  la  Croix , Abbé  d' ürbaù  ^ Seignemr 
de  Nogent,  Anibaffadeur  pour  le  Roi  en  Suijfe^ 
fc^rréfenta  dans  la  Diette  de  Baden  cette  an- 
i^63nee  15^3.  ; & comme  un  nouveau  Miniftre 
il  fit  les  complimens  ordinaires  & fuivant  l’u- 
fage.  Il  exhorta  le  Corps  Helvétique  à la  paix 
& à l’union  en  repréfentant  pour  y engager 
les  Confédérés,  la  trille  tituation  ou  la  Fran^ 
ce  Ce  trou  voit  par  les  guerres  civiles , qui  la 
défoloient.  Il  annonça  par  cette  occafion  la 
mort  du  Duc  de  Guife , & de  beaucoup  d’au- 
tres grands  Seigneurs , fe  plaignant  aufli  de 
la  révolte,  & de  la  fédition  de  quelques  Prin- 
ces , qui  fous  prétexte , que  la  Reine  tenoit 
le  Roi  fou  bis  comme  piUbnnier,  ne  cher- 
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ckoient  qu’à  raflfafier  leur  propre  ambition  Sc^ 
à fe  rendre  maîtres  du  Gouvernement,  priant  ^ 
les  Suijfis  de  la  part  du  Roi  de  ne  point  don- 
ner de  recours  à fes  ennemis , de  rappellec  > 
ceux  des  leurs  qui  y étoient accouru^,  & de 
refter  conitamment  attachés  auxTraités.qu’iis 
avoient  faits  avec  la  Couronne.  Les  Dépu- 
tés reçurent  cette  propofition  de  l’AmbalTa- 
deur  dans  leur  Ahfcheid,  Mais  comme  la  Paix 
fe  ht  peu  de  tems  après  entre  les  Catholiques 
& le  Huguenots  en  France,  il  ne  fut  pas  né- 
ceiTaire  d y répondre. 

. La  mort  du  Duc  de  Guife  fut  de  tant  d’eC- 
Rcace , que  l’on  ht  la  Paix  cette  fois , à con- 
dition, qu’on  laifferoit  aux  Reformés  cffedi- 
vement  le  libre  exercice  de  leur  Religion» 
mais  avec  quelques  reRridions,  qui  n’étoient . 
pas  dans  l’Edit  de  Janvier. 

. Le  Due  de  Guife,  Seigneur  de  grand  rei^ 
nom,  d’un  jugement,  d’une  bravoure  extra- 
ordinaire , & un  des  plus  raifonnables  de  fou 
tcms , perfuadé  qu’il  extermineroit  le  parti 
Reformé,  s’il  pouvoir  devenir  maître  d’Or- 
kans,  fe  rendit  devant  cette  Ville,  & en  for- 
ma le  Siège  le  iixiéme  de  Février  i mais  fa. 
mort  précipitée  ht  abandonner  cette  entrepri- 
fe.  Ce  Duc  fut  bleffé  à mort  d’un  coup  de . 
piftolet,  qui  lui  fut  tiré  pdx  Jem  Poltrot, 
Gentilhomme  Angoumois  , un  des  plus  dé-, 
terminés  du  parti  Reformé.  G’étoitde  dix- 
iiuikiémc  dz  Février.  La  blcffure  fut  trpu- 
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vée  mortelle  , & il  rendit  Tame  en  effet  lo 
vint  quatrième  àu  même  mois*  Pcàlfi'ot . 
après  ce  coup  s’enfonça  dans  la  forêt  tTOr- 
leam  i mais  il  fut  pris  le  lendemain , interro- 
gé le  vint  unj  Sc  condamné  à mort  (quelques 
jours  après.  Il  fut  conduit  à Paru  pour  y , 
être  exécuté  ; mais  il  mourut  à la  queftion. 
Comme  il  avoit  déclaré , que  c’étoit  i' Amiral 
de  Colignit  qui  Ta  voit  poicé  à tuer  le  Duc, 
TÀmiral  fit  pour  fe  juftüier  utie  Apologie,  qui 
ne  perfuada  prefque  perfonne  ; mais  on  vou* 
lut  bien  l’épargner , hc  d’ailleurs  les  conjonc- 
- turcs  du  tcms  obligeoient,  fi  non  à le  regar- 
. der  comme  innocent , au  moins  à ne  pas 
tenter  de  le  punir  comme  coupable. 

. / Thtodore  de  dont  les  difcours  fédi- 

tieux  n’avoient  pas  peu  contribué  à la  ré« 
.voke , ne  (c  croiant  pas  alors  en  fûrcté  en 
France,  fe  relira  à Genève,  où  il  perfiita 
dans  fa  fureur  contre  la  vraie  Religion. 

' Les  Conteftadons  entre  les  deux  Reli- 
gions dans  le  Canton  de  Glark  furent  appaifées 
cette  année  1S64.  par  le  Traité  fuivant. 

10.  Tous  les  Concordats  faits  dès  l année 
fubfijleront  dans  tous  leurs  points , à C exception , 
que  dans  le  Bourg  de  Schwanden , on  liy  cél^ 
brera  point  la  Mejfe,  pendant  que  perfonne  t^en 
demandera  la  célébration.  2Ù.  En  cas  que  queU 
ques  Eglifes  de  celles  qui  font  contenues  dans  lei 
Traités  précédens  aient  été  propbanées , on  les  fe* 
de  nouveau  confacrer  aux  dépens  du  Trefor, 
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publie.  36.  Dans  le  Bourg  de  Glaris , ok  il 
fCy  avait  eu  qiCun  Prêtre  ci  devanti  par  ce  Trm- 
té  on  ed  convenu , quHl  y en  aurait  deux  à côté 
d^un  Minijhre  i ^ que  fi  le  revenu  du  Bénéji» 
ce  n'ejè  pas  fiijfifant  pour  efitretenir  ce  deuxième  ■ 
Prêtre,  le  Tréfor  y fuppléera  par  une  penfion» 
Les  Catholiques  aux  jours  des  Dimanches 
^ des  Fêtes  entreront  les  primer  s dans  CEglife 
pour  y faire  le  Service  Divin , affin  que  les  Re- 
formes puijfint  y entrer  après  eux,  en  £*té  à huit 
heures,  ^ en  hiver  à neuf  j les  jours  oteoriers 
une  demie  heure  plktdt,  50.  On  iabftiendra 
dorénavant  de  toutes  injures  de  part  ^ Poutre. 
6®.  La  Prédication  du  jour  de  la  Procejfion  de 
Ndfels  fe  fera  alternativement  P année  en  amtée 
fans  paroles  offen fontes , entre  le  Prédicateur  Com 
tholique  ^ le  Zmnglien^  70.  Dans  le  rem- 
placement  des  fHagiftrats,  les  Reformés  Puftronê 
d*aucunè  fraude  à l'égard  des  Catholiques.  En- 
fin les  Cantons  de  Lucerne,  Püri,  PUnder- 
rvalden  ^ de  Zug  efpérent ,'  que  les  Reformés 
de  celui  de  Glarü  fe  laijferont  perfua  ler  de  fa 
foumettre  aux  décifions  du  Concile  de  Ti-ente, 
" Ce  qui  n’arriva  point , puUquc , dit  Lauffer, 
les  Huguenot:}  ont  augmenté  en  nombre, 
malgré  les  Articles  que  les  Catholiques  ont 
fait  inferet  à leur  avantage  dans  ce  Traité. 
Il  fcmble  , que  cet  Auteur  ne  s’accorde  pas 
tant  avec  la  fidélité' de  l’Hiftoirc  , lorsqu’il 
inûnue  dans  le  lîxiéme  point  de  ce.  Concor- 
dat, que  le  Minière,  Proteltant  avoit  feul 
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prêché  d'devant  fur  le  champ,  où  la  Ba^ 
taille  dn  Nafels  s’étoit  donnée  en  1 388»  En, 
ce  tem«-là  il  eh  de  notoriété  publique,  que 
Zyvingle  n’étoit  encore  que  dans  la  Préfcien- 
ce  divine , qu’ainQ  ni  lui  ni  l'es  Succelfeurs  . 
ne  peuvent  pas  remplir  une  Chaire  , qui  le . 
fut  par  les  Catholiques  jufqu’à  quelque  tems 
après  que  les  Glaronoîs  fe  lailférent  aller  en 
partie  aux  nouvelles  opinions,  ^ . 

Guillaume  de  Frôlich , qui  avoit  Q fouvent 
commandé  les  Troupes  SuiJJes  dans  diffe- 
rentes occafions  en  France  , & qui  étoit 
Capitaine  Commandant  de  la  Compagnie  des 
C(.nsSuiJfes  de  Sa  Majeffé  fous  le  Duc^BouiF 
Ion  i étant  mort  à Farû  dix  jours  avant  la 
Bataille  de  Dreux,,  ce  pofte  fut  confié  à 
Pierre  de  Cléri,  Chcvailler  & Confdller  d’£« 
tat  de  la  Vilie  & République  de  Fribourg,  ce 
qui  fit , que  ces  deux  braves  Officiers , l’uii 
par  fa  mort , & l’autre  parce  qu’il  ne  lui 
convenoit  pas  d’abandonner  la  perfonne  du  ' 
Roi , qui  étoit  à Nîmes  dans  le  bas  Languedoc, 
ne  purent  pas  fe  rencontrer  au  Traité  d’allian- 
ce qui  fut  conclu  à Fribourg  le  feptiéme  Z)é- 
cembre  15^4.  entre  fa  Mîjcfté  Très  Chrétien- 
ne & le  Corps  Helvétique , excepté  les  deux 
Villes  de  Zurich  & de  Berne.  ' 

, Charles  IX.  étant  devenu  Majeur,  on  fon- 
gea  à rcnouveller  l’alliance  avec  les  Suijfes: 
Le  Maréchal  de  la  Vieuville,  François  de  Set^, 
féaux , I Evêque  de  Limoges , Sébajiien  de  Laiù^ 
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hespine  t ^ de  Saint  Laurent , Abbé  d^  Urbaisà  > 
trois  Minittres  d’un  mérite  dütingué,  furent, 
chargés  de  conduire  cet  Ouvrage*  Ils  firent 
leur  entrée  dans  la  Ville  de  Fribourg  l’onzié-, 
me  d'Aoüt , fuîvis  de  cent  - cinquante  che- 
vaux. On  leur  avoit  envoié  un  détachement 
de  trois  cens  Moufquetaires  à la  rencontre 
jufqu’à  une  demie  iieuë  de  la  Ville;  qui  à 
une  certaine  diltaoce  leur  hrenc  une  déchar- 
ge redoublée  ; enfuite  aïant  pris  les  AmbalTa- 
deuis  au  milieu  du  Bataillon  ils  les  conduiü- 
rcntdans  la  Ville,  où  ils  furent  reçus  au  bruit 
de  trente-  fîx  pièces  de  Canon  & du  feu  d’u- 
ne nombreufe  Garnifon. 

Les  mêmes  onze  Cantons,  & leurs  Al- 
liés, qui  étoient  unis  Avec  Henri  II,  en-! 
trerent  dans  cette  Alliance , & lignèrent  pour 
leur  part  ce  Traité , qui  fut  conclu  le  fep- 
tiéme  de  Décembre  i s 64.  pour  toute  la  vie 
de  Charles  IX,  & fept  ans  après  fa  mort. 
Les  parties  y llipulerent  aux  mêmes  termes, 
que  dans  le  précédent,  tout  ce  qui  peut  re- 
garder les  Penfions  des  Cantons , la  force  des 
levées  dans  les  différentes  occafions,  la  fol- 
de  des  Troupes , & leur  deftination  dans  les 
expéditions  de  guerre , le  droit  de  juridic- 
tion, & le  maintien  des  privilèges  accordés 
par  les  Rois  Prédécçffeurs.  Il  y eft  dit  outre 
cela , que  le  Roi  fera  tenu  de  faire  païer  aux 
Troupes  de  la  Nation  la  folde  d’un  mois, 
pour  une  Bataille  qui  aura  été  gagnée  par  leur  , 
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a{Ti[lance  ; ce  qui  fut  depuis  appellé  la  Solde 
de  Bataille, 

Dès  que  le  Traité  fut  figné,  lesAmbaiTa- 
deurs  de  France  & ceux  des  Cantons  allèrent 
en  grand  cortège  dans  l’Ëglife  de  Saint  Nic0‘ 
Ifu  i où  l’on  chanta  la  MeîTe  en  Mufique  Sc 
au  bruit  du  canon  & de  la  moufqueterie.  On 
envoia  un  Courier  au  Roi  à Nimes,  & lea 
Suijfes  lui  députèrent  des  Seigneurs  de  chaque 
Canton  allié  pour  être  préfens  à la  (ignature 
de  Sa  Majefté.  Nicolas  de  Praroman  ^Avotet' 
de  Fribourg , & qui  avoit  prélidé  à cette 
Diette , y fut  envoïé  de  la  part  de  cette  Ré- 
publique, ayec  Françoû  Gurml,  Chancelier  9 
qui  avoit  reçu  les  inllrumens.  Charles  IX, 
ligna  les  deux  doubles  à Mont-  Demesrfan 9 
Ville  dans  la  Gascogne,  Capitale  d’un  petit 
Pais  du  même  nom. 

On  avoit  tenté  en  vain  de  faire  entrer 
dans  ce  Traité  les  Cantons  de  Zwich  & de 
Berne , qui  ne  crurent  pas  devoir  varier  fur 
le  motif  qui  les  avoit  éloignés  déjà  ci- devant. 
Ainfi  la  démarche , que  firent  les  trois  Am- 
balTadeurs  du  Roi , de  le  rendre  pour  cet 
effet  à Berne t devint  inutile»  Le  Sénat  die 
Deux  cens  s’étoit  à la  vérité  affcmblé,  pour 
délibérer  fur  ce  qu’il  devoit  faire.  Les  fuf- 
frages  allèrent  à envoïcr  à Fribourg  Nicolas 
de  Grafinried  ^ Claude  Mei,  pour  remer- 
cier le  Maréchal  de  la  FteuviÛe  de  l’honneur 
' que  le  Roi  leur  faifoit  de  les  vouloir  com-. 
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prendre  dans  PAlliance.  Cette  opinion 
extrêmement  balancée,  parce  que  Vhcirles  IX, 
jrenfermoit  dans  ce  Traité  la  Ville  de  Gotéve, 
& que  par  une  lettre  annexe  il  girantilToit  le 
Fais  de  Fand  aux  Bernoit*  Mais  la  véhémen- 
ce du  difeours  & le  crédit  de  Jean  FoLber, 
un  des  plus  &meu^  Minières  de  leur  £glife^ 
déconcertèrent  toutes  les  bonnes  difpoiitions, 
où  Ton  étoit  à cet  égard* 

Cet  Homme  , qui  joignoit  à une  élo- 
quence naturelle  , tout  ce  que  l’extérieur 
pouvoit  avoir  de  pathétique,  aïant  demandé, 
qu’il  lui  fût.  permis,  en  qualité  de  Paifeur» 
d’expliquer  en  plein  Sénat  les  devoirs  du  Sou- 
verain envers  Dieu  dans  cette  occafion , il  y 
parla  d’une  maniéré  fi  preflante,  en  rappcl- 
lant  dans  les  termes  les  plus  forts  les  engag&- 
mens,  dans  lesquels  les  Chels  du  peuple 
étoient  entrés  avec  le  Seigneur , dès  le  jour 
de  la  Réformation , à l’exemple  de  Jods  & 
des  autres  Rois  ^Ifraël,  que  toute  l’affem- 
blée,  dont  une  partie  fe  trou  voit  déjà  dans 
les  mêmes  fentimens , fe  laifla  aifément  etv 
traîner  à des  perfuafions,  où  l’Orateur  n’a^^ 
voit  rien  oublié  pour  flatter  * avec  artifice, 
la  dignité  Sc  les  maximes  du  Gouvernement 
de  ce  tems  là , mats  qui  aujourdhui  ne  per- 
fuaderoit  pas  un  Magiftrat , qui  a renoncé 
aux  infinuations  politiques  de  fes  Miniftres. 
Il  avoit  eu  foin  de  diftribuer  en  même  tems , 
dans  le  public,  un  imprimé,  qui renfermoit 
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le  précis  de  fon  difcours , avec  les  traits  les 

Î)lus  touchans  fur  le  danger,  où  fe  trouvoit 
a Religion , fi  l’Etat  s’unifFoit  d’intérêt  avec 
une  Puifiance , dont  le  principal  objet  écoit 
de  la  détruire. 

Ainfi  leCitoïcn  & le  Magiftrat;  également 
frapés , toute  la  négotiation  cchoüa  fans  pei- 
ne. Le  Canton  fe  contenta  en  refufant  l’Al- 
liance d’^flurer  l’Ambafladc,  que  quoique  fa 
fituation  préfcnte  ne  lui  permît  pas  d’entrer 
dans  une  liaifon  particulière , la  France  pou» 
.voit  compter,  qu’il  obferveroit  fidèlement 
tout  ce  dont  on  étoit  convenu  de  part  8c 
d’autre  par  la  paix  perpétuelle,  contre  la- 
quelle il  ne  permettroit  jamais,  qu’il  fe pa£> 
fât  rien  dans  Tes  Etats.  A l’égard  de  Zurich, 
quoique  ce  Canton  ibit  le  prémier  félon  le 
rang,  comme  il  avoit  depuis  long-tems 
pour  maxime  de  parler  le  même  langage 
que  ceux  de  Berne,  il  ne  fut  point  dans  la 
peine  de  recevoir  des  follicitations. 

, Ces'^deux  Républiques  ont  depuis  extrê- 
mement changé  de  liftême.  Elles  font  en- 
trées dans  l’Alliance  de  16^3.  avec  le 
Grand  ,*  & celle  de  Berne  en  particulier  l’an- 
née 1714,  le  huitième  Janvier,  dans  un 
Traité  d’étroite  & perpétuelle  union  défenfî- 
ve  avec  les  Seigneurs  des  Etats  Généraux.  II 
ell  vrai , qu’elles  font  difficulté  d’entrer  dans 
' celui  de  17IV.  f quoique  la  France  ait  offert 
de  traiter  de  nouveau  en  prenant  pour  bafe, 
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' & pour  fondement  la  Paix  perpétuelle  8c 
rAUiance  de  1663,  ce  qui  corriger  oit  cer- 
tains articles , à parler  vrai , qui  paroiffent 
fouffrir  de  la  contradiction , & dont  l’expli- 
cation & la  netteté  ne  pourroient  qu’être  a- 
vantageufes  aux  deux  Parties.  Mais  il  fem- 
^ ble,  qu’il  fe  trouve  quelque  nouveau , /fa» 
.f^über , qui  recourt  encore  aux  Rois  JoUs , 
'Afas , & Jofias 

Quoiqu’il  en  foit,  les  Bemoû  parurent 
fe  répentir  l’année  fuivante  d’avoir  refufé  la  ' 
propqlltion  du  Maréchal  de  la  Vieuv'tUe.  Ils 
firent  une  tentative  auprès  de  leurs  Sujets , 
pour  en  apprendre  les  fentimens , & pour 
décider  enluite  fuitrant  la  pluralité  pour  ou 
contre  l’Alliance.  Leur  deux  Lmâgerkht , 
Sefftingen  ^ 'LoHigho  fen , Nidau , Bih-en  , 
Bippt  fVangen  t Zoffingen,  Arbourg^  laViU 
le  ^ le  Cmnté  de  Lentzbourg , Scheiii^nberg  , 
Aile  J I Oèjch  , ^ le  Rougtmont , opinèrent 
pour  l’Alliance  fans  reftiiétion.  Les  quatre  ' 
Paroifles , le  Haut  ^ Bas  Sibenthal,  le  Landm 
gerkht  de  Stemenberg , Laupen , Arberg , Un- 
derfeewen , Aefche , Frutingen , Htiiml^  Lands- 
hut , Arppangeii , Aarau , Brug  , Im  Engen , 
& Biberjlein  y confentirent  poutvû  que  ce 
fût  l’honneur  de  Dieu  ; & l’avantage  de  la 
République , ce  qu’ils  abandonnèrent  au  dis- 
cernement de  leurs  Souverains  Seigneurs. 
Au  contraire , Tlmn , les  Landsgericht  libres , 
Interlacherif'  Hasle , Spietz,  Berthoud,  Traclû 
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felwald 8i  Sanen  trouvèrent»  qu’on  devoîtab- 
folumcDt  rcfufer  l’Alliance  avec  Charles  IX, 
Ces  trois  différens  fentimens  aiant  été  rappor- 
tés à Berne , les  Deux  Cens  s’aflcmblerent 
aprè  s qu’on  y eut  convoqué  tous  les  Ballifs  ; 
on  débattit  cette  matière  avec  beaucoup  de 
véhémence  de  part  & d’autre , & on  ne  man- 
qua pas  de  bonnes  raifons  des  deux  côtés» 
fuivant  le  Bile  de  ce  tems  là , où  la  nouvelle 
doélrine  avoit  le  plus  d’inHuence  dans  les  af- 
faires d’Etat  Enfin  l’appas  de  la  garantie  du 
Fats  de  Vaud  n’aïant  pas  pû  l’emporter  fur 
les  fcrupules  de  la  Réiigion,  on  enyoîa  uu 
Courier  à Lion  où  l'Evêque  de  lÀmogès  atten- 
doitla  réfolution  des  Bernois,  pour  annoncer 
à ce  Prélat,  que  la  République  n' avoit  pas  pii  fk 
déterminer  à entrer  dans  (^Alliance  des  autres 
Cantons  avec  le  Roi,  ' 

Il  s’étoit  paflTé  plus  d’une  année  entière 
depuis  la  concluOon  de  ce  nouveau  Traité» 
1555  lorsqu’il  s’éleva  en  cette  année  1555.  tout  à 
coup  dans  les  Gjifons,  à ce  fujet  des  mou- 
vement qui  demandèrent  toute  la  prudence 
des  Cantons , pour  être  appaifés.  Les  Par- 
tifans  du  Roi  d'Efpagne  avoient  femé,  dans 
les  trois  ligues , des  bruits  désavantageux  à 
l’occafion  de  cette  Alliance»  en  perfuadant 
les  peuples , qu’elle  étoit  direétement  oppo- 
fée  à Cuniou  Héréditaire  , & à tout  ce  qui 
avoit  été  Itipulé  en  faveur  du  Milanois.  U 
ii’en  fallut  pas  d’avantage  pour  échauffer  les 
t cfprits. 
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efprits.  On  vit  prendre  aufli  tôt  les  armes 
aux  Habitans  delà  campagne,  & les  désor- 
dres fuîvirent  de  près  par  les  incendies  & 
la  defirudtion  d’un  Château  dans  VEngadine 
appartenant  à VEvêque  de  Coire. 

On  jugea  néct flaire  d’alTtmbler  une  Diet-! 
te  générale  à Baden  dès  le  mois  de  Février^ 
en  préfence  de  BelHevre  AmbafTadcur  ordi- 
naire du  Roi.  Il  y fut  réfolu,  que  les  Can- 
tons de  Tévariâ/i , de  Lucerne , de  Scbweitz , & 
de  Glarü , comme  les  plus  intimement  al- 
liés avec  les  Grifons , y cnvoieroient  uns 
Députation  folemnelle,  pour  leur  faire  con- 
noître  dans  l’aflemblée  des  tyoü  Ligues,  l’in» 
terét  eflentiel  qu’ils  avoîent  à pacifier  ceft 
troubles. 

Après  quelques  vivacités , qui  fe  reflen- 
toient  encore  de  Pémeute,  on  parvint  à ra»' 
mener  le  peuple,  & tout  y aiant  pris  le 
calme  Urbah  en  remercia  les  SuiJJes  dans  lîl 
Diette  de  Baden  tenuêJe  premier  de  Juillet  ^ 
où  ce  Miniftre  du  Roi  parla  avec  gravité» 
dit  StetUr , & fe  répandit  beaucoup  en  pa- 
rallèles fur  le  Gouvernement  de  Rome,  & 
celui  de  Gonjlantinople , en  faifant  alluilon  à 
la  maniéré  de  régner  du  Confeil  d’Ëfpagne» 
qui  en  faifant  femblant  de  s’interefler  pour 
les  Suijfes  ne  cherchoit  dans  le  fond  qu’à  lea 
perdre. 

Dans  cette  Diette  les  Ambafladeurs  du 
Roi  Philippe  IL  demandèrent  inftamment  »' 
TQtne  IX  CI 
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c]u*on  comprit  le  Duché  de  Milan  dad$  b 
Traité  de  V Union  héréditaire  i mais  cette  pro- 
pofition  ne  pût  pas  avoir  lieu«  On  fit  en^ 
tendre  aux  Ëfpagnols,  que  V Empereur  Maxim 
Milien  en  i^ii<  n’avoit  jamais  inllé,  que 
pour  les  deux  Maifons  âukutriclye  & de  Bout- 
logne , qui  feules  pouvoient  être  comprifea 
dans  ce  Traité , auquel  les  Suijfes  relloient 
attachés  tout  uniment.  Cette  année  finit 
en  Suiffe  par  une  horrible  pefte,  qui  enle- 
va beaucoup  de  monde*  Elle  commenta  à 
Fribourg  le  jour  de  la  Saint  Jean  Baptijie  § 
elle  y fit  un,  terrible  ravage , puisqu’en  moins 
de  trois  ou  quatre  mois . qu’elle  dura , ellv 
enleva  dans  la  feule  Ville  trois  mille  âmes  » 
y dont  il  en  mourut  pendant  quelque  tems 
fufqu’à  cinquante  par  iour*  Dans  les  deux 
Paroififes  voifines  de  Tavel  & de  Didingen  on 
y compta  près  de  quatorze  cens  morts*  Ce 
qui  prouve  le  grand  nombre  de  peuple  & 
d’habitans  » que  contenoit  alors  la  Ville  Sc 
le  Canton  de  Fribourg, 

StetUr  & Laufer  ne  donnent  cette  au- 
1^66  née  1^66»  rien  de  remarquable  ^ que  la  nou- 
velle Confeflion  de  Foi,  que  les  Cantons 
Proteftans , à Pexception  de  celui  de  Bâle, 
firent  imprimer  pour  être  renduë  publique 
dans  tout  rUnivers.  Ce  font  les  expreflîons 
de  Lanjfer,  & de  StetUr,  Cette  Conftflîon  ^ 
ajoute  ce  premier  Auteur,  fut  d’abord  dreffeè 
par  Henri  BuUinger  en  1 ) 62<  P^fuite,  coin- 
^ mp 


D.,"' 


b«8  Süisâfs:  24$ 

file  it  fut  dangereufemeut  malade  de  ta 
qui  régnoit  kXurich  en  i^d4,  il  ordonna 
par  fon  teftainenr*  qu’elle  fût  remife  au  Ma-* 
I giftrac  après  l'a  mort  * affin  de  fervir  de  mo- 
dèle à fon  Souverain  & à fa  Poftéritë,  Mais 
Comme  il  ne  mourut  poiut  de  cette  maladiei 
I il  communiqua  cette  nouvelle  conf ilion  de 
Foi  Hommes  dodes  dans  le  Zwitiglla»^ 
Hifine.  V Eleveur  Frédtrk  voulut  la  voir,  & 
> lui  donna  fon  approbation  après  l*avoir  exa- 
i minée  « , délirant  qu'on  la  rendît  publique# 
I C’eft  ce  qui  détermina  les  Cantons  réformée 
I de  s’y  prêter,  fur- tout  après  s’étre  apoerçua 
I qu’on  critiquoit  beaucoup  leur  nouvelle  doc- 
I,  tiine*  Dès  qu’ils  eurent  obtenu  le  Confen- 
c tement  des  Eglifes  de  Saint  Gai , de  Muîhau^ 
ü feHt  de  BieUrie , des  GrifoüSi  àt  Neufchatei 
I & de  Genève  t auxquelles  adhérèrent  enfuite^ 

( âU  rapport  de  Lauffet , les  Eglifes  de  Mon-» 
i grie , de  Pologne , & d'EcùJfe , on  mit  cette 
Confelfîon  fous  la  pfelfe,  ^ & c^elt  ce  qu’otl 
nomme  la  Confejjîon  Helvétic[ue  $ mais  Bâlâ 
reifa  dans  fa  confelîion  particulière^ 

VHifioire  Ecdéfiajiique , pour  fervir  de 
continuatiomà  celle  de  VAhhé  Fleuri,  dit^ 
que  les  Eglifes  Reformés  de  Suijfes  peu  contente^ 
^ la  profejfion  de  Foi  deXwingle  en  » V 30,  d*Um 
fii  autre  publiée  à Bâle  en  1 5 , d'Uiie  troifiénie 

dans  la  mênie  faille  eii  1^36,  ^ d^une  quatrié^» 
fue  arrêtée  d'un  commun  aecord  entre  les  Suif, 
fa  6?  ctU}Q de  Genève  en  iss tn firent  encore 
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me  noî4veSe  en  cette  année  \^66,  Les  Mlo^ 
ilres,  qui  la  publièrent , virent  bien  que  tant 
de  changement  dans  une  chofe  aufli  impor- 
tante , & qui  doit  être  aufli  fiable , & aufli 
Ample,  déaioient  leur  Religion.  C’efl  pour- 
quoi en  rendant  railbn  de  ce  changement  dans 
la  Préface , ils  difent  : QlC encore  que  plufieurs 
dations  aient  déjà  publié  des  Confejjfions  de  Foi 
différentes , ^ qtCeux  mêmes  aient  aujjî  fait  la 
même  chofe  par  des  écrits  publics  i toutefois  ils 
propofent  encore  celle  • ci , parce  que  ces  écrits 
ent peut  être  été  oubliés,  ou  qiCils  font  répandus 
en  divers  lieux , ^ qulls  expliquent  la  chofe  fi 
amplement,  que  tout  le  monde  n^a  pas  le  tems  de 
les  lire.  Cependant  les  autres  Confeflions  de 
Foi  ont  à peine  cinq  feuillets , & celle  ci  en 
' a plus  de  foixante,  quoiqu’elle  dût  être  la 
plus  courte , & quand  leurs  autres  Confef- 
lions  de  Foi  auroient  été  oubliées  • rien  ne 
leur  étoit  plus  aifé  que  de  les  publier  de  nou- 
veau , s’ils  en  étoient  contens.  Mais  corn- 
jne  l’homme  efl  fécond  en  nouvelles  penfées, 
il  falloir  charger  leur  confeflion  de  nouveau- 
tés , que  les  Bàlou  n’approuverent  point , 
puisqu’ils  font  reliés  dans  celle  » qu’ils  ont 
trouvé  bonne  pour  leur  Canton  en  i 

Ce  fut  à l’occaflon  de  la  Diette  diAugs^m, 
bourg , que  Maximilien  JL  avoit  aflcmbléc  « 
que  les  Cantons  Proteflans  firent  imprimer 
leur  Confeflion  de  Foi.  Ce  Prince  depuis 
que  Fie  JF,  avoit  reconnu  Ferdinand  Empe^^^ 
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YtUY  âes  Romains  légitimement  élû,  fut  lu!-2 
' même  elù  Roi  des  Romains,  parce  que  Fer» 
dinand  fon  Pcre , qui  avoit  feit  une  Trêve 
avec  les  Turcs , régna  paifiblement  ; & com- 
me il  avoit  été  lui  même  le  Médiateur  de  la 
Paix  de  Pajfau , feite  pour  la  Religion , il  sY 
tint  fermement  attaché , & pour  empêcher 
qu’après  fa  mort  il  n’y  eût  des  difputes  au 
mjetd’un  Succeifeur,  il  obtint  des  Electeurs» 
que  Maximilien  fon  Fils  feroit  élû  Roi  des  Ro» 
mains. 

Après  la  mort  de  Ferdinand  aîant  unani-l 
mement  été  agrégé  à la  fupréme  Autorité  de 
l’Empire  , les  conteftations  fur  la  Religion 
commençant  à faire  naître  de  nouveaux  trou- 
' blés  en  Allemagne,  & Maximilien  IL  pré  volant 
la  guerre  prochaine  avec  les  Turcs,  avoit 
convoqué  cette  Diette  à Augsbourg , pour  dé- 
libérer fur  l’une  & l’autre  de  ces  affaires* 

Les  Cantons  Evangéliques  héiiterent,  s’ils 
n’envoieroient  pas  une  Députation  à la  Diette 
de  Erdfurt , où  les  Princes  Proteftans  s’affem- 
blérent  en  particulier  après  celle  ôlAugsbourg^ 
pour  y préfenter  leur  Confeflion  de  Foi.  Mais 
après  avoir  délibéré  à "Lurich  où  ils  s’étoient 
convoqués  dans  le  mois  de  Juillet , ils  trou- 
vèrent, qu’il  ne  failoit  pas  précipiter  cette  af» 
faire , & quoique  les  Genevois  cruffent , qu’on 
dût  faire  cette  démarche , néanmoins  ils  en 
furent  détournés  par  le  motif  du  Comte  Pala» 
tin  du  Wm , que  les  Princes  de  la  Confeflion 
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rcfufoient  de  recevoir  danrleur 
communion , parce  qu’il  différoit  de  la  leur 
on  ce,  qu’il  paroiflfoit  pancher  vers  le  Zwing- 
lianifme  plutôt  que  vers  le  Luihéranifmc, 
Ainü  regardant  la  Dictte  à'Erdfm  aufli  par- 
tirile  à leur  égard , qu’ils  avoient  ci  - devant 
envifagé  le  Concile  de  Trente , ils  conclurent 
uniment  de  ne  fe  pas  prefiTer  dans  cette  af- 
faire, mais  de  l’examiner  avec  encore  plus 
de  modération  & de  flegme. 

Tout  paroilFoit  être  devenu  tranquille  en 
France  depuis  le  Traité  d’accommodement 
ligné  par  le  Chef  du  parti  Huguenot;  & U 
Cour  lé  promettant  une  Paix  durable  dans 
l’intérieur  du  Roïaume,  la  Reine  Merc  avoit 
jugé  à propos  de  faire  voir  à Charlet  IK>  une 
grande  partie  de  fes  Etats , en  le  feifant  pafTet 
par  les  Provinces  de  Champagne^  de  Bourgogne^ 
du  Liomok , de  Provence , de  Languedoc  & de 
Guienne , pour  de  là  aller  jufqu’à.  Bofonne» 
dt  s’aboucher  avec  la  Fille  IfabeUe , Femme  • 
de  Philippe  IL  Roi  dFfpagne*  La  tendrelTe 
maternelle  ne  fut  pas  le  feul  motif  de  cette 
entrevue?  qui  donna  occaüon  à la  Reine 
Merc  de  conférer  plus  d’une  fois  avec  le  Dw 
^Mei  on  prétendit , qu’elle  l’engagea  à une 
alliance  feçrettc  entre  les  deux  Rois , dont  le 
but  devoit  être  l’extirpation  entière  des  Pro- 
teftans  en  France* 

En  elfet  ceux>  ci  allarmés  de  cette  con- 
iétence,  & f^achant  que  l’on  prenoit  des 
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jnéTures  pour  les  perdre,  prirent  en  ce  tems- 
là  les  armes , & s’alTemblerent  de  tous  côtés.  ■ 
Leurs  progrès  furent  fî  rapides , que  le  Roi 
.retournant  à Paris , & étant  arrivé  à Meaux  » 
B’y  trouva  invefti  par  le  Prince  de  Condé , qui 
l’avoit  fuivi  avec  plufieurs  efcadrons  de  Ca- 
valerie. Le  Connétable  de  Monmorençi  craig- 
nant , que  le  Roi  ne  fôt  aiïiégé,  & forcé 
dans  cette  mauvaife  place , fut  d’avis  qu’on 
en  partit  la  nuit  pour  fe  retirer  à Paris, 

La  deftinée  de  la  France  avoit  permis, 
que  la  nouvelle  levée  de  iix  mille  Suijps^ 
que  l’4lliance  accordoit  au  Roi , fût  arrivée 
|in  jour  avant  dans  le  voifinage  de  Meaux  ^ 
fous  la  conduite  du  Colonel  de  Pfiffer  de  Lih 
ipetne.  On  regarda  cet  événement  comme 
un  coup  du  Ciel  ^ & quoique  ces  Troupes  , 
tirées  uniquement  des  cinq  vaillans  Cantons, 
Lucerne,  d’(7ri,  deSchweîtz,  dillnderfval* 
den  & de  iug , cuifent  à peine  refpiré  après 
la  fatigue  d’une  longue  marche,  on  réfolut 
de  remettre  la  perfonne  du  Roi  fous  leur  ef- 
corte.  Toute  la  nuit  du  vint-fept,  au  yint- 
huit  de  Septembre  fut  occupée  à fe  préparer 
au  départ,  L’on  ordonna  aux  Suijjes  de  fe 
mettre  fous  les  armes.  Us  acceptèrent  avec 
des  tfanfports  de  joie,  qu’il  n’eft  pas  aifé  d’ex^ 
primer  l’honneur,  qu’on  leur  faifoit , ani- 
més par  les  difeours  de  leur  Colonel , qui 
avoit  conjuré  le  Confeil  d’abandonner  le 
Roi  à la  fidélité,  & à la  valeur  de  ceux  de 
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protcfterent  de  mourir  topi 

leur*  M n conduire  fûrcment. 

de  ^ Sortit  donc 

/kfeaiix  environ  les  quatre  heures  du  ma- 

des  Sefeneurs  de  fa  Cour. 

des  V -/t”  Dames , au  milieu 

formoient  un 
bataillon  quarre,  pour  renfermer  toute 

> “ une  forte  Citadelle.. 

t^f^A  de  D'Andelot  à la 

pas  de  fe  pré- 

renr  j chevaux s’approchc- 

rent  & furpns  d’entendre  chanter  les  Stâf. 

& voiant  Que  baifant  la  terre  félon  leur 
urne,  quana  ils  fe  difpofent  au  combat^' 
bailTée.  & Icufs  pique» 

I comme  des  gens  rélblus  de  s’ouvrir 
^ perdit  l’ef- 

îl^n^A  «foncer , & ^Andeiot  accom- 

pagne de  la  Rochefoucaut , avec  pr^  de  cinq 

cens  hommes  s’étant  détournés , s’avancc- 

w i“A“  ^ la  portée  du  piftolet . & firent 
leur  décharge  fur  le  prémier  rang  du  Batail. 
Ion,  (ans  que  les  Suifes  en  fuffent  ébranlés, 

& que  1 ordre  de  la  marche  fût  interrompu* 

xrini^rruA^^^^*  craignoit  qu’on  n’en 
vin  inlènfiblement  à une  adiion  , quoique 

les  deux  partis  n’euflènt  point  ce  deffèin. 

^feiUa  au  Roi  & à la  Reine  d’aller  droit  à 

raru  par  différcns  chemins  avec  l’cfcorte  de 

deux 
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.deux  cens  chevaux,  que  le  Duc  d'Aumale; 
le  Maréchal  de  la  VïeuviUt^  Biron  la  Momiou 
finiere  , & de  Fonféque  Baron  de  Surgéres  a- 
voient  amenés  de  Paris,  Quant  au  Connétam 
hle,  marchant  toujours  dans  le  même  ordre 
avec  les  Suijfes , & le  refte  de  la  Noblcfle , & 
faifant  face  de  tems  en  tems  à l’ennemi,  qui 
le  harccloit , il  arriva  au  Bourget  près  de 
Paris  ^ fans  avoir  perdu  plus  de  trente  Sol- 
dats. 

Rien  ne  fut  égal  aux  cxpreflîons  dont  le 
Roi  fe  fervit  dans  la  lettre,  qu’il  adreffa  aux 
dinq  Cantons  Catholiques  , d’où  ce  fecours 
lui  étoit  venu  fi  à propos.  Il  leur  marquoit 
combien  il  conferveroit  le  fouvenir  d’un  é* 
vénement,  qui  lui  a voit  été  ménagé  par  la 
Providence , & dont  le  fuccés  avoit  fi  par- 
faitement répondu  à l’emprefTement  & au 
zélé  d’aufli  chers  Alliés.  Ce  qui  regardoit 
le  Colonel  de  Pfifer  perfonnellement  n’y  fut 
point  oublié.  Le  Roi  ne  pouvoit  allez  louer 
la  capacité  & la  vigilance,  que  ce  Chef  avoit 
fait  voir  dans  tout  le  détail  de  cette  mar- 
che, qui  devoir  être  mife  en  parallèle  avec 
une  victoire  complette,  les  aflùrant,  qu’un 
Officier  d’un  mérite  auffi  diftingué,  ne  fe- 
roit  pas  moins  recommandable  auprès  de 
fa  Perfonne  & à fa  Cour,  que  dans  fa  pro^, 
pre  Patrie 

Le  Canton  de  Fribourg  chercha  à fe  diftinJ 
guer  dans  cette  rencontre,  par  un  trait  d’é- 
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tnuladon , doat  on  ne  peut  manquer  de  lut  ' 
fçavoir  gré  ; quoiqu’il  fût  lui  même  à la  veil- 
le d^avoir  des  occupations  du  côté  de  fe» 
frontières , par  rapport  aux  démêlés  » qui 
étoient  futvenus  entre  la  Savoie  6c  çeux  dç 
Berne. 

Ottappréhendoit  quelques  nouveaux  re^ 
muemens  dans  la  Ville  de  Uon  « où  l’on 
craigttoit,  que  les  Huguenots  n’entrepriflent 
une  nouvelle  révolte*  Charles  IX*  % pour 
la  prévenir , demanda  aux  Frihourgeoà  une 
Compagnie  de  quatre  cens  hommes  pour  fer- 
vir  de  Garde  au  Préfident  de  Birague , qui 
commandoit  dans  Lion  à Vabfence  du  Duc  dt 
JSfevers.  Louis  à^Affri  fut  mis  à la  tête  dç 
cette  Compagnie , Louis  de  Cléri  fut  foa 
Lieutenant , & François  de  LigertT^  fon  En- 
feignc.  Ils  partirent  de  Frihowg  fur  la  fin 
de  Alors  ^ & étant  arrivés  à Lion  de  Gardes 
Gouverneur  de  Grenobles  demanda  un  déta- 
chement de  cinquante  Suijfes  pour  fa  garde,  . 
qui  lui  furent  envoïés  fous  les  ordres  de  • 
Jean  IVild,  dont  la  FamiUc  fublifte  encore 
avec  honneur  & diltindion,  Elle  a fourni 
un  Avoier  à la  République  en  i5oS,  en  la 
perfonne  de  Jean  fVild, 

D'Affii , au  bout  de  quatre  ans  > aiant 
été  rappellé  pour  être  emploié  ailleurs,  Jem 
Ratzé  fut  envoïé  à Xion  pour  le  remplacer. 

Les  Fi  s de  ce  dernier  fe  font  partagés.  Leg 
uns  font  reliés  en  Françe*  où  ils  n’ont  point 
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laiOTé  de  poftérité.  Les  autres  ont  continuf 
avec  beaucoup  de  réputation  leur  féjour 
dans  leur  Patrie, 

D’un  autre  côté , Jnm  de  Heid,  qui  a- 
lors  étoit  un  des  Avoïers  de  Fnbourg\  me- 
na un  corps  de  quatre  mille  hommes  ; des  . 
meilleures  Troupes  du  Canton  • en  France, 
prcfquc  dans  le  même  tems  que  le  Prince 
de  Condé  vouloit  fe  rendre  maître  de  la  Per- 
fonne  du  Roi  & de  toute  la  Cour«  11  y a- 
yoit  eu  dans  les  prémîeres  guerres  de  la 
^ République  plus  d’un  exemple  » qui  autori- 
foit  cet  ufage,  & qui  imitoit  en  quelque  fa- 
çon, ce  que  l’on  vit  pratiquer  autrefois  par 
les  DiSiatetirs  Romains,  On  peut  dire  mê- 
me , qu’il  en  reRe  encore  des  traces  au- 
jourdhuî  dans  la  plûpart  de  ceux,  qui  com- 
mandent les  Troupes  de  cette  Nation  , de 
qui  au  fortîrdes  travaux  d’une  Qimpagne , 
ou  de  leur  année  de  fervice,  fe  rendent 
dans  leurs  dilférens  Cantons , pour  y pren- 
dre féance  dans  les  Confeils,  &'adminiltrer 
la  juftice , après  quoi  ils  viennent  reprendre, 
avec  le  commandement  de  leurs  Troupes, 
tout  ce  qui  regarde  l’exercice  de  l’art  mili- 
taire. De  Heid,  dans  ce  lîftèmé , voulut 
leur  fervir  de  Colonel  dans  cette  expédition, 
pour  reprendre  enfuite  fes  fonélions  de  fu- 
prême  Magiftrat, 

Depuis  la  levée  de  bouclier , que  le  Prht,: 
ce  de  Çondi  venoit  de  faire,  les  ferres  civiw 
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les  avoient  repris  uoe  nouvelle  vigueur  ea 
France , & ce  Prince  de  même  que  i' Ambrai 
de  Coligni,  tfavdient  rien  oublié  pour  for- 
mer de  nouvelles  intrigues  dans  les  Cantons , 
qui  ne  leur  réüflirent  pas  mieux  que  la  pré- 
miere  fois.  Félix  de  Bouriac  • Grand  BailU 
de  Valentmou  leur  principal  Agent,  étoit  char- 
gé par  Tes  initcudions  de  trois  objets  diffé- 
rens,  dont  un  feul  pouvoit  fatisfaire  le  par- 
ti. Il  devoir  engager  les  Etats  Proteftans 
de  la  Surjfe  de  fournir  des  fecours , que  Ton 
pût  oppofer  avec  fuccès  à ceux  que  les  Ca- 
tholiques avoient  envoïés  en  France.  En  cas 
de  refus , il  avoir  ordre  de  demander  à tous 
les  Cantons  Alliés,  qu'ils  rappellaflTenr  leurs 
Troupes  » que  nul  engagement  ne  pouvoit 
autorifcr  à lervir  à la  deilrudion  du  Roiau- 
me  • 8l  qu'enfin , fuppofé  qu’il  ne  pût  ob- 
tenir ni  l’un  ni  l’autre,  il  folUcitât  du  moins 
la  Diette  d’envoïer  une  Députation  au  Roi» 
pour  leur  ménager  par  la  voie  de  la  IVlédia- 
tion,  un  accord,  qui  pût  concilier  le  repos 
des  peuples  avec  l’autorité  Roiale. 

11  y a apparence , que  les  Snijfes  fe  fuf- 
fent  déterminés  à cette  Ambaffade , fi  de  BeU  • 
//>i;re.ne  l’avoit  empêché,  on  ne  fçait  pas 
trop  par  quelle  raifon , car  les  affaires  du 
Roi  (quoique  les  Trouprs  de  la  Nation 
l’cuflent  conduit  en  fûreté  à Farù , & que 
les  quatre  mille  hommes , que  Jem  de  HeU 
commandoit,  eufient  joint  les  fix  mille  au- 
tres» 
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ires,  qui  étoient  fous  les  ordres  du  Colonel 
de  Pfiffer)  n’étoietit  pas  dans  une  lituation 
à refufer  des  propoudons  de  Paix.  Bien 
loin  de  là  ; le  Prince  de  Condé  & ceux  de  fon 
parti  aiant  manqué  leur  coup,  fe  retirèrent 
à Claie,  il  déconcertés , qu’ils  y demeurè- 
rent quatre  ou  cinq  jours  à délibérer  fur  ce 
qu’ils  avoient  à faire-  Leur  deffein  avoit  é- 
té  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Perfonne  du 
Roi  & de  fes  Frères , pour  gouverner  l’Etat 
félon  leur  caprice , & fe  délire  de  tous  ceux 
qui  auroient  voulu  s’y  oppofer. 

Ce  fut  à Clate  où  Charles  IX.  leur  cn- 
VOÏa  le  Chancelier  de  fHàpital,  la  VteuviUe, 

Morvilliers  d’abord;  en  fécond  lieu  Saint 
Sulpice  leul , & enfin  le  Chancelier  & Saint 
Suipict  avec  V Evêque  de  Limoges , pour  leur 
dire  ; que  tout  le  monde  trouvait  bien  extraor-- 
dinaire,  que  des  gens,  à qui  ton  n* avoit  fait 
aucune  injure , citent  prit  fi  fubitement  les  ar- 
mes fans  fes  ordres , ^ qiiil  les  eût  vus  fi  prêt 
de  fa  Perfonne  dans  cet  état  $ que  fi  les  Prin- 
ces Souverains  n^entreprenoUnt  jamais  la  guerre 
fans  en  avoir  [ait  déclarer  les  raifons  ,*  les  fujets 
le  devaient  encore  moins  contre  leurs  Souverains , 
À qui  ils  devaient  toute  obéijfance.  Les  RébeU 
les  répondirent  par  une  requête,  qu’ils  fi«. 
rent  préfenter  au  Roi.  Que  t ambition  de  leurs 
ennemis  , qui  avaient  toujours  empêché  le  Roi 
d* écouter  leurs  plaintes  fi  fouvent  renouveüées  , 
ayoit  été  caufe  que  pour  fe  défendre  • Us  en  é» 
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iùimt  venus  à cette  extrémité , plùtèt  par  nécef» 
ftté  que  de  leur  propre  mouvement  Ënfuitd 
iis  fe  répandirent  en  invedives  contre  les  Gui^ 
[es , rajimellerent  la  conférence  de  Baîonne 
avec  le  Duc  d^Albe , & dirent  : qi^on  n\no» 
y oit  piu  la  rtfolution,  qui  y avait  été  prife  d’arm 
yêter  le  Prince  de  Condé,  l’Amiral  de  Coligni^ 
iCAndelot , ^ les  autres  Seigneurs , ^ que 
P était  pour  leur  défenfe , qu'ils  avaient  pis  les 
armes , n'diant  pas  d'autre  moien  d'ajfürer  leur 
liberté  ^ leur  vie*  Qu! au  refie  ils  étaient  prêts 
de  les  quitta , pourvU  qu'on  leur  donnât  des  fü» 
y étés  J ^ qu'on  fît  la  Paix  à des  conditions 
équitables» 


LIVRE  QJJATRIEME, 


Le  Prince  de  faifant  réflexion  à ce 

qui  venoit  de  fe  pafler  * & jugeant 
que  le  Roi  ne  lui  pardonneroit  jamais 
l’injure  qu’il  avoir  reçue,  prit  la  réfolu- 
tîon  de  bloquer  Paris,  Sa  de  prendre  cette 
Ville  par  la  famine.  Il  commença  par  fur- 
prendre  Montereau,  comme  étant  le  lieu  pat 
où  les  vivres  venoient  abondamment  fur  la 
Rivière  de  Champagne  & de  Bourgogne.  Il 
s’empara  auffi  du  pont  de  Charenton  où  Cou- 
le la  Marne»  Il  n’ofa  attaquer  Melun  & Cor* 
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hili  parce  que  ces  deux  petites  Villes  étoient 
bien  défendües>  La  prémiere  par  Crenai^ 
& la  fécondé  par  de  Sottrdü  : & la  nuit  dtt 
cinquième  jour  d'O&oh-e , il  vint  brûler  tous 
les  moulins , qui  étoient  entre  la  porte  du 
Temple  & celle  de  Saim  Honoré*  Il  s’étoit 
déjà  emparé  de  Samt  Denü , dès  le  deuxième 
jour  &0&obre*  Dans  le  môme  tems  la  Noüe' 
£e  faifît  d" Orléans  à la  faveur  des  Reformés  de 
cette  Ville  ; en  forte  que  la  France  fe  vit  tout 
d*un  coup  replongée  dans  les  mêmes  mal- 
heurs , dont  elle  étoit  à peine  délivrée. 

La  Reine Mere,  defoncôté.  craignant» 
que  il  la  guerre  continuoit , toute  Tautorité 
ne  demeurât  au  Connétable  • & aux  Géné- 
raux des  armées  » ou  prévoiant  la  ruine  de 
r£tat,  en  compromettant  toutes  les  forces 
du  Roxaume,  Mpofa  le  Roi  à entrer  dans 
des  vues  de  paix , & il  y eut  fur  cela  des 
propoiitions  de  part  Sc  d’autre  ; mais  elles 
furent  li  exorbitantes  de  celle  du  Prince  de 
Condéf  que  la  Reine  irritée  fit  répondre  au 
nom  de  Charles  IX,  Que  puisquHl  n^ étoit  per» 
mis  qu^au  Roi  dans  fou  Roïaume  de  tenir  det 
ûjfembléest  de  lever  des  Gens  de  guerre,  de  de» 
mander  de  P argent,  ^ de  faire  publier  des  or- 
donnances , chacun  lui  devoit  obéir , fur»  tout 
ceux  qui  lui  étoient  unis , ou  par  le  Sang , ou 
par  leurs  charges.  Que  Sa  Majejié  usant 
été  informée,^  que  plufieur s s^ étoient  ajfemblés  en 
m mes  à Saint  Denis  , fans  fes  ordres , avait 

ordon- 
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ordonné  à tom  ceux  ^ qui  les  avaient  prifes,  Jâ 
quelque  condition  quHls  fujfeut  t^  de  les  quitter  » 
de  comparaître  devant  le  Roi , pour  lui  ren» 
dre  Pobéi^ance  qiCils  lui  devoietit , fuivant  le  | 
commandement  de  Dieu , comme  à leur  R rince 
légitime.  Que  fi  au  contraire  ils  déclaromit , 

^ faifoient  voir  par  leur  exemp  'e , qu^ils  approu- 
vaient ces  ajfemblées  extraordincùres  , qui  ne 
pouvaient  être  regardées  que  comme  une  ré^ 
volte  manifefie , Sa  Majejié  était  réfoluë  <T a- 
gir  après  ^cette  déclaration  félon  la  qualité  ^ 
^importance  de  l'attentat. 

■ Cette  fomraation  aïant  été  portée  à 
Saint  Denis  de  la  part  du  Roi  aux  Che6 
des  rébelles , les  cmbarrafla  beaucoup.  On 
convint  après  de  nouvelles  propoiitions  plus 
modérées  de  la  part  des  Huguenôrs  d'uno 
eatrevûë  à la  Chapelle  entre  les  deux  par* 
tis.  Les  Proteltans  s’obftinerent  à y de-‘ 
mander  fur-  tout , qu^on  leur  accordât  une 
liberté  de  confidence  pure  & fimple  en  tous 
fiens,  dans  toute  fion  étendue  ^ ^ fans  être  /i- 
niitée  par  les  lieux , ni  par  les  perfionnes.  S’ils 
euflcnt  plus  reftreint  cette  propofition,  le 
Connétable,  qui  aimoit  la  paix,  étoit  dif- 
pofé  à la  conclure  autant  qu’il  étoit  en 
lui.  Mais  voiant  qu’on  parloit  d’accom- 
modement, ils  vouijrent  beaucoup  plus 
qu’ils  n’avoient  propoîcs  d’abord , & leur 
oblUnation  fit  continuer  la  guerre. 

Les 
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Les  Retbrmés  diftribuerent  leiir  armée»' 
Une  partie  demeura  à Saint  Dtuh  avec  lè 
Frince  de  Coudé , aïant  pour  Chefs  le  Ftaamé 
de  Chartres , le  Seigneur  de  Cani  * le  Comte  di 
Saidt , le  Comte  de  la  Sufe  & d’autres.  Une 
partie  fe  joignit  à V Amiral  de  Coligniy  & âf 
&Andelot  fon  Frère,  avec  de  Clermont  r /tAm^ 
hoife , & Renti  vint  à Saint  Oüen  fur  la  Seinct 
Seigneurs  de  Genlu  , de  P^ardes , & d’au»' 
très  eurent  leur  quartier  fur  la  gauche  à Au^ 
hevviüiers , en  forte , que  ces  ’ deux  village^ 
étoient  comme  les  deux  ailes,  qui  couvroienC 
Saint  Denis  i ciù  étoit  le  Corps  de  l’armée. 
Le  Comte  de  Montgommeri  fut  enVoïé  pour  ftf‘ 
faifîr  du  Bourget  i fur  le  chemin  qui  va  à 
* Senlù  , & toutes  les  avenues  de  Paris  érant 
’ fermées  de  ce  côté  là,  Clermont  üAmlxnfé 
’ eut  ordre  d’aller  à Charenton  fur  la  Marné 
' au  deffus  de  Confiant , où  il  y a un  pont  for- 
' tiâé  d’une  tour.  Celui,  qui  commandbit 
’ dans  la  tour,  fe  rendit  fans  réiiÜance,-  & fut;  ’ 

' puni  de  mort  à Paris.  L’on  s’étoit  déjà  em- 
paié  de  Lagni^  & en  même*  tems  &Andelo$' 
' avec  cinq  cens  chevaux  & une  troupe  de 
' gens  d’élite , accompagné  du  Comte  de  Montd 
gommer'i , étoit  allé  du  côté  de  PoiJJî , poüf 
I fermer  le  palTagc  aux  Troupes  * que  le  Duc 
AAlbe  envoioit  en  France , fous  la  conduite 
I du  Comte  d'Aremherg,  Mais  comme  les  Trou- 
' pes  du  Roi  lui  avoient  lèrmé  le  chemin  ^ 
pendant  qu’il  étoit  à Poijfty  il  ue  pût  venii^ 
Tmc  IX.  R lejoin* 
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irejoindre  les  fiens , ni  fe  trouver  à la  Bataik 
le , qui  fut  donnée  bien  tôt  après  / 

11  refloit  encore  aux  Confédérés  à s’em- 
parer àArgenteuU , qui  eft  un  Bourg  fur  la 
Seine  au  - deifous  de  Saittt  Denis  ^ fermé  de 
bibles  murailles , fans  prefque  avoir  de  fof- 
fé«  Le  Stigmur  ât  Bouvri  fiit  commandé 
pour  s’en  rendre  maître,  & le  prit  fans  beau- 
coup de  peine.  Ils  prirent  auffi  le  Château 
de  Bufenval  de  l’autre  côté  de  la  Seine,  & 
par*  là  ils  fe  rendirent  maîtres  du  chemin 
par  où  l’on  vient  de  V Anjou,  du  Mans,  du 
Perche,  de  Chartres,  & même  de  la  Nor- 
tnandie,  d’où  une  grande  quantité  de  vivres 
venoit  à Paris,  Les  Parifmis , qui  commen- 
<;oîent  à fefentir  de  la  difette,  où  cette  ap- 
proche de  l’armée  le$!réduiroit.  murmurèrent 
ouvertement,  & fe  fuifent  emportés  jufqu’à 
la  fédition , 11  le  Roi  ne  les  eût  retenus. 

- Le  Connétable,  d’autant  plus  fenfîble  à ces 
murmures  du  peuple  , qu’ils  retomboient 
prefque  tous  fur  lui , réfolut  de  hâter  l’exé- 
cution du  deflein , qu’il  avoit  d’attaquer  tous 
les  quartiers  des  ennemis  l’un  après  l’autre» 
Il  jugea  à propos  de  commencer  par  Saint 
Denis , où  le  Prince  de  Condé  s’étoit  logé- 
Il  fortit  à la  tête  de  feize  mille  hommes  » 
pour  attaquer  ce  Prince  dans  fon  poUe.  Les 
fe  mirent  en  ordre  de  bataille,  fuivant 
leur  ufage,  aïant  à leur  droite  le  Régiment 
de  Strojfip  & à leur  gauche  celui  de  Brifac, 
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Ils  avoient  douze  pièces  de  campaE'ue  à. la 
(e  de  leur  bataillon.  Le  Prince  de  Condi 
crut , qu’il  étoit  important  de  n’attendre 
pas  Pennemi  dans  un  lieu , où  il  pouvoir  ê- 
tre  forcé  , mais  de  fortir  & de  lui  donnée 
bataille.  Quoiqu’il  n’efperât  pas  d’avoir  la 
viâoire , il  prévoîoit , que  le  combat  ne 
pourroit  commencer  que  fur  le  foir , & que 
I la  nuit  fépareroit  les  combattans,  avant  que 
i le  Connitcible  en  pût  emporter  un  grand  a« 

1 vantage. 

t £n  effet,  Pattaque  ne  commença  qu’à 
^ trois  heures  le  deuxième  de  Novembre-  Le 

9 canon  du  Roi  ht  d’abord  un  grand  ravage 

> parmi  les  ennemis.  Coligni,  qui  comman- 

y doit  l’aîle  gauche  de  l’armée  Proteftante,  fut 

;(  dé&it  par  François  de  Montmorenci , Fils  ainé 

1 du  Connétable,  D’un  autre  côté  , le  Conném 

table  fut  défait  par  le  Ptince  de  Condé  Sc  le 
i Cardinal  de  Chatillon.  Ses  Troupes  aïant  pris 

I la  fuite,  il  fe  trouva  enveloppé  de  tous  cô*r 

tés , & abandonné  des  liens,  Robert  Stuara 
I Gentil  Homme  Ecojfois  du  parti  des  Protes»? 
tans , le  priant  de  le  rendre  à lui , le  Conné-^ 
table , qui  n’avoit  plus  la  liberté  de  combat- 
tre  , ne  lui  répondit,  que  par  un  coup  du 
pommeau  de  fon  épée,  qui  lui  abbatit  deux 
dents.  Alors  Stuart  irrite , ou  quelque  au- 
tre lui  tira  par  derrière  un  coup  de  piholet 
dans  les  reins  au  défaut  de  la  Cuiraffe  * 

' le  bleffa  à morté  II  tomba  à terre  de  ce 

R St  coup.  , 
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coup*  Mais  en  même  tems  les  SuiJJes , aux- 
quels peu  auparavant  il  avoit  donné  ordre 
de  s’avancer  accoururent  fous  ceux  de  Fran- 
çoù  de  Montmorenci  * & le  retirèrent  des  mains 
des  ennemis.  £ndn , après  un  combat  de 
trois  quarts  d’heure , les  Proteftans  ne  pou* 
vant  plus  difputer  la  vidoire  , fe  retirèrent 
en  bon  ordre , & lailferent  les  Catholiques 
maîtres  du  champ  de  bataille  avec  quatorze 
cens  de  leurs  morts  fur  la  place , pendant 
qu’il  n’en  relia  que  quatre  cens  du  côté  du 
Roi.  Le  lendemain  le  Comiétable  mourut 
de  fa  blelTure.  Il  étoit  âgé  de  quatre  vints 
ans*  11  avoit  néanmoins  combattu  de  l'a 
main  avec  toute  la  vigueur  d’un  jeune  hom- 
me , après  avoir  pris  fes  mefures  pour  le 
combat  avec  toute  la  prudence  d’un  grand 
Capitaine.  Le  difeours  qu’il  tint  à un  Moi- 
ne de  l’ordre  de  Saint  Françoù , mérite  d’a- 
voir lieu  ici.  Ce  Moine  le  fatiguant  à for- 
ce d’exhortations.  Laijfés  moi  en  repos,  lui 
dit- il,  penfés  ’ votes , que  j'aie  vécu  quatre- vbits 
ans  * fans  avoir  appris  un  quart  d'heure  à mou- 
rir  r . . 

Cette  guerre  continua  toute  l’année,  & 
Jean  Cafimir , Comte  Palatin  de  Laute%‘en  , 
Frère  de  Louis  Eletieur  Palatin  , mena 
lemagne  au  Prince  de  Condé  neuf  mille  cinq 
cens  hommes.  • La  Ville  de  la  Rochelle,  qui 
depuis  fut  comme  la  Capitale,  & le  Rendés- 
tous  des  Huguenots,  entra  aulTi  dans  leur 
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parti , & la  Noue  s’étant  emparé  .de  Ja  Ville 
d Orléans  & de  quelques  autres  places,  cela 
obligea  la  Reine  à entrer  avec  eux  dans  de 
nouvelles  négotiations.  Les  Députés  du 
Prince  de  Condé  communiquèrent  leurs  de- 
mandes à ceux  du  Roi,  & fur  cela  après 
quelques  difficultés , la  Paix  fut  arrêtée  à 
ces  conditions  : Que  VEdit  de  pacification  du 
fept  de  Mars  i feroit  gardé , ^ obfervé  de 
point  en  point , félon  la  forme  ^ teneur  , fant 
nulle  ré ferve,  modification^  ni  interprétation  $ 
lesquelles  en  tant  que  de  befoin  Sa  Majejlé  levoit 
^ annulloiu  , Que  le  Roi  accorderoit  abolition 
générale  du  pajfé  au  Prince  de  Condé,  à HAmim 
ral,  ^ à tom  ceux  qui  les  avoient  ftiivis  dans> 
les  derniers  troubles.  Qui  il  tenoit  le  dit  Prince, 
pour  fin  cher  Coufin , ^ les  autres  pour  fes  fim. 
déles  Serviteurs  ^ Sujets.  Que  les  Filles  prim, 
fes  feraient  remifes  en  Cobéijfance  de  Sa  Majed',. 
Jié.  QtCenfin  , les  Troupes  étrangères  feroient. 
. congédiées , comme  il  arrive  dans  tous  les  Trai- 
tés de  paix.  Ainü  les  Suijfes  retournèrent 
chés  eux. 

On  nomma  cette  Paix,  la  Paixfourée^ 
parce  qu’elle  fe  fit  tout  d’un  coup  à Long- 
jumeau , dans  le  tems  que  l’on  croïoit  les  cho-. 
fes  tout-  à fait  désefperées  ; & d’autres  lui* 
donnèrent  le  nom  de  boiteufe  , & de  mal  afi. 
fife  , faifant  allufion  à Biron , qui  étoit  boi-* 
teux , Sc  kde  Mefmes , qui  étoit  Seigneur  de 
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avoit  caufé  les  occupations  « qoè 
les  Fribourgeoit  avoient  du  côté  de  leurs  fron- 
tières, .comme  on  ?a  dit  ci> devant,  étoit  la 
marche  desTroupesEfpagnoles  pour  la  Flan» 
dre , conduites  par  le  Duc  dAlbe.  Ces  Trou- 
pes avoient  été  long  tems  à s’affembler  dans 
la  Lombardie , mais  lorsqu’elles  le  furent,  & 
qu’on  apprit  en  Suijje , qu’elles  dévoient  paf- 
1er  par  le  Piémont , traverfer  les  Alpes  pour 
venir  à Chambài,  de  ià  dans  la  Brejfe^  & 
enfin  dans  h^ranche  Comtés  on  appréhenda 
a Genève  f que  cette  armée,  fous  prétexte 
de  la  révolte  des  Flamans , ne  fût  deftinée  à 
s’eniparer  de  leur  République , d’autant  plus 
Emmanuel  Philibert  Duc  de  Savoie  n’étoit 
^oint  encore  en  régie  avec  les  Bernoû,  au 
lujet  des  Païs,  que  ces  derniers  avoient  pris 
a ce  Prince  » quoique  les  onze  Cantons  cuf- 
fent  tranfîgé  à Laufanne  en  1564.  entre  les 
Parties,  ppce  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit 
toujours  différé  d’appofer  fon  fceau  à ce 
Traité  , comme  on  en  étoit  convenu  à Lau» 
fanne  entre  le  Duc  & l’Etat  de  Berne^  De 
forte,  que  les  Bernois  étàr\tàt  leur  côté  toû- 
jours  en  pofTeffion  du  Chablaù , & du  Pats 
deOex,  on  craigaoit , que  les  ËCpagnols  ne 
vinflTent  pour  s’en  faifir  de  la  part  du  Duc 
de  Savoie,  & qu’ils  ne  prifTent  en  méme« 
tems  le  P eus  de  Vaud  ; & la  jPiUe  de  Genève  , 
comme  étant  unie  avec  Berne  par  un  Traité 
de  Combourgeoilie  perpétuelle. 

i Dans 
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■ Dans  cette  appréhenfîon  les  Bèmoù  fon«J 
dirent  les  Fribourgeoh  & les  V tlaifam , ' pouü 
fçavoir  d’eux  s’ils  pouvoient  efperer  les  mé-‘ 
mes  recours  * qu’ils  en  avoient  reçus  en  i $^o.’ 
& en  is6i*  en  vigueur  du  Traité  de  1^36.- 
on  leur  répondit,  qu'en  cas  qu'on  attaquât  lef 
pats  conquis  1536  , on  iroit  à Uur  fecours 
àvèc  toutes  les  forces  de  la  République , dans  lit 
ifive  ptrfuafion  néanmoins , qtCils  cùderoient  aujjt 
! de  toutes  les  leurs  à conferver  ceux , qui  leur  é- 
1 ioiesit  tombés  en  partage  cette  année  là»  En  fe-1 

I Cônd  lieu,  qtâen  cas,  que  les  Seigneuries 

J Thonon , de  Gex , ^ de  Temier  vinjfent  à leur 

J rèjîer , ^ à ne  point  être  rendues  au  Duc  da 

il  Savoie , ils  leur  en  laijferoient  parvenir  leur  parti' 

I comme  aujjî  de  toutes  les  nouvelles  conquêtes  ^ 

J qpCon  pourroit  faire  en  cas  de  guerre.  Enfin  ^ 

qu'ils  ne  feroient  point  gênés  dans  leur  Religion^ 

I ^ que  les  Bernois  auroient  foin , qu'on  ne  lef 
nwlefiàt  point  à cé  fujet.  Quant  à la  Ville  de" 

I Genève,  il  fut  dit,  que  n'aiant  aucune  alliance 
avec  elle , ils  ne  pouvoient , ji  la  guerre  fe  faim 
y foit  uniquement  contr'eüe , entrer  dans  les  vües 
de  fa  défenfe.  Qu'ils  efperoient  néanmoins,  qtC elle 
leur  feroit  ouverte  pendant  qu'ils  feroient  au  ftm 
cours  des  Bemoà  ,,  ^ qu'ils  ne  traiter oienâ> 
dorénavant  en  aiùune  maniéré  à fon  égard  fans' 
le  confentement  ^ le  confeil  des  Frtbourgeoù, 
Les  Bernois  remercièrent  ceux  ci  de  la  eon- 
I tinuation  de  leur  bonne  amitié , ;&  promirent 
en  conferver  une  éternelle  reconnoÜTance 

R 4 en 


Digitizeo  Dy 


T O I B:  i V 

' en  promettant  de  venir  avec  toutes  leurs  for- 
tes au  fecours  de  leur  Pais  conquis , en  cas 
qu’ils  fuffent  attaqués. 

. : Quand  aux  trois  Seigneuries,  ils  décla- 
rèrent, <l^Hs  ne-^quyoimt  dqnner- aucune  repon» 

Jè  pofitive  f parce,  qu'on  ignoroit;,  encore  de  quelle 
VMtiiere  on  cotnprendrait  Je  Traité  de  Laufavme 
d'A^rfujet^,  Qu£  bailleurs  il  vpy  avoit  pas  wt  \ 
t^angement  a- faire  là  ^ djJJus,  dans  une  faifon  oà 
oit  f qu'il  y auroit  de -la  crainte  de 
Iff-  foihjejje  de  lepr,  ççtij  à s'm  défaire , ou  à en 
foujfrir,  le  partage.  t,.,  Qj(e.  de  leur  côté^  il  fent^ 
bleroit  que  le  feul  interet  , les  porter  oit  à venir 
cpu.  fecours  d'un  alliée,,  .qui  ne  fagrandijfoit  pat 
davantage  par,  la  pojfejjion  dé  quelques  villages 
de,, plus  OH  de  imins.: ...dinfi,  qu'ils  ne  doutoient^ 
Pf^,%  ^dlon  ,ne.fe,d4Jtfiàt  de  ce  point.  Q}se, 
poup  ce  qui  regarde  Ja  Religion  ils  devoienp, 
etre  rperfuadés , qu'ils  .n'y  porter  oient  aucun  enu 
pêchententf  ^ qu'ils  Jes  laijferoient  dans  le  lim 
hre  eocercice  de  leur  culte  i mais  qu'eu  égard 
au  partage  des  conquêtes,  qu'on. pourrait  faire 
enfemble , on  ne  devait  appréhendé  aucune  dif- 
f^lté  à çe  fujet  $ qu'il  n'y  aurait  qvCà  fuivre  ' 
Texemple  des  Ancêtres  , qui  s'étount  toujours^ 
pcrfaitemeitt  accommodés  dans  .de  pareilles  oc-~, 
cafions,  Qu! ils  ^ avaient  déjà  pourvü , à ce  que 
la  Vide  de  Genève  leur  fût  ouverte  pendant  ! 
çette  guerre.  Qu'au  rejle  on  devait  conjiderer, 
que  U Ville  M Genève  fervoit  .comme  de  rem^. 

pwct  4 çeUçi  dt  Berne  ^ de  Fribourg  i qu'il 

' ' ' 
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itoH  âe  V interet  de  ces  deux  dernier  es  de  ne  lé 
I point  abandonner  , ^ de  lui  prêter  tous  les  fe* 
‘cours  nécejjltires  pour  la  fureté  des  Fais  coum 
' quà.  QiCainfi  ils  efperoient , qu'on  changeroiù 

I de  réfolution  à cet  égard  en  vué  du  bien  qui 

I en  réfulter oit  pour  le  repos  des  deux  Cantons.  i 
' Les  Bernois  conlentirent  à ne  point  trai- 

• ter  avec  la  Viile  de  Genève  ^ ni  à fon  fujet 

I fans  le  confentcaient  des  Fribourgeois.  Mais 
i ceux  ci  ne  voulurent  pas  le  lailfer  fléchir  ea 

II  feveur  des  Genevois  y & ils  reflètent  conflanv 

* ment  dans  la  réfolution  de  ne  leur  fourme 

* aucun  fecours,  ni  de  leur  donner  aucune 

» affiflance,  en  cas,  que  la  guerre  fût  uniquo-j 
« ment  entreprife  çontr’eux  par  le  Duc  de  Sa- 
’K  ^oicy  ou  par  les  Efpagnols.  Ils  exigèrent 
6 en  outre  encore  quelque  éclair ciffl ment  au 
i<  Injet  de  la  liberté  de  la  Religion , & conti^ 
J Ouérent,  fuivant  le  rapport  dt  Jean  Pierre 
ï Odet  y Tréforier  de  la  ViUe  de  Fribourg  y dans 
1 fes  mémoires , à demander  une  part  des  trois 
1 Seigneuries , au  cas  qu’elles  reflaflent  aux 
f Bernois , & une  autre  aux  conquêtes  qu’oa 
1 pourroit  faire  ; à fçavoir  , la  moitié  s’il  n’y 
1 ^voit  que  les  deux  Villes  de  Berne  & de  FrU 
> koùrgy  qui  priflTent  les  armes,  ou  le  tiers  fi  U 
I République deValaîs  fe  joignoit  aux  deux  Etats* 

j La  famille  O continue  fon  luflre  dans  l’Etat. 

, ^ Pendant  qu’on  étoit  occupé  à tes 

• ilégotiations  , & qu’on  faifoit  de  grands 
I préparatifs  pour  fe  précautionner  contre  un® 
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învafion,  \t  Cornu  d'AnguifoUy  Gouverneur 
de  Càmcy  arriva  à Berne  de  la  part  du  Roi 
d’Efpagne.  Il  difluada  cette  République  de 
la  penïëe  où  elle  étoit , que  le  Roi  Ibn  Maî- 
tre eût  armé  en  faveur  du  Duc  de  Savoie,  & 
que  fes  Troupes  lulFenc  deftinées  pour  s’em- 
parer du  Pais  de  Vaud.  Il  affûra , que  le 
Duc  d'Aibe  ne  palferoit  point  dans  leur  Can- 
ton, & qu’il  ne  les  inquieteroit  en  aucune  ta- 
çon  ; que  fa  deftination  étoit  pour  lâ  Flan^ 
àre,  OÙ  le  Roi  l’envoïoit  pour  réduire  les 
tébelles , & les  faire  rentrer  fous  fon  obéif- 
fance.  Qjie  pour  conftacer  cette  vérité,  il 
avoit  ordre  de  refter  à Berne  comme  en  ôta- 
ge  jufqu’à  ce  que  l’armée  Efpagnolc  eût  en- 
tièrement paffé.' 

D'Anguifole  vint  auffi  h Fribourg  y foire 
les  mêmes  proteftations;  & refta  dans  cette 
Ville  depuis  Pâques  jufqu’à  la  Magdelamei 
pendant  cet  intervale  les  Bemob  firent  con- 
noître  à leurs  Combourgeois , que  puisqu'ils 
ite  voûtaient  pas  fe  défijier  du  partage  des  trou 
Seigneuries , de  la  liberté  entière  dans  H exercice 
de  leur  Religion,  ^ des  antres  articles,  ils  tse 
pouvoiettt  plus  continuer  à negotier  avec  eux^ 
mau  qtCils  recommandoiestt  le  tout  à Dieu,  les 
ajfurant  eu  rejle , qu'ils  conferveroient  pour  eux 
tous  les  égards  auxquels. les  Traités  ^ la  Confé^ 
dération  les  obligeoient.  Les  Fribourgeob  ré- 
pondirent à cela , qtu  pwfqu'H  ne  leur  avoit 
pus  pl(i  de  les  fatii faire  fur  les  iclaircijfemens  • . 
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qu'ils  aruoient  demandés , ils  remettoient  aujp  U 
tout  au  Seigneur  ' , le  priant  de  vouloir  confer^ 
•uer  le  repos  ^ la  tranquillité  dans  les  deux  Etat s^ 
en  les  ajfürant  , que  de  leur  coté  ils  ne  feraient 
jamais  rien  qui  püt  altérer  la  force  des  Traités 
^ de  la  Confédération. 

Cette  réponfe  fit  renaître  aux  Bernoà  l’en- 
vie de  recommencer  les  negotiations.  Ils 
demandèrent  une  Conférence , qui  n’eut  pas 
lieu,  parce  qu'c  quelques  marchands  Fti^ 
bourgeois  aïant  été  à la  foire  de  Berne , rap-' 

Eorterent,  qu’on  leur  avoit  tenu  des  difcoucs 
extraordinaires  fur  cette  matière  , qu’on 
voioit  bien , qu’il  n’y  avoit  pas  moïen  de 
traiter  avec  eux.  En  effet , ce  rapport  in- 
difpofa  tellement  les  efprits , & dépita  fi  fort 
la  Bourgeoifie,  que  la  Conférence  fut  ren- 
voiée.  Mais  comme  on  remarquoit  quel- 
ques démarches  de  la  part  du  Comte  dlAngtiim 
foie,  qui  faifoient  revivre  les  foupçoos,  qu’on 
avoit  conçus  fur  la  marche  des  Efpagnols , 
& qu’on  apprit  en  même  tems,  qu’il  é- 
toit  arrivé  quatorze  Compagnies  de  JLands- 
knechts  en  Franche  Comtés  les  Bernois  ne  dou- 
tèrent plus , que  cet  ai  me  ment  ne  fût  delti- 
né  pour  la  priie  de  Genève  & celle  des  Pais 
conquis.  C’efl  pourquoi  ils  réfolurent  d’en- 
yoïcr  mille  hommes  de  leurs  Troupes  pour 
aller  former  la  garnifon  de  cefte  Ville; 
mais  les  Genevoà  ne  voulurent  pas  les  rece- 
voir. Ce  qui  paroit  bien  vrai,  quoique  Stet^ 
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Ur  faffe  fetnblant  d’ignorer  cette  circonftatti 
ce  ; car  Spon  dit , que  le  bruit  de  la  grande 
levée , que  le  Duc  de  Savoie  fit  pour  s’empa- 
rer de  Genève t s’étant  répandu,  on  vit  en 
peu  de  teins  arriver  dans  cette  Ville  quan- 
tité de  François , & particulièrement  de  Pro- 
vençaux & de  Bourguignons , qui  venoient 
offrir  leurs  fer  vices,  <&  que  la  Seigneurie 
forma  fept  Compagnies  de  ces  étrangers, 
dont  U y en  avoit  quatre  commandées  par 
des  Capitaines  de  Genève 
. - Ces  deux  Auteurs  conviennent,  quc.lcE 
Bernoü  reftituerent  à Emmanuel  Philibert  4 
Duc  de  Savoie  t cette  année  Ballia- 

ges  de  Gext  Gailhwà  ^ Terni.  Ils  différent 
cependant  en  ce  point , fuivant  Spon , que 
ce  fut  par  l’entremife  de  l’Empereur , & à. 
condition  qu’ils  demeureroient  dans  l’état,- 
qu’ils  étoient  .alors , & dans  l’exercice  feul 
& libre  de  la  Religion  Proteftante.  Stet- 
1er  , fans . parler  de  cette  dernicre  condi- 
tion, rapporte,  qu’a  près  le  paffagc  de  l’arr 
mée  Kfpagnole  un  Envoîé  de  Savoie^  appor- 
ta k Berne  lc  Traité  de  Laufame  fcéelé  a Bourm 
deaux  le  vint  fixiéme  Avril  1565 , figpé  Charm 
les,  & plus  bas  de  VAubespine,  de  la>partda 
Roi  de  France , & de  celle  d’Efpagnc fcéelé 
à Segovie  le  yint- deuxième  à^Aoüt  de  la,mê# 
me  année  figné  Philippe  Gonfale. 

Ce  Miniltre  aïant  demandé  la  reftitutioa 
des  trois  Balliages , les  Deux  Cens  s’affem- 
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blerent  à ce  fujet  ; & décrétèrent,  qu’il 
falloit' fidèlement  obferver  le  Traité,  qu’on 
avolt  conclu  à Laufame.  On  réferva  la  ven- 
dkion  des  biens  de  l’EgHfè,  l’augmentation 
des  penüons  pour  les  Minirtres , & l’obler- 
Tation  des  fentences-  & décrets  qui  aVoient 
été  émanés. 

Les  -Genevoh  firent  demander  une  copie 
de  ce  qui  s’éîoit  pafTé  à cet  égard,  & re- 
mercièrent l’Etat  de  Berne  du  fecours,  qu’il 
lui  avoir  voulu  envoïer , ce  qui  paroîtr oit 
contredire,  que  Ville  de  Genève  Vt\xK  te- 
fufé.  Quoiqu’il  en  foit,  Stetler  que  la 
copie  fut  accordée,  & que  les  Bernois  ex- 
hortèrent les  Genevois  de  s’accommoder  avec 
le  Duc  de  Savoie  avanc  que  la  reftitution  des 
trois  Balliage  fût  faite. 

On  convint  enfuite  avec  les  Seigneurs 
de  Montmajor  & de  Beaufort , Envoies  de  5æ- 
voie  , de  livrer  de  part  & d’autre  les  Titres 
& Do'jumens  qui  conccrnoicnt  les  Seigneu- 
ries, afîin  que  la  reltitutîon  en  pût  être  fai- 
te à la  Saine  Barthelemi  prochaine*  Ce  qui 
aiant  été  exécuté , la  République  députa 
Jean  Steiger  Avoser , Beat  Louis  de  Müllenen, 
Nicolas  de  Grajfenried^  & Jérbme  Manuel  du 
Confeil  privé,  avec  Benoit  de  Diesbach  & Jean 
quel  Del perger  des  Deux  Cens , pour  (k- 
tisfaire  à leur  engagement.  On  pria  JoJfe 
de  Pfiffer , Avoîer  de  Lucerne  , George  de  Ré^ 
dingt  Landaniman  de  Schmit^i  Paul  Schtillerp^ 
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Lanâamman  de  Glaris,  ^ Gafpar  Kroug,  Bour^ 
guemaître  de  Bâle,  de  vouloir  être  préicns  à 
cette  reftitution.  Ces  Seigneurs  furent  re- 
çus au  bruit  de  trente  pièces  de  Canon,  Sc 
on  leur  fit  toutes  les  civilités  imaginables  à 
Berne,  d’où  ils  partirent  pour  \?i  Savoie  fui- 
vis  d’un  grand  cortège.  Tout  s’y  pafla  de 
la  manière  dont  on  étoit  convenu.  Les  Ber» 
nois  firent  avec  pompe  cet  aâe , qui  leur  cou- 
la mille  regrets , au  moins  à une  partie  de 
la  République,  dit  Stetler. 

On  travailla  beaucoup  pendant  le  refte  de 
cette  année  à l’accommodement  entre  le  Duc 
de  Savoie^  la  République  de  Gmévci  mais 
on  ne  put  jamais  vaincre  la  réfol  ut  ion  du 
Prince.  Il  perfîlta  conltamment  à foutenir 
fes  prétentions  fur  cette  Ville , & ne  vou- 
lut jamais  en  démordre,  quelques  efforts  que 
l’on  tit  De.  forte , que  le  tiel,  qui  agitoit 
les  efpriis , ne  fut  point  radouci  par  ces  né- 
gotiations,  & l’on  fut  convaincu,  qu’une 
plaie , qui  n’eft  pas  entièrement  guérie  • fe 
rouvre  a la  moindre  émotion. 

D’un  autre  côté , Emmanuel  Vhïlihert  en- 
voi a à Fribourg  Lows  Odinet  Baron  de  Jflon» 
'fort , & Jofeph  de  Mmt-  tnëjor  Seigneur  du 
Crèt,  pour  redemander  le  Comté  de  Romont^ 
& les  autres  Seigneuries  dont  les  Fribourgeoiw 
s’étoient  emparé  en  1535,  & en  1 ; 36 , a- 
vec  offre  de  leur  paier  ce  qu’ils  pou  voit  lé-- 
gitimement  leur  devoir.  La  République 

mand» 
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manda  terme  pour  réfléchir  jufqu’à  Pâques 

Apparemment  que  le  Duc  oublia  ces 
Païs  dès  cette  époque , ou  que  les  Frihourm 
giois  compris  tacitement  dans  le  Traité  de 
Lmfatme , fe  crurent  par  ^ là  même  en  droit 
de  garder  leurs  conquêtes.  Ce  qui  eft  cer- 
tain , c’elt  qu’il  n’en  fut  plus  queltion , & 
que  l’Etat  de  Fribourg  eft  refté  dès  lors  dan^ 
la  paifible  polTJfion  du  Comté  de  Romont, 
des  Baronnies  d' Efiiivaier , ^ de  Montagni, 
comme  aufli  des  autres  Seigneuries  qui  dé-, 
pend  oient  autrefois  de  la  Maifon  de  Savoie» . 

Il  eft  probable,  que  les  Terres  de  Gcx^ 
de  Thonon , & de  Terni  ne  feroient  jamais  ren- 
trées fous  la  domination  de  leur  premier  iVlaî- 
tre,  fl  les  deux  Cantons  ôiQ  Berne  & de  Frim 
bourg  avoient  voulu  s’entendre , & ne  pas 
s’arrêter  aux  difeours  populaires,  qui  ont 
caufé  cette  mésintelligence  entr’eux,  dont 
Emmanuel  Philibert  fçut  fi  adroitement  pro^ 
fiter.  Stetler  paroit  s’en  confoler , en  dilànt,  ' 
qu’il  falloir  faire  de  néceflité  vertu , ou  en- 
trer dans  une  cruelle  guerre,  & foumettr®. 
le  Pais  de  V md  au  fort  des  armes , qui  peut- 
être  l’auroit  arraché  des  mains  de  fes  Poflefi. 
feurs.  Quoiqu’il  en  foit , l’année  fuivante, 
qui  étoit  celle  de  1568,  comme  les  deuxi5^8 
partis  en  France  n’avoient  pas  agi  avec  fran^ 
chife,  & que  ni  les  uns  ni  les  autres  n’a- 
voient  envie  de  tenir,  ce  qu’ils  avoient  pro^ 

mis  • 
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rnis , les  Huguenots  n’évacuerent  pas  les  ViU  ' 
les  dont  ils  s’étoient  failis , & d’ailleurs  par- 
tout où  les  Catholique  s et  oient  les  plus  forts, 
ils  tourmentèrent  les  Haguerôts  plus  qu’aü- 
paravant,  jufques  là  même  qu’ils  voulurent 
enlever  le  Prince  de  Coudé  dans  fa  propre 
maifon.  Ce  Prince  e'toit  alors  à Noiers  en 
Bourgogne,  Château  de  Françoife  d’Orléans, 
qu’il  avoit  époufée  en  fécondés  noces , il  y 
a voit  quatre  ans  ; le  de  flfdn  de  la  Reine  étoit 
de  prendre  de  force  cette  place,  & de  fe 
faifîr  du  Prince  & de  toute  fa  maifon , quand 
il'  y penferoit  le  moins.  Le  Comte  de  Ta- 
vannes  pour  cet  effet  levoit  des  Troupes  de 
tous  côtés,  & un  nommé  Coqueret  Enfeignè  4 
d’une  Compagnie,  fut  furpris  en  mefurant 
la  profondeur  des  foliés  de  Noiers,  Le 
Prince  l’aïant  fqù,  écrivit  à tous  fes  amist 
pour  les  informer  du  danger  où  il  fe  trou- 
voit,  & les  exhorta  à le  fecourir  , & à 

Î)rendre  les  armes.  Ainfî  fix  mois  après 
a fignature  du  Traité  de  Paix  on  reprit 
les  armes.  Chacun  fe  fortifia  le  mieux, 
qu’il  lui  fut  poffible.  Le  Roi  fit  lever  des 
Troupes  en  Allemagne  dans  les  Provinces 
Ca'holiques , & Jacques  Maregrave  de  Baden^ 
leRhingrave,  ^ Clrrijîopbeje  B ajfompierre  \ai 
menèrent  cinq  • mille  cinq  cens  chevaux. 
D’un  autre  côté  le  Duc  Wolfgang  de  Neu- 
beurg  ^ des  deux  Fonts , qui  mourut  dans 
cette  expédition,  mena  aux  Huguenôts  qua- 
torze 
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torBe  mille  cinq  cens  hommes , & la  Reim 
d* Angleterre  leur  fournit  de  l’argent  & det 
munitions  » dont  les  Armateurs  de  la  Ro^ 
eheüe  firent  quelques  prifes» 

Le  Prince  de  Condé  & V Amiral  de  Côligni 
envoicrent  à Berne  Félix  de  Bourjac,  Seig^ 
heur  de  Tourame  ^ Bailli  de  f^alentinoû  ^ 
etTvoü,  Ce  Miniftrc  parut  en  Confeil  le 
troiüéme  de  Septembre  , où  après  a\roir  ex» 
pofé  les  grandes  miféres  & les  grands  pré- 
paratifs de  guerre,  qui  fe  faifoient  dans  le 
Koïaume  depuis  la  iignature  de  la  derniere 
Paix.  Il  demanda , s’il  ne  pourroit  pas  fe 
préfenter  dans  une  alTemblée  générale  det 
! Cantons  pour  les  fuplier  d’envoier  une  Am- 
bafTade  en  France , aiÏÏn  de  tâcher  de  moien- 
ner  une  Paix  (table  entre  les  parties  beiiigé- 
I tantes.  L’Ëtat  de  Berne  , qui  connoiüoit 
les  différent  fentimèns , qu’on  avoit  en  Suije 
au  i'ujet  des  troubles,  qui  agitoient  la 
ne  confcilla  pas , que  Bourjac  parût  en  per- 
fonne  dans  la  Diette  , d’ailleurs  Beüiivri 
Ambaflàdeur  du  Roi  y forma  de  h fortes 
oppofitions,  que  les  Cantons  Proteffans  n’o- 
! férent  pas  même  lui  promettre  le  fecours  » 
que  le  \Pmcf  de  Condé  leur  demandoit  pour 
I le  foutien  de  ceux  de  leur  communion  ; Sc 
cela  » dit  Lauffer , dans  la  crainte  d’une  guer- 
re inteilinc  entre  les  Suijfes.  Bourjac  en  con» 
i qut  tant  de  dépit , qu’il  ne  put  s’empêcher 
d’en  marquer  mn  chagrin  par  des  écrits , qui  - 
^TomlJL  S offen- 
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oiFenferent  les  Cantons  Ca^hoUque8. 

Jqrte  » que  ceux  ci  s^en  plaignant  il  ne  trou* 
va  point  de  fureté,  que  dans  une,  prompte 
retraite. 

D’un  autre  côté»  les  Cantons  de  Zurich, 
d*t/ri,  âe  Sihweûz  , dt  Zug,  àt  Bâle,  & 
de  Scljaffhaufen  travaillèrent  beaucoup  pai 
leurs  Députés»  & ceux  de  Berne  cette  ai> 
née  à un  accommodement . entre  le  Duc  de 
Bavoie  & la  Ville  de  Genève  } mais  ils  ne  pu- 
rent pas  parvenir  à leur  but , non  plus  que 
les  FalMîfans,  quoique  ces  derniers  oifciiTent 
de  refiituer  au  Duc  Evicm  & Abondance  en  fe 
confervant  la  Seigneurie  de  A/lontei  &:  dix  mil* 
le  écus  pour  les  &ais  de  la  guerre. 

...  . . On  ne  fut  pas  peu  furpris  auflî  à la 
Diette  de  Baden  de  la  propoiition  du  Tré- 
forier  de  la  Franche  Comté  » qui  demanda 
une  explication  fur  rexprefîion  de  fidèle  é» 
gard , contenue  dans  V limon  héréditaire  i fqa* 
voir»  û cette  expreilion  n'emportoit  pas  un 
iècours  réel,  en  cas»  que  la  haute  Bourgogna 
fût  attaquée  pendant  ces  troubles,  qui  agi- 
toient  la  France  & les  Pats  Bas  i mais  on  fut 
encore  plus  étonné,  lorsqu’on  app**!!,  que 
les  cinq  Cantons  de  Lucerne,  d’f/ri,  dé 
Schwtitz  » d’ Underwalden  & de  Zug  » fans 
s’enibarraifer  de  ce  qu’en  penfoient  les  au- 
tres Cantons , déclarèrent»  qu’ils  tiendroient 
un  lecours  lûffliant  » prêt  à marcher  en  Fran* 
cbe  Comté,  en  cas  de  néctiQté.  Les  huit  ai^. 

tics 


fi  8 $ tr  I 8 8 1 8.' 

.tté8  Cantons  envoîetéhc  leur  téponfe  le  doü^ 

&\émt  àt  Décembre i & dirent:  que  quoique 
les  cinq  Cantons  eulTent  expliqué  le  fidèle  U 
gard  par  l’obligation  d’un  lécours  réel , de 
leur  côté  ils  ne  pouvoient  pas  admettre  cet« 
te  explication , parce  qu’en  faifant  le  Traité 
de  l’ Union  héréditaire  en  i n i > l’on  n’a  voit 
jamais  eu  la  penfée  d’y  inferer  une  condition 
de  cette  nature  ; d’autant  plus  » que  fi  on 
l’avoit  euê,  on  en  auroit  donné  quelques  in- 
! dices  en  parlant  de  la  Solde,  & d’autrei 
chofes  nécefiaires  pour  la  marche  des  Trou- 
pes. Qu’ainû  cela  n’étant  point , ils  ne  pré- 
tendoient  pas  ^ que  la  déclaration  des  cinq 
Cantons  pût  leur  porter  aucun  préjudice* 
ni  les  obliger  à fuivre  un  exemple  ^ qui  n’^ 
toit  pas  dans  la  jullice. 

Les  Zuriquoà  dans  la  crainte,  que  ce 
mésentendu  n’ altérât  V Union  Helvétique,  en- 
gagèrent tous  les  Cantons  à s’afiuter  réci- 
proquement d’une  vraie  & confiante  amitié  . 
indépendamment  des  intérêts  de  la  Religion , 
de  l’Ëtat , & du  particulier.  On  porta  ed 
même  tems  les  deux  Républiques  de  Berné 
& de  Genève  à renouyellcr  leur  Traité  dû 
Combourgeoifie , afHn  de  pouvoir  parer  les 
defieins , que  le  Due  de  Savoie  avoit  contre! 
cette  derniere* 

Ce  Prince,  devant  paiet  la  foramede  tren- 
te mille  écus,  ( Lauffer  dit  quatre  vint  cinq 
mille)  à George  de  Üiesbach  de  Fribourg  & il 
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. 'Henri  Lochmofi  Je  Xurich  i ptïà  ]ti  Bernoù  àt 
la  lui  prêter  fous  l’Hipothéque  du  Pah  Je 
Gex.  Ceux  ci  là  refufcrent  poliment,  fous 
prétexte,  que  les  tems  critiques  ne  leur 

{>ermettoient  pas  de  fe  défaire  de  leur  argent. 
Is  uferent  de  la  même  politique  à fégard 
du  Fv'mce  £Orcmge  , qui  demanda  à em- 
Iprunter  quatre  vints  mille  florins  des  quatre 
'Villes  Proteftantes.  Elles  s'affemblerent  à 
ce  fujet  à Avau,  Le  réfultat  fut  contraire 
aux  efpérances  de  ce  Prince,  car  quoiqu’il 
eût  étalé  la  tirannie,  que  le  Duc  d'Albe  ex- 
erçoit  en  FlmJre  contre  les  Huguenots,  il 
ne  put  pas  venir  à bout  d’engager  les  Cantons 
'à  lui  prêter  la  fomme , dont  il  avoit  befoin 
pour  s’oppofer  aux  Efpagnols. 

On  a dit . que  Wolfgang  Duc  Jes  Dewc 
' Ponts  avçit  affemblé  une  armée  de  quatorze 
mille  cinq  cens  hommes  , pour  aller  au  fe- 
cours  des  Reformés  François.  Ce  Prince 
15^9  partit  en  effet  le  dernier  de  Février  de 
^Saveme  , où  il  avoit  donné  le  rendés-  vout 
‘ à ces  Troupes.  Son  deifein  étoit  de  tra- 
verfer  le  SnnJgau  , de  • là  paflànt'  par  Mont» 
'■■béüarJ , Ü devoit  aller  joindre  le  Prince  Je 
ConJé,  Ce  Duc  s’avifa  de  demander  une 
fomme  d’argent  au  Bàloù , & comme  elle  lui 
lut  rcfufée,  U les  menaça  de  fe  la  faire  don- 
ner par  force  , & d’aller  faire  la  revùë  gé- 
nérale de  fon  armée  aux  pieds  de  leurs  mu- 
railles.  Les  qui  n’étoicnt  pas  ac* 

coutu- 
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contamés  à ces  fen^ronades  • en  donnèrent’ 
avis  au  Corps  Helvétique  alTemblé  à Zttrich. 
Les  Député  n’heiîtereat  pas  un  moment 
d*envoïer  un  Courier  au  Duc,  pour  lui  re-, 
préfenter  l’inconvcnient  de  fa  propoûtion, 
& le  peu  d’accès  qu’elle  trouveroic  auprès^ 
d’une  Nation , qui  n’étoit  pas  d’humeur  à' 
fbuffdr,  qu’on  voulût  lui  en  impofer*  MU  ' 
devoit  êtrt  ptrfmdi , que  leurs  Souverains  oei^,, 
ueurs  tCauroienS  aucune  confidéraiion  pour  quù 
conque  entreprendroit  de  violer  le  Territoire  HeL 
I vétique.  Que  P Alliance  confédérale  , qtù  les  ud' 
i mjfoit  enfemble , les  ohligeoiè  à fe  défendre  mu-  ' 
I twllement,  ^ à porter  toutes  leurs  forces  vert, 
B ’ Pendrait , qui  dans  la  Suijfe  était  ou  ferait  mena»  > 
cé  à P avenir  dune  injude  invafion.  Qdils  ^ef- 
) peroient  t que  te  Duc  ne  perfifleroit  pas  dans,  h' 

I dejfebi , qdil  avôit  formé  contre  les  Bâhà,>  efp» 
core  moins  qd  il  en  voulût  venir  à P exécution.' 
Mils  le  priaient  aujjl  Pépargtur  P Alfaçe  ^ le 
Sundgau  avec  lesquels  ils  étaient  dans  une  étroite' 
alliance  par  rapport  à Punion  héréditaire,  QiPilt 
ne  doutaient  pas  , qtPen  rêvant  fon  armée  par, 
égard  pour  la  Nation,  elle  ne  cherchât  au£d  d 
en  marquer  fa  reconnoijfance, 

£n  attendant,  .pour  faire  Connoitre  au 
Duc  des  deux  Ponts , qu’il  n’y  avoit  que  du 
I férieux. dans  leur  lettre,  on  arma  fur  le 
champ , & chaque  Canton  mit  fon  contin- 
gent  en  état  de  marcher  au  premier  ordre» 
& à la  première  fommation  de  la  part  de  ce- 

^ S â lui. 
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lui , qui  en  aurôit  befoio.  On  avertît  en 
snéme  tems  les  Grifons , la  République  de  V(u 
liiü,  ŸAbbé  ^ la  ViUe  ^ Saint  Gai , Rotweil^ 
& Mu^baufen  de  fe  tenir  prêts  pour  venir  aq 
lieu  du  rcndés  » vous,  Les  ^alliages  com- 
muns eurent  ordre  d’armer  deux  milles  fofl- 
liers,  & les  Ultramontains  de  former  leurs' 
li^tachemens.  En  un  mot , on  fe  mit  dans  ‘ 
un  état  à faire  répentir  quiconque  infulte^ 
roit  les  54/0»,  ou  les  Alfajiens, 

Pompone  de  Bettiévre^  qui  étoit  préfentà 
la  Diette  ne  put  aflTcz  admirer  la  vigilance  ‘ 
l’ai^ivité  du  Corp  Helvétique  j cet  AmbalTa-  ' 
deur  en  fit  une  defeription  magnifique.  Il' 
difoit  ; que  cette  admirable  concorde  étoit  la gloi^ 
te  ^ la  valeur  de  la  Nation } un  motif  de  joie 
de  fatisfaSliott  pour  le  Roi  fou  maître^ 
une  terreur  réelle  pour  fes  ennemit. 

Dans  çes  entrefaites  les  Tjtriquoû  ptirtni 
Qccafîon  de  demander  aux  Cantons  Catho- 
liques ; ce  qtùls  dévoient  attendre  dieux , en 
çai , ^ Ht  frjfent  mo^efiés  ' en  fait  de  Religion  • 
ou  pour  dl autres  motifs.  Les  Députés  répon- 
dirent,' qui  ils  étoient  perjuadés,  que  leurs  Sou- 
verains Seigneurs  ne  s' éloigner  oient  jamais  dei 
tngagemenst  oh  ils  étoient  entrés  par  la  Conm 
fédération  Helvétique , par  le  Traité  de  la 
Paix  'du  Pats  i que  d étoit  là  toute  la  réponfe  , 
pouvoient , qiCils  devaient  leur  faire^ 
Çette  aflTûrance  parut  les'tranquillifer,  & 1rs 
BmçH  le  lurent  aufli  fur  l’explication,  qu’ila 
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demandèrent  aux  fept  Cantons  fur  les  alliaoî 
CCS  étrangères  & le  prêt  des  fotnmes,  qu’on. 
diO:)it  avoir  été  fait , comme  auffi’  au  fujet 
de  quelques  mauvais  difcouis,*  qui  s’étoient 
répandus  dans  le  public.  < • . . 

Le  Duc  des.  Deux  Powfx  répondit  poli- 
ment aux  Cantons  • en  difant*  qu^il  était  vrai{ 
qtiil  avait  ajfemblé  une  belle  armée , , qui  s qug», 
mèntoît  de  jour  en  jour , ^ que  Us  raifons  ». 
qui  Pavaient  engagé  à prendre  Us  armes  étoUnA 
contenues  dans  un  manifejie , qu* il  ■ avait  projetti 
envoler  au  Roi  de  France,  Qu*  d était 
le  nécejjité  , qui  Pobligeoit  à pq^er  par  PAlfacek 
^ le  Sundgau  parce  qtPil  ne  pouvoit  pas  pr^* 
d»*  une  autre  route,  QiPcànfi  il  était  perfuaâét 
que  Ferdinand  Archiduc  d Autriche  ^ PEvèqu* 
de  Strasbourg , non  plus  que  d autrés  ne  le  prenm'- 
Arment  pas  en  mauvaife  part , qiP aucon^aire  ». 
ils  fouffiriroiettt  avec  patience  un  pajfaget  qui. 
dams  ces  conjonRures  lui  était  abfolumsnt 
faire.  Qiiau  refie  il  les  priait  de  croire,  quHl 
fif  ferait  abfo  lumen t rien  , qui - p Ut  altérer  la 
Faix  du  Pais  0*  les  droits  de  ceux,  quiétoieni 

compris  dans  ’ P Empire.  ■ r 

' ' Pendant 'que  ‘ le  Duc  dès  deux-  Ponts  ai^ 

fcmbloit  ainfi  fesTrouoes.  les  Reformés  de; 
France  continuoient  toujours  la  guerre  con-. 
tre  leur  Souverain.  Dans  le  mois  de  / 
vier  de  cstte  année  1^69  , Hls  fe  rendirt'îj^ 
mitres  de-  S,  Michel  en  MHerm  f«r  hs 
•Poitou,  dontnls  abattirpnt'le  Monaibte  6c 
\ S 4 Vhÿi- 
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TEglife.  ’ LesrXroupes  du  Roi  a'àint  inutî-' 
lement  tenté  la  prii'e  de  Sancerrct  occupée 
par  les  rébeiles  • Jacobs  de  Savoie  Duc  de 
Nemours  vint  au  camp  du  Roi  avec  de»  Trour 
pes , qu’il  avoic  levées  dans  le  Lionnou  • de 
ilans  les  Provinces  voifînes  ; il  étoif  accom- 
pagné du  Baron  des  Adtets,  qui  après  avoir 
long  tems  porté  les  armes  en  &veur  des  Fro- 
teltans  > & exercé  un  nombre  inbni  de  cru- 
autés, tenoit  alors  le  parci  du  RoL  Ce 
Duc  alloit  trouver  en  Lorraine  le  Duc  dAtu 
wale^  fuivant  les  ordres  du  Roi,  qui  devoir 
bien  - tôt  s’y  rendre.  ' Les  Reformés  entre- 
prirent en  vain  de  prendre  en  Pos- 

fm , Dieppe  en  Normandie , & le  Havre  4e* 
Grâce.  On  découvrit  en  Normandie  une 
confpiration , dont  les  Auteurs  , furent  puni^ 
du  dernier  . fupplice  par  fentence  du  Parle» 
ment  de  Rouen, 

Le  Duc  d'Anjou , qui  commandoit  l’ar- 
mée du  Roi  depuis  la  mort  du  Connétable 
de  Montmorenci  % prit  fon  chemin  par  le 
Poitou  9 par  le  Limofin , & par  i'Angoumoâ  p 
& s’avança  le  long  de  la  Charente  , comme 
s’il  eût  voulu  s’emparer  de  Château-  neuf^ 

{mur  fe  mettre  entre  le  Prince  de  Condé,  & 
e Seigneur  de  Piles,  qui  venoit  avec  des  Trou- 
pes auxiliaires.  . Mais  le  Prince,  pour  pré- 
venir le  Duc,  paflTi  la  Charente  h Cognac,  Sc 
vitit  droit  à Château  neuf.  Le  Duc  fortifié 
4e  nouvelles  Troupes  « â^croiaot.  que  le 

Prmt 
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Friuet  it  Conâi  vouloit  livrer  Btitaille , vint 
à UonjleM  en  Lmofin,  & aiant  paiTé  la  F'ien^ 
ne , il  prît  le  cheoiin  de  VerteüÜ , où  il  ap- 
prit les  delTeias  des  Proteftans 

Comme  il  n’efperoit  plus  de  traverfer  la 
rivière  à Jamàc,  dont  les  ennemis  venoient 
de  fe  rendte  maîtres,  il  alla  palTer  à /Ingottm 
Ume^  & prit  fur  fon  chemin  Rufee,  où  tou- 
te la  garnifon  fut  caillée  en  pièces-  De  - là 
I il  fe  rendit  vers  Château  neuf  fur  le  bord  de 
I là  Charente , entre  Angouiême  & Jamac , qui 
fe  rendit  aux  gens  du  Rou  . Uon  fît  réta- 
blir le  Pont,  qui  avoir  été  rompu  par  les 
Protcdans.  Gontaut  de  Biron  en  ht  faire  un 
^ autre  de  bateaux,  & les  gens  du  Roi  s’étant 
avancés  vers.Co^^Mi::,  pour  empêcher  les  en- 
^ Demis  de  croire,  qu’on  eût  deifein  de  paf- 
I fer  la  riviere,  k Château  neuf,  revinrent  au 
jne  endroit 

r V Amiral  de  Coligni,  qui  menoit  l’Âvant- 
I garde  de  l’armée  des  rébelles , voulant  re- 
connoitre  de  plus  prés  les  Troupes  dn  Roi , 

, ' partit  de  Jarjnac  avec  huit  cens  Cavaliers , & 
^ autant  de  Mousquetaires , & vint  au  devant 
d’elles.  Mais  la  riviere  Ce  trouvant  entre  les 
deux  armées  , & quelques  détachemens  de 
l’armée  Roiale  l’aiant  paifé  dans  des  bateaux» 

I il  y eut  quelques  elcarmouches  alTez  lége- 
I res.  Le  lendemain  l’Amiral  ht  avancer  fes 
gens  • & entr’autres  deux  Regimens,  qui  n’é« 
toient  qu’à  un  quart  de  iieûé  de  la  place» 

S 5 & 
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& ordonna  à huit  cens  Cavaliers  de  (uîvré 
pour  foutenir  Tinfanterie , & fe  rendre  au- 
près  des 'Généraux,  quand  il  en  feroit  be» 
foin.  Après  ces  ordres  il  alla  à Bajfac , qui 
fetrouvoit  au  milieu  du  chemin,  entre /ar- 
ftac  & le  camp  du  Duc  d* Anjou,  Mais  Tin^ 
fenterie  & la  cavalerie  qui  fe  plaignoient 
de  ce  que  les  Maréchaux  de  logis  leur  a- 
Voient  marqué  des  logemeris  fort  incomino- 
des,  allèrent  d’un  autre  côté.  - Cette  dîvi; 
lion  les  aifoiblit , & augmenta  les  forces  de 
l’armée  Roîale.  . . i 

Le  Polit  aiant  été  achevé,  l’armée  du 
Roi  commença  fur  le  minuit  à paifer  fâns 
bruit.  Coligni  en  fut  averti  trop  tard  pour 
l’empêchcr , & fes  efforts  furent  inutiles. 
Les  gens  du  Roi  reprirent  Bajjhc,  & s’j 
fortifièrent.  Enfin  les  deux  armées  fe  ren- 
contrèrent auprès  de  Jamac  dms  VAngou- 
mois  y & en  vinrent  aux  mains.  Le  com- 
bat fut  long  '&  fangbnt,  & les  Proteltans 
furent  défaits.  Le  Prince  de  Condé  abandon- 
né des  liens  eut  fon  cheval  tué  fous  lui  Coni- 
me  il  demeura  engagé  deffous , il  fe  rendit 
à deux  Gentils  hommes  • dont  l’un  s’appeW 
loit  fT Argente,  & l’autre  de  Sain^Jean.  Dans 
ce  moment  Montesquioti , Capitaine  des  Gar- 
des du  Duc  Anjou  y arrivant,  tua  ce  Prin- 
ce d’un  coup  de  piftolet,  qu’il  lui  donna 
dans  la  tète  par  derrière.  On  crut  alors, 
‘qu’il  en  a voit  un  ordre  fccret  de  fon  IMaîtrç, 

parce 
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parce  que  ce  Prince  ne  blâma,  ni  ne  loCiâ 
faélion  traitreffe  de  Montesquiou, 

Telle  fut  la  fin  de  Louts  de  Bourbon  Prind 
ce  de  Condé,  illuftre  par  fon  courage,  qui 
eut  peu  d’égaux  en  efprit , en  grandeur 
d’ame , ( fi  l’on  peut  attribuer  cette  qualité 
I à un  rébcllc  ) en  expérience  dans  la  guerre, 
en  libéralité  & en  éloquence.  Il  fut  aufli 
la  cinquième  vklime  du  Calvinifme, 
f detot  mourut  peu  de  tems  après  d’une  fièvre 

Î)cftilencicure , aînfi  tout  le  poid  de  la  rébel- 
ion  tomba  fur  V Amiral  fon  Frère. 

I Mais  f^olrad  Comte  de  AAatisfeld  , qui 

i cpmmandoit  les  Troupes,  du  Duc  des  Deux 
i ' Ponts,  qui  étoit  tombé  mrdade  à Nejfon, 

• à trois  lieues  de  Limoges,  où  ce  Prince  mou- 
I fut  l’onzième  de  Juin  , vengea  la  mort  du 
f Prince  de  Condé.  Cette  armée  Allemande, 

I Cjui  s’étoit  afiemblée  à Saverne  , comme  on 
I croit  l’avoir  remarqué  , après  avoir  paflTé  - 
I la  Saène , prit  la  Charité  fur  Loire,  Après 

I |)luficurs  autres  courles,  les  deux  armées  (e 

i rencontrèrent , Sc  fc  battirent  fur  les  frontié* 

I res  du  Bearn,  & du  Languedoc,  près  d’un 
1 Bourg  appellé  Roche  l' Abeille.  Le  Duc  d’ An» 

\ Jou  perdit  la  Bataille  ; fon  infanterie , comi 
I mandée  par  StrozzJ , fut  défaite  avec  grand 
I carnage,  lui  même  demeura  prilon- 

I nier. 

I Malgré  ces  fuccès  les  Huguenots  las  do 

I la  guerre , ^ n’aïant  pas  dequoi  pajer  leur» 

• Trou- 
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Troupes,  réfolurenc  de  &ire  préfenter  une 
Requête  au  Roi , pour  tâcher  de  lui  perfua- 
der  l’équité  de  leur  caufe.  Le  Maréchal  de 
Montgomméri,  à qui  on  l’avoit  communiquée^ 
répondit  le  vint  de  Juillet  ^ que  le  Roi  n’é- 
couteroit  aucunes  propofîdons  de  paix,  qu’au- 

{)aravant  les  Reformés  ne  fulTent  rentrés  dart 
’obéiflance  , & dans  leur  devoir.  UAmim 
ral  irrité  protella  alors  au  nom  des  Piincet 
& des  Confédérés . de  l’injure  qu’on  leur  fai- 
foit,  en  appella  Dieu  à témoin,  & alTûra». 
qu’à  l’avenir  on  pourvoiroit  plus  foigneufe- 
.ment  aux  affaires  par  des  remèdes  conve- 
nables. 

Cette  coiéré  de  l’Amiral  n’empêcha  pas 
que  fon  armée  ne  fût  battuë  à platte  coutu-~ 
rc  à Moncontour,  petite  Ville  en  Poitou,  où* 
il  étoit  venu  préfenter  la  Bataille  au  Duc  d'Anl 
jou  Quatre  mille  Landsknechts  du  parti  des 
Proteltans  & cinq  mille  François  Reformés 
y périrent  Tout  le  canon  & les  équipages 
relièrent  aux  Roïalilles.  Qn  ne  vit  guet  es 
de  viélore  plus  complette.  Celles  des  Trou- 
pes Suijfes,  que  le  Roi  n’avoit  point  congé- 
diées après  la  derniere  expédition , fe  trou- 
vèrent a ces  deux  fàmeufes  journées  de  Jarm 
me  Sc  de  Moncontour , & fe  virent  dans  peu 
fortifiées  par  un  nouveau  renfort  de  vint  lîx 
Drapeaux , que  Jean  de  Heid  ramena  une 
fécondé  fois  en  France,  où  il  les  fit  emplo- 
yer tant  au  Siège  de  la  RoebeSe , qu’aux  au- 
tres 
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très  exploits  qui  précédèrent  la  Paix  concke 
au  mois  IS70. 

Michel  Comte  de  GruiereSt  qui  après  fon. 
IDecret  s*étoit  retiré  tVi'Flandre , écrivis  cet- 
te année  aux  Cantons , pour  les  prier  d’en- 
gager les  deux  Villes  de  Bertie  & de  Fri- 
bourg de  lui  rendre  Ton  Comté  moïennant 
le  rcmbourlement  des  fommes,  qu’elles  lui 
avoient  avancées , & qu’jl  avoit  trouvées 
pour  les  rendre , dans  la  bourfe  de  fes  amis. 

I Les  Cantons  ne  jugèrent  pas,  que  la  pro- 
, pofîtion  du  Comte  tut  équitable  La  dileuf. 

I-  lion  qu’il  avoit  feite  de  fes  biens  en  avoit 
mis  les  Bernois  & les  Fribourgeoû  dans  une 
j poffcflion  légitime  & fuivant  1rs  loix.  Ain- 
fl  on  ne  lui  Ht  point  de  réponfe . & dès  lors 
1 il  ne  fuc  çlus  queftion  du  pomte  Michel,  fi- 
j ^ année  fuivante , qué  le  Roi  de  France 
fit  encore  en  fa  feveur  une  tentative  auprès 
des  deux  Villes  de  Fribourg  ^ dt  Berne , qui 
ne  réüffit  pas,  Charles  IX.  aiant  été  informé 
de  la  légitimité  de  la  polfeffion  de  ce  Com- 
té par  les  deux  Républiques.  On  fie  plus 
de  cas  de  l’Ambailàde  du  T)uc  de  Savoie, 
qui  envoia  à Berne  le  Comte  de  Madrutz  • 

I celui  de  Montfort,  Jean  Fabri  Seigneur  de 
Clei , & Couvain  de  Beauforf  Ces  Seigneurs 
propoferent  de  nouveau  avec  inftance  de  la 
part  Emminiiel  Philibert  le  renouvelle- 
ment  de  l’Alliance  entre  les  deux  Etats.  H 
, 'n’y  a pas  lieu  de  douter  • qu’il  n’eût  été  con- 
clu, 

uigitizf  ! 1 y Google 
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c\u , fi  le  Duc  avoit  voulu  y comprtndrt 
la  République  de  Genève  ^ avec  laquelle  il 
étoit  encore  en  contefiatioDi  On  convint 
néanmoins  des  articles  du  Traité.  Les  Dcux- 
Ceuà  de  Berne  les  approuvèrent,  mais  ils  en 
renvoierent  la  folemnifation  au  cas  d’un  ac* 
commodément  entier  avec  les  Genévoü,  Cell 
' ainfi  que  la  République  de  Berne  mettoit  des 
bornes  par  une  ùge  prévoîance  aux  délits 
d’un  Prince,  qui  en  confervant  fes  préten*- 
tions  fur  Genève , paroiffbit  ne  pas  renon- 
cer à celles , que  fa  Maifon  auroit  dans  la 
fuite  pu  réitérer,  fur  le  Pats  de  Fauii  c’eft 
ainü  qu’en  l’obligeant  à un  accommode- 
menc  avec  Genève  t on  enlèvelifibit  toutes 
les  broüilleries  dms  un  oubli  parfait^  que 
l’on  r entroit  dans  une  alliance  avantageufis 
pour  les  deux  Cantons  voifins,  & que  l’on 
faifoit  de  la  Ville  de  Genève  un  rempart  foli- 
de  pour  la  confervation  des  Pais  conquis. 

1 570  C’eft  en  etfet  ce  qui  arriva  l’année  fui- 
vante.  Le  Dac  renvoia  à Berne  le  Comte  di 
JkladrutZt  le  Prèjident  de  Montfort  y Gouvam 
de  Beaufort , & le  Chancelier  de  FiUe-  Ils 
réitérèrent  les  mêmes  propofitions , qu’ils 
avoient  faites  l’année  précédente.  Ils  pref- 
icrent  le  renouvellement  de  l’alliance  aveC 
d’autant  plus  de  fuccès  , que  le  Duc  leuf 
Maître  étoit  enfin  déterminé  à finir  agréable*  ■ 
ment  avec  les  Genevois , dont  les  Députés 
étoient  arrivés  à Berne  en  même  tems  qus 

ceux 

Dh  ‘ il 
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ceux  de  Savoie^  Cctoicnt  Michel  Kofet, 
Amedée  de  Château^  neuf , Amedée  VarrOt  Vier» 
re  ChevaJlatf  ‘Gfrmain  Colladon  , ^ Efdrat 
Rofet.  On  dre(Ta  un  plan  de  pacification  par 
le  moien  des  Députés  de  Berne,  qui  furent 
Beat  Louis  de  Muüenen  Avoter,  Jean  Fran» 
çoU  Nagueli  & Jean  Steiger  tous  les  deux 
Tréforiers  Ce  plan  étant  achevé , on  le 
munit  du  grand  i^eau  de  la  Ville  de  Berne^ 
On  en  donna  aux  Parties  chacun  un  double» 
& il  contenoit  douze  articles , donc  l'a mbi« 

I guicé  au  fujeC  de  la  réferve  des  Droits  réci- 
I proques  eu  égard  à la  Souveraineté  & à la 
I Junsdiétion  de  Saint  Fi&or  & du  Chapitre, 

] aulîi  bien  que  la  condition  de  reprendre  la 
{ conteltdtion  des  franchifes  pour  être  apia- 
j blemenC  traitée  entre  le  Duc  & les  Genevoü 
I dans  le  terme  dé  vint-  cinq  ans,  paroilloit 
I n'avoir  pas  entièrement  terminé  cette  a/Taire, 
où  il  relloic,  ce  femble  un  certain  levain» 
qui  pouvoit  exciter  avec  le  tems  de  nouvel- 
les difficultés  fort  désagréables*  Néanmoins 
Emmanuel  Philibert  ratiîia  ce  Plan  à Turin  le 
dix  huitième  de  Mai  1570.  Le  Sénat  de  Sa» 
voie  & la  Chambre  des  Comptes  l’approu- 
yerent  fuivant  le  droit,  qu’ils  en  avoient* 
Après  avoir  mis  la  derniere  main  à cet 
ouvrage  falutaire,  les  Députés  de  Savoie  & 
de  aerne  remirent  lür  le  tapis  ce,  qui  con- 
cernoit  Talliance  entre  les  deux  Etats.  On 
joignit  à ceux  de  tierne,  qui  a voient  travaillé 

au 
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«U  plan  de  padfication  de  Genève^  Benoit  dt 
Dieshach,  Jean  de  fVatenville  » Nicolas  Zur^ 

gidtn  t ülric  Koch , Jean  Jacques  DehpergeTt 
Antoine  Amman, 

Lçs  articles  du  Traité  aiant  été  mis  au 
net,  on  les  préfentaaux  Deux-  Cens,  qui 
les  approuvèrent.  Ils  contenoient  en  fub- 
(lance  pour  éviter  proUxité  : Le  fecours  mu- 
tuel ^ la  manière  de  le  demander  > La  Soldé 
pour  les  Troupes  auxiliaires  $ La  quantité  de  Ca* 
mns  qtdon  leur  donneroit  i Le  tems  pour  les  en- 
voler  i La  liberté  d’entrer  ^ de  fortir  des  Ail- 
les ^ forterejfes  des  deux  côtés } La  maniéré 
Aemploîer  le  fecours  dans  une  guerre  de  Reli- 
gion i De  ne  point  accorder  de  prote&ion  ni  lé 
droit  de  Combotirgeoifie  aux  fujets  des  uns  ^ 
des  autres  j De  ne  donner  aucun  azile  aux  Est- 
nemis  d’une  des  deux  Parties  i La  façon  dé 
plaider } La  liberté  du  commerce } Les  Péages 
^ Douanes  , enfin  la  durée  de  PAUiauceg 
qui  fut  fixée  à vint  ans. 

Les  Amba(Tadeurs  de  Savoie  jurèrent  l’Al- 
liance à Berne  y où  l’on  fit  des  Fêtes  magnifi- 
ques. Et  ceux  de  Berne  l’allèrent  jurer  à 
Chambéri , où  ils  furent  reclus  fuperbemenC 
par  S.  A.  ' 

Ce  Prince  envoïa  le  troifîéme  de  Sep- 
tembre Gouvain  de  Beaufort , Seigneur  de  RoB 
à la  Diettc  de  Badeny  où  il  voulut  enga- 
ger le  Corps  Helvétique  à un  nouveau  Trai- 
té d’ Alliance;  mais  les  Cantons  ne  goûtè- 
rent 
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rént  pas  fa  propofition.  Oa  fe  cdnteata 
des.  particulières  , que  la  plupart  avoienC  ■ 
fidtes  avec  la  Maifbn  de  S(tvoie.  De  forte  • 
que  Beauforf  s’en  retourna  (ans  avoir  pû 
parvenir  à fon  deitein^ 

Le  Duc  de  Longueville  plus  heureux.  Ma- 
ftiquet  Ton  ÀmbalTadeur  renouvella  la  Com« 
bourgeoiiie  au  nom  de  fon  Maître»  en  tant 
que  Comte  de  Neufçhâtel , avec  les  Villes 
iSit  Lucerne  f de  Fribourg  Sc  de  Soleure,  Cel- 
le de  Berne  la  renouvella  avec  la  Ville  de 
Neufchâtel  le  treiziéme  JuiUet  par  les  Dé- 
I putés  Nicolas  de  Dieshach  ^ Ülrich  Kocih 
I . La  République  de  Genève  ne  fe  fiant  pas 
J .li  ablôlument  au  Traité,  qu’elle  avoit  cpn- 
I du  avec  le  Duc  de  Savoie  par  la  médiation 
^ des  Bernois , & croiant  remarquer  du  côté 
I de  ce  Prince  une  nouvelle  envie  de  remuer  » 
demanda  le  quinziéme  de  Ma%  i parde»» 
.yant  le  Confeil  de  Berne  ^ une  lettre  de  re^ 
commandation  auprès  du  Corps  ïïelvétique  • 
aflin  que  par  ce  moïen  elle  pôt  être  reçûé 
au  nombre  defes  Alliés  » ou  Confédérés.  Cd 
qui  aiant  été  accordé»  .les  Genevois  envoî&^ 
rent  leurs  Députés  à la  Diette  de  Badeiti 
pour  y repréfenter  tous  les  motiâ»  qui  pou^ 
voient  engager  les  Suijfes  à les  recevoir  dans 
le  nombre  de  leurs  Alliés^ 

Les  Cantons  de  'Zurich , de  Glarù  » de 
Bâle  , de  Fribourg , de  Soleure  & de  Schafi 
. baufen  prirent  cette  demande  ssd  Refereniumi 
Tome  ÏXa  T Celai 
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• Celui  Berné t comtn'e’ié  pluâ  iûtffélK  i 

entra  avec  joïé  dans  cette  propofî^ion  de  Ge» 
‘Héve  9 mais  CeüX  de  Lucerne  i ^ürt,  dt 
‘'Schweitz,  d* Underwàlden  St  de  refufercfll 
d’y  donner  les  mains , fous  prétexte , qu’ils 
âvoient  déjà  leurs  AHiaticcs  avec  la  Frauce, 
la  Maifon  ^ Autriche  & de  Bourgogne , & de« 
puis  peu' avec  celle  de  Savoie,  Ainfî  lès 
furent  obligés  * dit5îff^/^,  de  pren- 
/drè  patience,  '&  de  prier  l’Etat  de' de 
vouloir  interpofer  fon  crédit  auprès  du-Zl»^ 
de  Savoie,  afïin  que  le  commerce , qu’on 
leur  avoît  interdit  dans  fon  Pais , leur  -fïlt 
rouvert.  L’Etat  promit  de  le  faire.  • On 
les  reput  de  belles  paroles  ; m'ais  leurs  enne- 
Jiemis,  peut-être  fans  la  participation • du 
Duc,'  nè  làilféfent  pas,  que  de  les  mblcfter 
•'extrêmement.  ^ 

Une  difficulté  autant  épineufe , que  ceJ- 
le  dont  on  vient  de  parler , s’éleva  au  fujet 
, du  Comté  de  VaUangin  entre  les  Comtes  de 
Tourniel  & de  Madrutz,  Voici  comment 
' là  chofe  fe  palfa.  René  Comte  de  Chalant  & 
i/e a voit  deux  filles,  dont  l’aînée, 
nommée  Phi liher te  f époufa  le  Comte  Jofeph 
- de  Tourniel  i & la  cadette  , appellée  Ifabelle, 
fut  mariée’ à Frédéi-ic  Comte  de  Madrutz 
'dâceu  René,  qui  n’avoit  que  ces  deux  fil- 
les , fit  d’abord  fon  teftamenc  en  feveur  de 
l’aînée;  ^ Enfuite  par  un  changement  autorî- 
■ fé  paf.Tâxiomè | la  volonté  de  l^homme  tfi  ant^ 
■ ' " ’ hulofite 
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hukHié  jufqu'À  h mort  ,\ï\  tefta  à l’avantagé 
de  la  cadette.  Le  Comte  de  Chalant  iHourüC 
en  ; 

A.U  moment  de  fa  mort,  Madrutz  partiC 
.pour  Berne  , le  préfenta  par  devant  le  Coiï- 
feil , & demanda  en  Vertu  du  tcftartient  dé 
fon  Beaupere , qui  inftituôit  fa  femme  hé- 
ritière, & Dame  ie  f^aJlangin,  d’étre*  com- 
me fes  PrédéceflTeurs , reçu  âü  nombre  dèâ 
1 ho\xigtov&  dt  Berne.  apprenant  la 

1 de'marche  de  foii  Beaufrete , vint  fur  lé 
\ champ  faire  fon  oppoUtion , prôduiiiC  lè 
( premier  teBament  de  René , & prouvant  pat  ‘ 
( cet  adte qüe  Philiberté  fà  femme  füccedoiC 
B aux  biens  de  fon  Pere,  il  efpcroit,  difoit  il* 

0 aonuller  le  teftaiiient  fait  en  faveur  à'JfabeP 
] te , qui  devoir  céder  à la  primogeniture  crt 
fait  de  fücceflîon  féodale.  Qu’ainQ  il  prioit*. 

Su’on  n’enterinât  point  la  demande  du  Comté 
‘jufqu’à  ce  que  le  procès,  qu’il  aU 
I loit  intenter,  fût  fini  à décidé*  . . ' 

, L’EtaC  de  üerne  jugea  , qüe  puisqüé 
I ârutz  avoir  Cônflaté  (à  demande  par  üri  aéié 
I aurentique  » il  de  voit  jouir  dU  droit  de  Comi; 

I bourgeoifie*  jufqu’à  ce  qu’il  en  fût  Judicia- 
j lement  éconduit.  \jt  Comte  dé  ToUrniei 
I âiâat  échoué  à Berner  (epourVut  ^Neufchtù 
I tel i St  invita  fon  Beaufrete  de  comparoitré 
par  devant  le  Tribunal  de  cette  Ville*  ^D'Ac- 
I ci  ne  voulut  pas  s’y  foumettre  / parce  quô 
I les  Comtes  de  Neufchâtel  n’avoient  jamais  ex- 
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etcé  aucon  a^e  de  Souyersdneté  dans  It 
Comté  de  VaUangm, 

De  - forte,  qu’il  fut  queftion  alors  de 
connoitre  quel  droit  les  Ducs  de  Longueviü* 
avoient  tür  le  Comté  de  FaUcm^n^  comme 
Comtes  de  NeufchâteL  Ceil  ce,  qui  donna 
occaHon  à un  vafte  plaidoier , en  ce  que 
Toumiel  pourfuivant  (on  procès  avec  ardeur 
par  devant  le  juge  de  Neufchâtel,  Sc  Paiant 
poblTé  jufqu’au  point  de  &ire  condamner 
d^Acci  par  Contumace , ce  dernier  retourna 
à Berne  P en  cette  année  1571 , pour  deman- 
der , qu’on  en  fufpendit  le  cours , jufqu’à 
ce  qu’on  eût  connu  le  droit,  que  le  Comté 
de  Neufchâtel  avoit  fur  celui  de  FaSanghe  i 
pour  établir  enfuite  un  Tribunal  impartial  » 
qui  en  pût  juger. 

L’Ëtat trouva,  qu’on  ne  pouvoit  pas  re^ 
fufer  cette  propofîtion*  Ccd  pourquoi  if 
en  écrivit  à Maniquet  Gouverneur  de  Neufchâ^ 
Sel,  & au  Confeil  d’Etat.  Les  Bernoü  en- 
voîerent  en  même  tems  une  Ambaflàde  vera 
les 'Cantons  de  Lucerne,  de  Fribourg  & de 
Soleure,  Comme  étant  particulièrement  al- 
liés avec  la  Maifen  de  Longueville , avec  priè- 
re de  s’emploier  confêdéralement  dans  cette 
adàire , affin  que  la  procédure  fût  fufpenduS 
jufqu’à  ce  qu’on  éût  jugé  fur  les  droits  reC- 
pr  difs  des  deux  Comtés  de  Neufchâtel  & de 
Voüangkfi  - 

- . . . • V 
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Mais  pendant  que  le  Bemom  tnvaillôiènt 
«infi  en  fa?eur  du  Comte  de  Madrutz^  le  Con« 
feil  d’ËUt  de  Neufdiâtel  le  condamna  par  con- 
tumace ; , c’eft  ce  qui  l’engagea  à porter  fea 
plaintes  i Bertte  • & i conjurer  cette  Ré- 
publique de  vouloir  prendre  Ton  Comté  de 
^aUangin  fous  fa  protedlon  » Sl  d’envoier 
dans  le  Château  deux  de  Tes  Confeillers  pour 
y être  en  Sauve,  garde*  On  y envoïa  Jean 
de  FateviBe,  & Michel  Ougfperger. 

Nicolas  de  Dieshach , & Jérbme  Manuel  du 
Confeil  privé , Jean  de  Fatevitte , & Jofiie 
Fitenbach  des  Deux*  Cens  furent  députés  vers 
Maniquet  & vers  le  Confeil  d’Etat , avec  or- 
dre d’infter  fortement  pour  faire  furfeoir  cet- 
le  étrange  procedure  ; & en  cas  qu’ils  né 
puflent  pas  réûllir  • ces  Doutés  dévoient 
en  appeller  au  droit.  Cette  Députation  ar- 
rêta en  quelque  manière  le  procès . & ren« 
dit  le  Comte  de  Madrutz  un  peu  plus  tran- 
quille ; cependant  comme  il  y avoît  déjà  près 
de  cinq  ans.  que, cette  conteflation  étoit 
agitée,  & vaiaiit  quelle  ne  feroit  pas  fi.  tôt 
lerminée»  il  prit  le  parti  de  vendre  foq 
Comté  de  Faüangin  à Tes  Combourgeoîs  de 
Üeme,  Les  Deux  • Cens  balancèrent  beau- 
coup fur  cètte  acquifition.  Les  uns«c  von- 
loient  pas  négliger  une  fi  belle  occafion  d'a- 
grandir le  Canton;  les  autres  difoîent,  & ce 
tut  la  pluralité  • que  la  Ville  de  ^trne , eu 
^ard  au  nombre  de  fes  Bourgeois , n’avoit 
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pas  befoîn’dc  s^randir  'dayarità^^^  & djB 
s’attirçr  par  là  biçn  des  foins  & bien' des  pci* 
pes."  _(^e  ltidrQU'-dü'€omé;4*^^^^ 
pas  encote  telle  ment  établf,  qu’il  nie  fouf- 
frjt  une 'plus"  glandé.  dilCuiÇ 
^alfon'~4è^Jj,on^u(vilI^  pas  encore  ré» 
poncé  à /fes’ prétentions  fur  'f^aü'angin  ; Que 
Ce  Gômté  étpit  .furchargé  & fnjei  à bien  des 
conte ftations  , & que  d’ailleurs  il  n’étoit  pas 
prudent  de  fe  délire  de  fon  argent  dans  çes 
tenis  critiques,  ^ Qu’au  refte  tl  étoità  préfu- 
pier,  que  cette  açqqülition  dépiàiroit  au  Ro\ 
% France^  ^ nç’ pourrqit  caufer,  'que  de 
la  jaloufie&  dé  l’envie  auprès  de  leurs  voi- 
pns,.  , ^ 

r Ce  raifontiement  Pempottaj'  On  dônn^ 
ordre  aux  Députés  de  fonder  la  Duc  ac  Lqff. 
'^ueville , èç  de  fçavoir  de  ce  frinçé , fi  en  casi 
que  les  Bfrîîo^'  achetalTent  le  Com/é  de  Faim 
Jangin,  fpn  en  agréeroit  la  ceffion  eii 

.reftituant  R République  les  deniers,  dont 
jplle  fer pittCon Venue  avec  le  Conitç  de  Md- 
4rutz.  comme  cette  négotiàtion  trai- 

pa  en  longueur»  .&  qu’elle  fut  traitée  pat 
difFérentes  réptifes  , on:' verra  dans  fon  Jg- 
poqüe,  de  quelle  faqon  le^Çomté  de  Fa(^ 
langin  fut  uni  à celqi  de  Neufchâtel. 

Îf7?  Dannée  1572.  commença  par  lés  plaintes 
qu’on. 'fit  à la  Diefte  de  , tenue  d’a- 
bord après  les  Roi/,  contre  !â  mauvaife  mon- 
fioie,'  que  ceux  de  Zî^i^jettétcnt  dans  Iç 
* ÇQm- 
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iHMrfmcfeec:  ,Oni  ..acciifa  ;tP  Wonnoïeur  d« 
coavfirtk  les  Jatagoos  .de. France  en  cette  -, 
inaitvaifet  monndie*  dont,  on  & plaignoiu  .. 
It  fut  réfolu . par  les.  Députés , enfuitc  des. 
anciens  Mbfcheids  t < qü^aucun;,Cantbn  ne  fe-.,. 
roit  battre  monnoie , que  ‘ par  fes  ) prpprea*4 
Mbnnoicurs^  ^ qu’il  n’en  feroit  pas  permis  . 
dladmodîer  le  droit  de  la  faire , qu’il  feroit 
défendu  fous  , peine  de  la  vie  de  monopolec  r 
avec  les  efpéces  » &* enfin,  que  fi  un  Can4; 
tQk'faifoit  de-la  monnoie  de  bas  aloi,  illfe- 
roit'  obligé  de  la  .reprendre,  pour,  la  même,: 
valeur  , qufili’auroit  débitée. ^ Ce  réfultat, .. 
ôXtiLmffaf:  é ine-  &t  pas  obfecve,  parce  qu’a-  *• 
Iprs  «comme  ♦aujôurd’huU’intecéli  particulier 
pi^valoit  Xur  l’intérêt  pubJiç  peut  être  mê- 
me qu^n  .avoif  déjà . en  ? ce  .tcni8  là  des.  Ban- . 
quiers  « . qui.  vouloient  avoir.,  les  cfpépcs  au^ 
prix  & à-iaivajeur,  qui  leur  oonvenoit.y  nc'ï 
penfant  qu’à  remplir  leurs  coffres  fans  faire** 
attention  à*  lajconyepanccde  cfiaque  Genton  . 
en  particulier  9 > qui:  pour  la  facilité  de  deurn 
commerce  w & -parv  rappPît:.^u  voiriMge;i. 
on:  de  la'  Fmwft.OU  de  ’ ou  .pour  t 

conferver . leur  'propre.»  monnoie  dans  leur» 
Ems , , nçj  peuvent ypas  fe'i^ûge^  au  défir^de 
ceux,  qui  feiüli  veulent  S'attirer- tout  1^  re- 
venant- bondifecomtmrçe)^de$..efpéceSr-;  i?» 

Ce  qu’il  y eut  de  finguUer  dans  ces:Pwn-'’i 
tes,  lut  qu6ffi.Cerçlnde:5à^^çscn:6fv9n^  . 
iur  le  mànfefujptpar/oç,.Çnyp^s.l  f^^ 
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PttershaufeH  & >le  Comte  Jo  'àébim  âê  FSrfiefiü  • 
herg*  On  leur  répondit  ; Qm  le  mal  venoiê  < 
des  mauvaifes  monnoies  étrangères  ^ qi/on  jettoü 
dans  la  Suijfe,  Ceft  Ce  qui  arrivé  en  effet 
tous  les  jours  par  la  liberté;  que  certains 
petits  Etats  ont  de  battre  monnoie  • & qui 
n^aiant  pas  des  fonds  fuififans  pour  en  faire 
de  la  bonne , la  font  de  bas  atoi  unique* 
ment  pour  conferver  leur  droit  & mettre 
leur  nom  fur  du  cuivre. 

Le  Pape  Pie  F,  mourut  cette  année.  Ce 
Pape  toû)ours  plein  de  zélé  contre  PHéréfie, 
aïant  appris,  que  Charles  IX,  Roi  de  France 
favorifoic  fes  Partifans , que  la*  Reine  de 
I^avar^e  étoit  prête  d*arriver  cn  cette  Cour, 
Il  envoia  de  nouveaux  ordres  au  Cardinal  A» 
lexandrin  fon  Légat  en  France . pour  agir  au- 
près du  Roi , & le  détourner  > de  confentir 
au  mariage  de  fa  Sœur  avec  le  Prince  de  Na- 
varre. Le  Cardinal  alla  trouver  le  Roi  » lui 
mrla  de  ce  mariage, après  lui  avoir  con- 
feillé,  de  donner  plûtôt  fa  Sœur  au  Roi  de 
Portugal,  qu’au  Prince  de  Navarre , il  l’affû*! 
ra  • que  Pie  V,  ne  confentiroit  jamais  à cette 
alliancè , & qu’il  n’accorderoit  point  de  dis- 
penfe.  Mais  le  Roi  répliqua  toûjours  • que 
le  repos  public  dépendoit  de  ce  mariage, 
le  Cardinal  ne  le  put  âire  changer  de  réé 

Iplntion.  - : . ' 

V v'Qpelques  Hifforiens  ajoutent,  que  ce 
Monarque'fc'fcntant  preffé , dit  auiigat: 
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JPtA0  i Dieu , que  je  pujfe  vom  dih  tout , vom 
recomoitriés  le  Pape  ^ vous^  que  ce  mariage 
eji  le  meilleur  moien  que  je  puijfe  emploîer  pour 
ajfûrir  la  Religion  dans  le  Roiaume , ^ pour 
exterminer  les  eunemà  de  Dieu  ^ de  la  France. 

Au  r^e  j'efpere , que  bien  tôt  le  Pape  loüera  par  ^ 
divinement  mon  dejftin  , mapieti,  ^ le  zélé 
ardent , que  fai  pour  le  maintien  de  la  Religion" 
Catholique. 

' Après  ces  paroles,  le  Roi  ferrant  la  main 
du  Cardinal,  le  pria  d’accepter  un  Diamant 
de  grand  prix , qu’il  lui  offroit,  comme  un 
gage  de  la  fidélité,  & de  Ton  attachement 
inviolable  au  Saint  Siège,  en  proteftant,  qu’il 
ne  manqueroic  jamais  au  refpeâ , qu’il  luii 
• deyoit , & qu’il  exècHteroit  bientôt  le  def- 
fein , qu’il  avoit  projetté  contre  les  Seélai- 
res.  t Le  Cardinal  refufa  le  préfent,  parce 
que  le  Pape  lui  avoit  défendu  de  rien  accep- 
ter ni  du  Roi  ni  de  ceux  de  fa  Cour,  & 
répondit  : Q^il  fuffifoit  à fa  Sainteté,  & à 
■ lui  ti avoir  la  fol  ttun  Roi  Très  Clyritien, 
que  àitoit  la  meilleure  aJfArance  , qiiil  pouvoit 
en  porter  à fon  Onde  Le  Légat  partit  peu 
après  pour  Rome,  où  le  Pape  étoit  dange- 
reufement  malade. 

' Les  douleurs  d’une  colique  néphrétique, 
dont  il  étoit  attaqué  depuis  plufieurs  années, 
redoublèrent  fi  confidérablement  dans  le 
mois  de  Mars , que  les  remèdes  étant  dev&i 
DOS  inutiles,  tl  ne  penfa  plus  qu’à  emploîer 
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le  peu,  qui  lui  rclloit  de  vie  à 4cs 
ÔQ  pieté.  Il  rupportoit  .fea  maux,  avec  une  . 
patience  vraiment  Chrétienne & avoit  tou-* 
jours  Dieu  préfent 'devant  les  yeux.  Ia  \ 
jour  de  Pâques  , il  voulut  donner  fa  béné»  ^ 
diction  au  peuple,  & prêchçr, félon  fa  .coUf-. 
tùme,  après  avoir  viflté  auparavant,  les. fcpt’. 
Eglifes  de' Rome,  & fait  à pied  une  grande  ' 
partie  du  chemin.  Enfin  fes  maux  - aïant' 
redoublé  I il  lê  prépara  à la  mort',  & trois 
jours  avant  fon  décès  il  reçut  les  derniers  Sa-i: 
crenienst  des.  mains  du  Cardinal  Alexan^in* 
fon  Ncvcu  ,^J&  il  rendit  fon  amc  à Dieu  lo’ 
premier  jour  de  Mai  deux  heures  avant  la, 
nuit,  en  prononçant- ces  parolesidcs  himnes. 
du  te  ms  ?Jik9\,>quafumîuauSlor  omnium  6^^ 
Ilétoit  âgé  defoixantethnit  ânsv  trois  mois* 
& demi,  aïant  gouverné  l’Eglife  Tefpace  de. 
fix  ans,  troisimois  & vint quatre  jour$-a;;r, 
^ Le  Carénai  Buoncompa^no  .lui  fuccéda  ic: 
treiziéme  de  Mai,  & il  prit  le  nom  de  Gré< 
^oire  XIIL  ^Qt  nouveau  Pape  étoit  lié  à-. 
Boulogne  dans  le  . mois  de  Janvier  i^o2.  dc 
Çhrijtophe  Buoncompagno  & Angele  Marefialcap 
qui  xltrcendoit;  d’un  Notaire  public  dans  la 
même  Ville,  .*  = i 

pendant  que  la  Cour,  de  Rome  était  agi- 
tée de  divers  mouvemens,*  qui  accompagii 
nent  toujours  l’élection  des  nouveauxPapes^ 
celle  de  France  méditoit  une  adtion.tragiques». 
il -laquelle  onne  peut  encore penfer  fans  hor^ 
î rewî 
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f eur*  Le  Roîv!  qui  feignoit  de  vouloir 
fermir  de  plus  en  plus  la  Paix  avec  les  Re*i 
formés,,  avoit  invité  la  Reine  de  Navarre  à- 
ie  rendre  auprès  de  fa  Perfonne,  pourmeU 
fre  la  derniete  main  au  mariage , qu*on  a-‘ 
voit  propofé  entre  la  Princ^e  Marguerite 
fa  Sœur  le  ‘inçe  de  Navarre.  La  Reiné 
de  Navarre  fe  rendit  aux  inftances  du  Roi , 
qui  pour  mieux  diflîmuler , vint  au  • devant 
d’elle  julqu’à  B lois,  & lui  fit  de  grandes  ca- 
feffes.  Le  Prince  de  Navarre  fuivit  de  près 
là  Reine  fa  Mere , il  arriva  à'  Biôù  accom- 
pagné du  Prince  de  Condé , du  Comte  de  la  Rom 
chtfoucault,  (&  de  quantité  de  NobleflTe,  8i 
Patfaire  de  fon  mariage  aiant  été  mife  fur  le 
tapis,  l’on  convint  de  tous  les  articles,  qui 
furent  arrêtés  dès  le  on^;e  Avril 
' Comnie  après  cela  on  traita  les  Hugue- 
nots d’une  manière  tout  à* fait, honnête,  fur- 
ioxiiV Amiral , ' qu’on  leur  ht  entendre, 

qu’on  Içs  emploïeroit  à la  guerre,  que  l’on 
àlloit  faire  aux  pfpagnols,  ils  fe  raffiirerent 
fi  bien',  . que  ne  foupçonnant  plus  de  mau- 
vaife  foi.  Us  ne  firent  aucune  difficulté  de 
re  trouver  en  grand  nombre  Paris,  où  l’on 
devoit  • folemnifer  les  nôces  du  jeune  Roi 
‘Henri  de  Navarre  avec  Alarguerite  Sœur  dç 
Charles  neuvième!.  • , ‘ 

Mais'  ce  fut  là  le  lieu,“^où  Pon  joua  là 
plus  àffreufe  Tragédie  dont  jamais  l’Hiftoire 
'ait  parlé , ^ ç'çla  eontre  les“proprcs  fujcts 
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& habittns  du  Roïaumc.  11  n’y  avolt  point 
de  carefles  au  mondé , que  l’on  ne  fit  à VA* 
twyal.  Si  à tous  ceux  de  Ton  parti,  jufques 
â même,  que  les  Guifes  ne  fçavoient,  ii 
c’étoit  un  artifice  du  Roi  pour  mieux  attra- 
per les  Huguenots , ou  fî  c’étoit  tout  de 
bon.  Néanmoins  le  deiTein  que  Ton  avoit^ 
fut  découvert  plutôt  que  Ton  auroît  voulu* 
par  les  intrigues  de  la  Reine  Mere , ^i  tà- 
choit  par  là  d’exterminer  le  parti  des  ùuifes» 
dans  l’efpérance,  qu’ils  en  viendroient  aux 
mains,  & que  les  uns  & les  autres  (è  rui- 
neroient  ; car  V Amiral , en  revenant  de  U 
Cour,  fut  dangereufement  bleflfé  de  deux 
balles , de  trois  dont  l’arqurbufe  étoit  char- 
gée , une  emporta  le  fécond  doigt  de  la 
main  droite . & la  fécondé  le  blelTa  affez 
confidérablement  près  du  coude  au  bras 
gauche 

L’alFailin  étoit  Nicolat  de  Loteviers  Seigneur 
de  Mawrevel  en  Brie , homme  hardi  & d’une 
humeur  très  vindicative.  V Amiral  dit  alors 
iàns  s’émouvoir , que  â étoit  - là  le  fnût  de  fa 
réconciliation  avec  le  Duc  de  Guife^  & en  mô- 
me tems  il  montra  la  maifon  d’où  le  coup 
étoit  parti.  Néanmoins  on  ne  laiiTa  pas  de 
trouver  le  moien  de  l’amufer  ü bien,  en  lui 
&ifant  accroire,  que  c’étoit  un  coup  fortuit, 
que  méprifant  le  confeil , que  les  Gens  lui 
donnoient  de  fe  retirer  de  Paru,  ii  aima  mieux 
(é  foumettre  à la  difcràion  d’un  Prince  vio- 
; ' ' . lent. 
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lent  ; & de  fa  Merc . qui  était  Italienne; 
que  de  le  fuivrc.  Et  comme  IcConfeil,  rui 
étoit  occupé  à trouver  les  moïens  d’extir- 
per en  peu  de  tems  les  Huguenots,  étoit 
perfuadé,  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  aifé  à 
faire,  maintenant  que  l’on  tenoit  leurs  Chef^. 
on  réfqlut  d’exécuter  ce  projet  avec  la  der- 
nière violence.  A ce  fujet  ou  avertit  fous 
main  les  Soldats,  & les  Bourgeois  de  Paru, 
que  le  jour  de  Saint  Bartheiemi , aulîî  - tôt 
que  l’on  entendroit  fonner  le  Toefîn  au  ma- 
tin , chacun  devoit  entrer  dans  les  maîfons 
des  Huguenots,  pour  y foire  main- baffe  fur 
tous  ceux  au’il  trouveroit. 

A peine  la  cloche  avoit  elle  commencé 
de  fc  foire  entendre,  que  l’on  vit  (es  fune- 
ftts  effets  de  ce  confeil  de  fang.  Toute  la 
Ville  fut  en  rumeur,  & par  tout  où  l’on  fça- 
voit  » qu’il  y avoit  des  Huguenots  cachés  ; 
on  y entra  par  force,  en  tuant  fans  mfferi- 
corde , fans  diftinâion , & fans  égard  à la 
condition,  aufcxe,  ni  à l’âge,  tout  ce  qui 
fe  rencontra. 

Entre  les  principaux  de  ceux  qui  péri- 
rent dans  ce  maffacrc , furent  V Amiral , & 
Tiligm  fon  Gendre,  un  des  plus  braves  hom- 
mes & des  plus  diferets  de  fon  tems,  mais 
qui  fut  caufe  du  malheur  de  fon  Beaupere. 
du  lien  , l’aïant  follicité  à demeurer  à Pet^ 

, de  peur  de  donner  par  fa  retraite  oo 
cafion  à une  nouvelle  guerre.  Au  refte  il 
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y eut  fix  cens  Gentilshommes  Sc  cinq  mil^ 
le  hommes  du  commun , enveloppés  dahà 
cette  tuerie»  qui  dura  fept  jours  entiers  ; & 
ce  qu’il  y a de  furprenant , c’eft  qu’entre 
tant  de  morts  on  n’en  trouva  qu’un , à fçd- 
voir  du  Guerchi , qui  eût  l’épée  à la  main'i 
St  que  de  fix  cens  maifons,  qui  furent  pil- 
lées , il  n’y  en  eut  qu’une  qui  fît  quelque  ré- 
liftance.  Il  y eut  pourtant  un  grand  nom- 
bre de  Huguenots  qui  furent  fauvés  de  cé 
carnage  par  le  moïen  de  leurs  amis  » qui  les 
cachèrent , ou  qui  rachetèrent  leur  vie  au 
prix  de  leur  argent,  tandis  que  d’un  autre  ' 
côté  il  y eut  beaucoup  de  Catholiques  tués 
par  leurs  amis  fous  le  fpécieuX  prétexte  de 
la  Religion.  Il  efl  vrai  • que  l’on  Ht  tout 
ce  que  l’on  put  pour  excufcr  cette  barba- 
rie , en  fuppofant*  que  l’on  avoit  découvert 
'une  confpiration , que  V Amiral  avoit  tramée 
'contre  la  vie  du  Roi  & de  toute  la  famille 
Roiale  : pependant  il  pâroit  par  le  difcoürs 
qu’il  fit  au  Roi , lorsque  ce  Prince  l’alla 
voir  après  qu’il  fut  blefié , qu’il  n’y  avoit 
point  d’indice  de  cette  confpiration.  Dieu^ 
devant  lequel  je  ferai  bien  tôt  aÿpeüé  à cè  qtCil 
par  oit , dit  • il , m^ejl  témoin , que  pendant  qui 
j*ai  vécu , j*ai  toujours  été  fidèle  à vôtre  Æla- 
jefléf  attaché  d fon  fervke  t ^ zélé  p(.îir  reHdré 
fon  régne  florijjant  ^ paîfible.  Je  fçaî  toute* 
foà  que  quelque?  uns  m'ont  fait  pajfer  pour  uH 
Traître  i un  RéheUe^  un  Homme  qui  n'aimoit 
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U trotihle  ^ maû  fejperè  que  Dieu  déva¥ 
qui  je  fuis  prêt  de  rendre  raifon  de  mon  bbéif- 
Jance  ^ de  mon  refpeB  envers  votre  Æajejlé  t 
quand  il  lui  plaira  de  m'appeller  à fon  Tribunal* 
fera  un  jour 'loir  Jitge  le  mien  - Enfin  conU 
me  le  Roi  vôtre  Pere  m'a  comblé  de  grands  hok- 
Heurs  t ^ que  votre  Hfajejlé  a bien  voulu  me 
les  confirmer,  la  fidélité  ^ le  zélé  que  fai  pour 
le  bien  de  vôtre  Etat,  m'engagent  à vomfup^ 
plier  de  pourfuivre  l'affaire  des" Pats-  Bas, 

Le  Roi  de  Navarre  nouvellement  ma- 
rié,  le  jeune  Prince  de  Conié  , & les  au- 
tres Seigneurs  de  cette  Maifon  furent  ar- 
rête's  dans  le  Louvre,  contrains  à abjurer  la 
Religion  Réformée  & à cmbralTer  la  Reli- 
gion Catholiqueé  Ils  ne  furent  point  qori- 
trains,  ni  arrêtés  dans  le  Louvre,  dit  Fleu^ 
rii  mais  mandés  en  la  Chambre  du  Roi, 
& le  Prince  de  Condé  fut  coaverti  par  le 
Minifire  Sureau  du  Rofier , qui  venoit  d’ab- 
jurer fes  erreurs.  Ces  deux  Princes  répon- 
dirent au  Roi  bien  differammcnt  l’un  de 
l’autre;  lorsqu’il  les  follicita  à lui  obéir,  en 
leur  difant  : Que  fe  croïant  obligé  de  procu* 
; nr  le  falut  de  leurs  antes , il  n'avoit  que  trois 
' chofes  à leur  propofer  , ou  la  Meffe  , ou  la 
JkFort,  ou  une  Prifon  perpétuelle,  qiCil  leur 
en  laiffdit  le  choix,  ^ qu'ils  euffent  à fe  dé^ 
terminer  fur  le  champ.  Le  Roi  de  Navarre 
répondit  modeftement  à Sa  Majefté  , que 
“la  Religion  n’étant  pas  une  çhofe  indiffé- 
rente, 
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tente,  il  alloît  travailler  ï fc  faire  inftraîreS 
& qu’on  feroit  content  de  fa  docilité.  Cet- 
te répartie  ne  s’accordoit  pas  avec  le  tefta- 
ment,  que  la  Reine  de  Navarre  la  Mere. 
qui  étoit  morte  le  dix  dejum^  avoitfait  * 
& dans  lequel  elle  ordonnoit  ou  enjoignoit 
au  Prince  fon  Fils  de  vivre  dans  la  con- 
feffion  de  Foi  dans  laquelle  il  avoit  été 


réponfc  du  Prince  de  ConM  ne  fut 
Aas  tout  - à * fait  fi  modérée*  H dk  au  Roi  • 
L^kîant  été  élevé  & nùurri  dans  la'  Religion  dê 
fon  Pire,  & la  croiant  la  meilleure^  ü fup^ 
pliait  Sa  Majejié  de  m lui  faire  là  dejfus  aiu 
orne  violence}  que  des  trots  ebofes,  quelle  liü 
propofoit,  il  fe  garderait  bien  de  choi^  la 
première.  Maü  que  U Roi  étoit  le  Maître 
du  clioix  des  deux  autres  , & quUl  trouveroii 
toüjouys  en  lui  toute  P obéijfance , qu  il  pouvosi 

foulsaiter  dans  un  très- fidèle  fujet.  ^ 

Ce  fut  fur  cette  réponfe , que  le  Koi 
tâcha  de  faire  convaincre  les  deux  Prmeet 
de  la  vérité  de  la  Religion  Catholique,  « 
il  fit  fur  ce  fujet  tenir  une  conférence,  fil- 
le fe  tint  en  préfence  du  Roi  Nav^e , ^ 
Catherine  de  Bourbon  fa  Sœur,  du  Prince  M 
Condé  , de  Marie  de  Cléves  fa  Femme , & 
de  Françoife  d^ Orléans  fa  Belle  - mere,  qui 
tous  avoient  déjà  eu  pluüeurs  entretiens 
fur  la  même  matière  avec  le  Pere  iVlaldo- 
nat  Jéfuite.  Du  Rofer  parla  avec  tant  de 
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ôlidité  & d’éloquence,  que  le  Roi  de  Na* 
varre  & les  PrinceiTes  déjà  fort  ébranlés  pat 
les  menaces  de  Charles  IX.  achevèrent  de  Te 
déterminer  pour  la  Religion  Catholique  ; 
' mais  le  Prince  de  Condé , qui  n’avoit  pas  pa- 
ru fatisfait  de  cette  conférence  publique , t'is 
rant  du  Rofier  à part  • lui  demanda  s"il  itoit 
perfuadé  de  tout  ce  qu'il  venait  de  dire , ou  fi 
te  n' était  point  la  trainte , qui  Ceât  fait  patUnt 
contre  fes  propres  fentimens.  Le  Miniftce  ré- 
pondit , qu'il  était  ajfüré  de  ce  qu'il  avoit  dit, 
qu'il  le  penfoit  de  même , ^ fortifia  de  nouveau 
plufieitrs  raifons  , qu'il  avoit  apportées  dans  la 
Conférence»  Le  Prince,  apres  Pavoir  laifTé 
un  peu  parler . lui  dit  î Si  les  chofes  que  fai 
apprifes  dés  ma  jtunejfe  dans  vos  écoles  étoieta 
véritables , je  les  foutiendrois  avec  fermetés  auoù 
dépens  même  de  ma  vie  } mais  (i  fai  erré  @5*  fi  je 
me  fuü  trompé , il  faut  qmtter  mon  erreur  ^ mi 
rendre  à la  vérité  Depuis  ce  tems  là  ce  Prin- 
ce parut  chancelant,  & fe  détermina  enfin  à 
abjurer  le  Calviaifme  entre  les  mains  du  Car* 
eUnal  de  Bourbon. 


Voilà  en  peu  de  mots  l’Hiftoire  des 
liiEufcs  Nùces  de  Paru  ou  du  maflàcre,  que 
les  François  appellent  communément  la  Saint 
Barthelemi,  & qui  a tant  fait  de  bruit  dans 
le  fiécle  où  elle  s’eft  pafTée^ 

Il  étoit  important  dans  les  circonflances 
préfentes , que  la  France  fe  juRifiât  auprès 
des  Puiflànces  étrangères*  Celt  pourquoi 

Tome  IX*  ü Pom^ 
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PotHpoHt  àe  Beüiévn , qoi  avoit  été  ÂmbaÆt^ 
deur  en  SuiJJe,  y fut  renvoïé,  Sc  cet  habile 
Négociateur  eiTaia  de  montrer,  que  Coli^ 
avoir  formé  le  deflèin  de  tuer  le  Roi  ; qu’il 
avoit  hiit  un  grand  amas  d’or  & d’argent 
dans  tout  le  Roïaume  pour  éjgaler  le  Souve- 
rain en  puifiànce  & en  richeRes  • & lever 
une  armee,  avec  laquelle  il  pût  troubler  l’& 
tat,  quand  il  le  jugeroit  i propos  ; Q<ie  dart 
le  Confeil  il  avoit  ouvertement  menacé  le 
Roi , que  s’il  né  déclaroit  la  guerre  aux  Efm 
pagnoîs,  il  fouleveroit  contre  lui  la  meilleure 
partie  de  la  France.  Qp’il  avoit  toûjourt 
auprès  de  lui  une  troupe  de  gens  accoutu. 
mes  au  carnage,  prêts  à exécuter  Tes  ordres, 
11  avança  encore  beaucoup  d’autres  diofes  , 
qui  tendoient  toutes  à noircir  la  réputation 
de  l’ÀniiraL  C’eR  ainfi  que  parla  Fompom 
dans  la  Diette  de  Baden,  tenuë  le  lundi  après 
la  Saint  Nicoloié  Les  Députés  admirèrent 
l’étalage  pompeux  de  Tes  paroles,  & les  pri* 
rent  ad  Rtferendum. 

Les  Princes  ProtcRans  & beaucoup  de 
Nobleflc  avoient  porté  leurs  plaintes  d’un  fi 
terrible  maifacre  aux  Cantons  Réformés,  af- 
femblés  à Avait  le  vint  uniémt  Septemhe , oû 
ils  firent  l’Apologie  non  feulement  de  l’Ami- 
ral, mais  aufli  de*  ceux  de  fon  parti,,  ailés 
inutilement , parce  que  dans  ces  conjon du- 
res on  n’a  voit  d’autre  confqlation  à leur 
donner,  qu’une  vaine  compaifion,  qui  ne 
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gttériflbic  point  le  mal.  que  les  Huguenot! 
avoient  reçus  en  France, 

La  plûpart  de  ceux  qui  avoient  échap- 
pé au  carnage  de  la  Saint  Barthilenüt  fe  re- 
tirèrent dans  le  Fivarak , & dans  les.Pro-^' 
vinces  voifînes  ; mais  la  crainte,  qu’on  n’ex- 
cercàt  encore  fur  eux  un  traitement  aufli  ri- 
goureux. que  celui  qu’ils  venoient  d’éprou- 
ver * en  obligea  pluUeurs  à abandonner  le 
RoïaumCé  C^elques  • uns  paflerent  en 
gleterre,  oû  ils  trouvèrent  un  A2ile  auprès 
de  la  Reine  Elifabeth,  V Eleveur  Frédéric  Pa^. 
latin  St  les  Cantons  de  Xuridj  ^ de  Berna 
retirèrent  tous  ceux , qui  voulurent  fe  rét'u- 
gier  chés  eux  . dt  la  Ville  de  Genève  leur 
offrit  tous  les  fecours  qui  pouvoient  dépen- 
dre d’elle. 

Les  deux  Fils  ainés  de  l’Amiral  « qui  a-' 
voient  trouvé  le  moien  de  s’échapper.  Sc 
les  malheureux  reftes  de  la  himille  de  Coliptig 
fe  retirèrent  d’abord  à Genève,  enfuite  à Ber» 
ne  où  ils  demandèrent , qu’on  les  conduiilc 
à Bâle,  Beat-Jacques  de  Bonftetten  ^ N,  £Erm 
kado  eurent  ordre  de  les  y accompagner.  Ces 
deux  Seigneurs  furent  reçus  à Berne  vito  tou- 
te forte  d’honneurs  Sc  de  bonté. 

Les  dernières  années  do  Régne  de  Char, 
les  IX,  ne  furent  pas  moins  agitées  que  les 
précédentes . par  une  quatrième  guerre  ci- 
vile^ qui  s’éleva  en  France  à la  fuite  de  la 
journée  de  la  Saint  Barthelèmi,  On  leva  de 
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nouvelles  forces  chins  la  Sitijfe  for  les  de- 
mandes de  BeBiivret  & ce  fecours  qui  paflâ 
iix  mille  hommes , fut  particuliérement  de- 
ftiné  à réduire  les  Places,  qui  étoient  refléee 
entre  les  mains  des  Proteftans , donc  la  Rb- 
ditUe  fut  la  plus  conQdérable.  Le  Roi  vou- 
lut prendre  cette  Capitale  du  Huguenotisme» 
mais  il  fut'trop  heureux,  après  y avoir  per- 
du douze  mille  hommes , d’avoir  trouvé  un 
prétexte  honnête  pour  lever  le  iîége , à fça  - 
voir  l’éledion  de  Henri  fon  Frère  qui  corn* 
mandoit  fon  armée,  à la  Couronne  de  Po- 
‘ éogne  ^ & de  renouveller  la  Paix  avec  les  Hu- 
guenots , aux  anciennes  conditions.  Les  re- 
cruës  ordinaires  envolées  des  Cantons  ne  fuf^ 
hrent  pas  à beaucoup  près,  pour  rétablir  les 
Drapeaux  de  la  Nation , qui  avoient  fouf^ 
fert  il  conQdérablement,  qu’il  &llut  les  re- 
nouvelier  prefque  entièrement,  pour  les  met- 
' tre  en  état  de  fervir- 

Ces  derniers  mouvemens  avoient  telle- 
ment donné  l’allarme  aux  quatre  Cantons 
Proteftans  de  Xurich , de  Berne , de  Bâle , 
&.  de  Scbajfimnfe , que  l’on  y arma  de  tout 
côtés , & que  l’on  redoubla  les  gardes  fur 
les  frontiétes.  Les  Cantons  Catholiques  pri- 
rent ombrage  au  fujet  de  cet  armement,  & 
en  demandèrent  une  explication  à la  Oiette 
qu’on  convoqua  pour  cet  effet  à Baden  en- 
viron la  Saint  Nicolas.  Les  Députés  des  Ré- 
for més,  après  une  longue  difcuflioii  de  part 
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& d’autre , déclarèrent  au  nom  de  leurs 
Souverains  Seigneurs  & Supérieurs,  qiCilî 
olfferveroient  Religieujemmt  la  Confédération 
Helvétiqw , la  Paix  du  Pats,  ^ tout  les  Trah». 
tes  quifaifoient  U repos , la  tranqmlité,  ^ lût 
force  de  la  Nation  Que  leurs  Maîtres  étoienf 
prêts  à ver  fer  tout  leur  fang , à emploier  tom 
leurs  biens , ^ 4 fournir  toutes  leurs  forces  pour" 
le  bien  comntun  de  la  Patrie,  Les  Députés  de» 
Catholiques  répondirent  dans  les  mêmes  ter- 
mes & ne  refterent  point  en  arriére  dam 
cette  occafion.  Ceux  des  Cantons  de  Glo0^ 
rù  & &Appenzel  voïant  ces  proteftations  d’a- 
mitié réciproques,  prirent  la  bâlc  au  bond- 
& propoferent  le  renouvellement  de  ces  mê- 
mes Traités , dont  on  venoit  fl  folemnelle- 
ment  de  jurer  l’obfervation  ; mais  ce  je  ne 
fqai  quoi,  qui  fat  toujours  un  achoppement^ 
& qui  femble  encore  être  un  miflére  aujour- 
d’hui , en  empêcha  la  folemnifation  , & le».- 
Députés  de  tous  côtés  fe  contentèrent  de 
prendre  la  fage  propofltion  des  deux  Can- 
tons ad  Referendum , dans  VAbfcheid- 

La  conteilation  entre  les  deux  Beaufrérc»- 
k»  Comtes  d^Acci  & de  Tourniel  fut  portée 
cette  année  dans  la  Diette  de  Baden , par  Mam 
niquet  Ambafladeur  du  Duc  de  Longueville.  Ce 
JVIiniftrc  fe  plaignoit  finguliércment , de  ce 
c^ue'le  premier  ne  vouloir  pas  obéir  à la* 
frntencc , que  le  Duc  avoit  prononcée  corn-* 
ilic  SpuveKau  de  Valîan^in  $ ] qu’il  fe  lendoit 
' - ü a paie  . 
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par- là  ré&aâaiie,  & qu*outre  cela  11  ne  iîh 
tisfaifoit  pas  aux  devoirs  » que  naturellement 
il  lui  devoir.  Maniquet  prétendoit  par  cette 
plainte  engager  les  Suijfes  dans  les  intérêts  du 
Duc  àe  Longueville , mais  les  Députés  des 
Cantons  prirent  encore  cette  propolition  aâ 
B.efercndum  , ne  voulant  pas  décider  d*une 
conteilation  qui  demandoit  la  préfence  de 
toutes  les  Parties. 

Beüiévre  fe  rendit  auflî  i la  Diette  généra- 
le  de  Baden,  Outre  Ton  expofîtion  au  fujet 
du  maifacre  de  la  Saint  Bartbelemi , qu’il  ré- 
péta , il  dit«  voiant  que  cette  tuerie  avoit  é- 
nui  les  Cantons  : qw  ce  qui  fepajfoit  en  Fraum 
ce  ne  devait  regarder  aucun  Etat  voifin , ^ qtie 
quand  mêtne  le  Roi  feroit  rejfentir  tes  effets  de  fa 
jévérité  centre  les  rébeües  , dans  les  Provinces 
les  plus  reculées  de  fin  Rdiaumet  on  ne  crotoh 
pas  que  des  Cantons , Amis  de  la  Couronne , 
qui  n'y  dévoient  entrer  pour  rien,  voulujfeni 
prendre  des  ombrages  fur  une  affaire  qui  leur  de- 
venait  abfilument  étrangère. 

L’expoOtion  de  cet  ÀmbaflTadeur  fut  fiint 
réplique , par  raport  à l’objet  du  Gouverne- 
tnrnt  ; il  ne  put  cependant  pas  empêcher» 
que  le  Canton  de  Berne,  en  particulier  ne 
folUdtât,  quelque  tems  après  auprès  du  Dut 
de  Savoie,  l’élargi ffement  de  la  Merc  des  en- 
fans  de  V Amiral  de  Coligni,  que  ce  Prince 
tint  prifonniere  dans  fcs  Etats»  & à laquelle 
h ne  rendit  pas  pour  ceU  la  liberté» 
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Les  Grifons  de  leur  côté  n’étoient  pu 
fans  troubles  chez  eux.  Ceux  de  Prancê 
n’y  a voient»  à la  vérité  » aucune  part;  mais 
une  Bulle  du  Pape  les  avoit  caufé.  Conrad 
de  Planta  Chanoine  & Doîen  du  haut  Chapitre 
de  Coite  avott  obtenu  de  Pie  V,  en  1570» 
une  Bulle  » qui  donnoit  au  Bis  de  Jean  de 
Planta^  Stigneur  de  Ratzuus  t le  pouvoir  de 
e’attriouer  les  revenus  de  l’Eglife  de  Sainte 
Urfute  dans  la  Falteline  t mais  les  trois  Zf- 
gués  Grifet  aïant  déjà  auparavant  difpofé  de 
ces  revenus  en  Biveur  de  quelques  Gentils- 
hommes de  la  Maifon  de  Guicciard,  qqi  fui- 
voient  la  Religion  Réformée  » cela  hit  caufe» 
qu’on  en  vint  aux  armes  en  & qu'on 
nt  le  procès  à Ratzuns , qui  fut  condamné 
à avoir  la  tête  coupée.  La  chofe  fut  exé- 
cutée malgré  l'interceUion  des  Cantons  SuiJ^ 
fs$  Sc  de  V Archiduc  d Autriche»  Ce  fang  té  • 
pandu  ne  tranquÜüfa  pas  les  Grifons, 

Cette  année  iS73  les  diiTenfîons  parurent 
reprendre  une  nouvelle  vigueur.  Ce  oui  en- 
gagea le  Corps  Helvétique  d’y  envoler  de  cha- 
que Canton  un  Député»  pour  tâcher  de  met- 
tre fin  par  un  amiable  accord  à une  désunion» 
qui  auroic  pu  très  • facilement  entraîner  une 
guerre  de  Religion  après  elle.  Les  Députés 
turent»  fçavoir  de  'Zurich Htnri  Tljomau 
Yréforitr,  De  Berner  Nicolas  de  Graffenried 
Préforier.  De  Lucerne  ^ Roch  Helmli  ancien 
jlvoier».  DUrif  pPalther  dt  Roll  Chevalier^ 
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JPe  SchwehZt  Thierri  mdtrHalden  ChevaUtir 
^ Landamman,  D' Uudervpalden  fim  k Bom  » 
Hettri  d' Uri  Landamman^  De  Zug , Wolf» 
gofig  Brandenherger,  De  Glarà,  Melchior  de- 
He^.  De  Bâle,  Jean  Vermtr  Wélffif.  De 
Fritouyg  , Ulrich  d’ Englispet'g  Bourgenmtre, 
De  Soleure,  Urs  Wielfiem  ancien  Avoter^  ^ 
de  Schaffhoufe , Conrad  Meier  Tréforier,  Ccf 
Péputés  eurent  le  bonheur  de  rendre  1« 
Paix  à une  République  prête  à s’égorger,  & 
à devenir  la  caufe  de  fa  propre  deftrudion. 
Ç’elt  une  punition  évidente  de  Dieu  » dît 
Stetler^  lorsque  le  peuple  s’empare  du  Gou- 
vernement ; non  feulement  les  Villes  & les 
Communautés  en  (bu/frent  • mais  tout  le 
public  en  pâtit.  Le  pouvoir  fupréme  ap- 
partient aux  Sa^es»  ^ non  â une  populace 
dfirenée. 

11  étoit  fâcheux  pour  les  Bernait  de  per- 
dre en  la  perfonne  de  Nicolas  de  Fatenville^ 
pn  de  leurs  Bourgeois  • dont  le  Pere  avoir 
tant  contribué  â la  Réformatipn  de  leur  doc- 
trine, Ce  Seigneur  s’étoit  domicilié  en  Fran» 
che  Comté  à Châteauviüain , o\ü  il  &ifoit  Ton 
féjour  ordinaire.  L’Ëtat  de  6erne  lui  écrivit, 
pour  fçavoir  ce-  qu’on  pouvoir  attendre  de 
lui  en  qualité  de  Combourgeois.  Nicolas  tiâ 
pondit  : Que  quoique  réildant  dans  un  au- 
tre Païs , il  n’étoit  pas  moins  datu  la  volon- 
, té  de  fe  comporter  à l’égard  de  ion  Souve- 
tfûo  naturel  çomfflç  un  autre  Bourgeois  dt 
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Berne,  dans  tout  ce  qui  lui  feroit  comman- 
dé de  ià  part.  Cette  réponfc  fatisfit  l’Etat , 
mais  Nicolas  de  FatteviÜe  n’en  fut  pas  plu# 
difpofé  pour  cela  à revenir  à Bet^e,  Le  ri- 
che héritage  que  lui  avoit  laiffé  fon  Frèro' 
Gérard  mort  fans  enfans,  l’aiant  comblé  dq 
richeflès  & d’honneur,  on  n’appcrqut  plus 
en  lui  dans  la  fuite  » que  le  fcul  nom  de 
mis  natifs , fans  cependant  qu’il  en  eût  con- 
fervé  les  inclinations  , quoique  la  Républi- 
<]ae  Pcût  emploié  en  pluiieurs  rencontres* 
importantes  pour  elle. 

Le  retour  du  Mm’quis  de  V %tteviüe  n’é-»  * 
toit  pas  ce  qui  intriguoit  le  plus  cet  Etat  ; 
fon  principal  foin  étoit  de  rcnouvcller  la' 
Combourgeoifie  entre  les  Villes  de  Be^ne , 
de  Fribourg,  de  SoUure  & de  Genève^  Il  y 
eut  à ce  fujet  plufieurs  conférences  tenues  h' 
Berne,  où  l’on  avoit  propofé  différens  moïens  , 

f)our  y parvenir.  Il  fembloit  même,  que' 
a chofe^alloit  réûffir,  & qu’on  n’étoit  pas 
éloigné  de  mettre  fin  à un  ouvrage  ü falutai- 
rc.  Dans  cette  cfpcrance  on  députa  de  la 
part  de  Berne , Beat  Louis  de  MüîUnen,  Jean 
Steiger  , Avoters , lesdeuxTréforiers,de  Graf» 
fenried  ^ Manuel,  Nicolas  de  Diesbach  , Anu 
broife  Jmhojf,  ^ Samuel  Zurl^nden,  De  cpL 
le  de  Fribourg,  Louis  d'Afri,  ^ Jean  de 
Jieid,  Avoîers}  François  de  Ridoüa,  & Fr  an» 
coif  de  (jurnel.  Enfin  de  celle  de  Soleure, 

ü > - 
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Jean  Ruchti,  ^ ürs  Wielfithit  Avoters^  J^trm 
nierrt  Saltr  Chancelier  ^ Ürs  Zwr  Matten. 

1 74  Ces  Députés  s’afTemblereat  à Berne  Tan* 

née  iS74$  où  l’on  dreflk  un  projet  de  Trai- 
té contenant  douze  Articles  • la  plupart  en 
faveur  des  deux  Villes  de  Fribourg  & de  Sc^ 
ûtire  • dans  la  vûê  d’engager  ces  deux  Ré- 
publiques à entrer  dans  une  alliance  de  Conii- 
Dourgeoifi-,  pour  laquelle  on  appréhendoit 
qu’elles  n’euiient  de  la  répugnance  • parce 
que  celle  de  Genève  profeffànt  une  Religion 
contraire,  on  avoic  lieu  de  croire,  que  fans 
cet  avantage  qu’on  faiCoit  aux  Fribouigeoi  & 
aux  Soloriens , on  auroit  de  la  peine  à les 
gagner.  D’un  autre  côté , l’Etat  de  iterne  • 
qui  fe  làifoit  une  gloire  de  meure  la  demîere 
main  à ce  Traité,  ne  confideroit  pas  uni- 
quement l’honneur  qui  lui  en  revenoit,  m^ 
il  regardoit  la  (ituation  de  la  Ville  de  Getàm 
ye , qui  d’une  part  ne  vivoit  pas  en  bonne 
inelligence  avec  le  Duc  de  Savoie^  tandis 
que  de  l’autre  les  troubles  de  la  France  pou- 
' voient  aifément  avoir  de  l’influence  fur  une 
République,  qui  n’avoit  pas  laifle  que  d’y 
prendre  part  par  l’azile  qu’elle  avoit  accor- 
dé à un  grand  nombre  de  Réformés  Fianq  ois. 
Enfin  l’Etat  de  Berne  conûierant  Genève  com- 
me le  boulevard  du  Pais  de  Vaud  , il  trou- 
veit  un  grand  avantage  à procurer  à cene 
Ville  une  Alliance  , qui  la  mettant  en  état 
de  fe  défendre  contre  quiconque  voudroit 

l’atta- 
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Pattaquer,  coafervoit  en  même*  tems  fon 
Pais  conquis  contre  un  Prince , qui  ne  pon- 
Yoit  cefler  de  regretter  U perte  d’une  ü belle 
Province. 

Ces  fages  réflexions  ne  furent  pas  capa- 
bles de  porter  les  GmtvoU  à accepter  les  con- 
ditions du  Traité»  parce  qu’ils  les  trouvè- 
rent tre^  désavantageu&a  pour  leur  Républi- 
que ; iur  tout  celles  oui  conflfloient  à don* 

1 ner  aux  trois  Villes  le  libre  paflàge  & le 
I commerce  ; en  fécond  lieu . ils  n’étoient  pas 
I d’humeur  de  foutenir  les  ôrais  de  la  guerre  ; 

; enfin  iis  n’approuvoient  pas  » que  le  Traité 
i de  Combourgeoiûe  ne  dut  durer  que  trente • 

, cinq  ans.  Les  Ba^nois  envoîerent  à Genève 
leur  Avoîer  Beat  Louis  de  MmUenen  pour  les 
engager  à recevoir  le  projet,  qu’on  avoit 
I feit  chez  eux.  Ce  Seigneur  fit  comprendre 
I aux  Genevois  les  grands  foins  & les  peines  » 
qu’avoit  coûté  k fa  République»  l’ouvrage 
I qu’elle  ehtreprenoit  pour  le  bien  commua 
d^  la  Patrie.  11  leur  repréfenta  le  grand  pro- 
fit , qui  leur  en  revenoit  » & la  proteâioa 
dont  ils  s’afiTûroient  par  U ; d’où  il  réfultoit 
naturellement  en  leur  faveur  un  repos  & 
une  tranquillité  inaltérable.  Au  lieu  qu’en 
perfiftant  dans  ce  refus»  ils  s’expofoient  à 
tin  danger  évident  de  périr  ; ils  aigriffoient 
les  Parties  contradantes  jufqu’au  point  de 
n’en  plus  rien  efpercr  ; ils  s’attiroient  l’in- 
diguation  des  Etats , qui  s’intereffoient  pour 

euxi 
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eux  ; 8c  ce  qu'il  y avoit  de  plus  à craiddre  ; 
ils  négligeoient  une  occafîon , qu’ils  ne  rc- 
couvreroienfi  peut' être  jamais. 

Prédiâion  qui  elt  devcouê  véritable  par 
h &Ute  des  Genevois  , qui  malgré  ces  pref- 
fans  motifs  • & ces  âges  repréfentations  ne' 
voulurent  confentir  à rien.  L’article  qui 
leur  tenoit  le  plus  au  cœur  étoit  celui , qui 
concernoit  les  frais  de  la  guerre , qu’ils  s’of- 
frirent néanmoins  à foutenir  pour  ia  quatriè- 
me partie,  encore  fous  la  réfer ve,  que  les 
trois  Villes  auroient  égard  à la  manière  du 
paiement,  qu’il?  ne  fcroient  obligés  de  faire, 
après  la  guerre  finie  , que  dans  les  termes 
dont  on  conviendroit  ; & que  fi  l’on  étoit 
victorieux , en  ce  cas  là  les  frais  fe  paîeroicnt 
au  moien  des  dépouilles  de  l’ennemi , ou  fur 
les  païs  qu’on  leur  auroit  pris.  3^khel  Rojl 
fit.  & Jean  François  Bernard,  qui  portèrent 
cet  Ultimatutn  à }^Avoter  de  Re>  ne  de  la  part 
des  Géiuvois,  ajoûtecent,  que  la  République 
agréoit  le  dixiéme  article  coniiftant  à ne 
point  faire  alliance  avec  les  Puiflances  étran- 
getés 

Ce  ne  fut  qu’à  regret,  que  de  MuSenen 
vît  échouer  fa  négotiation  , qui  d’ailleurs  fut 
contrebalancée  par  les  iniinuadons  qu’on  eut 
le  tems  de  faire  auprès  des  deux  Cantons  de 
Soleure  & de  Fribourg,  auxquels  on  fit  voir 
le  tore  qu’ils  fàifoient  à la  Catholicité  en  s’al- 
liant avec  une  Ville  Proteflante  ; de  cette  I 

qon 
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■çon  la  chofe  tomba  infenGblement  » malgré 
les  fortes  inflances  que  firent  les  Bernois  pour 
rapprocher  les  Parties. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Paix , qu’on  avoiC 
faite  en  France,  on  peut  dire,  qu’elle  nefut 
pas  de  longue  durée  ; car  quand  les  Hugue- 
nots virent,  que  le  Duc  d* Anjou  Prère  du 
Roi , qui  jufqu’ici  avoit  été  leur  plus  formi- 
dable ennemi,  étoit  parti  pour  aller  pren- 
! dre  poiTeffion  de  fon  nouveau  Roïaume  de 
I Pologne,  s’appercevant  que  le  Duc  Alençon 
i tâchoit  de  gagner  leur  affedtion  , affin  de 
! pouvoir  occuper  le  poftc de  fon  Frère,  c’eft- 
I à>dire  , le  commandement  des  armées , & 
} qu’il  avoit  dans  fon  parti  ceux  d’entre  les 
c Catholiques , que  l’on  appel loit  les  Politiques, 
c qui  faifoient  profeflîon  de  n’êtce  ni  pour  les 
\ uns  ni  pour  les  autres  mats  de  ne  defircr 
I que  le  bien  & repos  de  l’Etat , dont  les 
I Seigneurs  de  Montmorenci  étoient  les  plus  con- 
1 üderables,  alors  ils  commencèrent  à former 
I de  nouvelles  entreprifes  , & envoïerent  un 
détachement  à Saint  Germain  en  Laie,  pour 
faciliter  l’évafion  du  Duc  d'Alençon  & du  jeu- 
ne Roi  de  Navcare, 

' Mais  l’irréfolution  du  Duc  fit  découvrir 
Paffdire,  ou  plûtôt  ce  fut  la  nouvelle,  qui 
s*étoit  répanduë  à la  Cour  des  deux  Cavaliers 
qui  parurent  bien  armez,  fous  la  conduite 
de  Jean  Chaumont  de  Guitri  pour  favorifer 

l’éTafion  des  Princes.  Cette  aifaire  a>ant  été 

rcgar. 
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regardée  coaune  un  attentat  contre  la  per* 
fonne  du  Roi  • la  guerre  recommença  tout 
de  nouveau.  Mais  dans  le  moment  que  l’on 
t’y  préparoit,  le  Roi  Cbaries  mourut  âgé  de 
vint  trois  ans , onze  mois,  vint  huit  jonn, 
après  avoir  régné  treize  ans,  dnq  mois  & 
vmt  dnq  jours.  Pendant  les  deux  derniem 
femaines  de  là  vie , il  étoit  tombé  dans  des 
fimptomes  extraordinaires , il  tréiTailloit  & 
fe  roidilToit  avec  une  extrême  violence , le 
iang  fortoit  à gros  bouillons  par  tous  les 
conduits  de  fon  corps , & réjailiiflbit  même 
h travers  les  porcs.  Ce  qui  ne  manqua  pas 
de  faire  dire  aux  Proteftans , qut  é étoit  un  f/* 
fet  dt  la  vmgeanct  divine,  pour  le  punir  âi 
rborrihle  tnajfacre , qui  avait  été  fait  par  fes  or» 
dres.  Comme  il  avoir  échappé  à la  Reine 
de  dire  au  Duc  d* Anjou  à l'on  départ  pour  la 
Pologne , qu’il  n’y  feroit  pas  longtems , quel- 

Sues  uns  crurent  qu’on  avoir  avancé  la  mort 
e ce  Prince. 

Pour  détruire  cette  opinion , on  fit  ou- 
vrir le  corps  par  des  Chirurgiens  en  préfcn« 
ce  des  Médedns  ; mais  l’opération  feryit  plû- 
tôt  à augmenter  ce  bruit  qu’à  le  diiliper,  à 
caufe  des  taches  livides  qu’on  vit  répanduës 
fur  les  parties,  & dont  on  ne  put  deviner  la 
caufe.  D’autres  difent,  que  ce  fut  pour 
s’étre  trop  échauffé  à la  chafTe,  à la  paume, 
ou  à forger  du  fer , car  s’étoit  une  de  Tes  oc- 
cupations ordinaires , tellement  que  tons  fes 
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inteltins  aîant  été  brûlés , fon  âng  devint  fi 
acre,  quillui  fordt  par  toutes  les  parties  de 
• fon  corps. 

Catherine  de  Mididt  déclarée  Régente  par 
le  Roi  défunt , ne  penfa  qu’à  prévenir  les 
troubles,  qu’elle  avoit  lieu  de  craindre.  Dans 
ce  defiein  elle  écrivit  aux  Migiitrats  des  Pro« 
vinces  , aux  Gouverneurs , & autres  OfHw 
ciers  pour  fe  concilier  leur  amitié , & pour 
aflûrer  aux  Protefians  la  liberté  de  confcien- 
ce,  & tout  ce  que  le  feu  Roi  avoit  accordé 
de  plus  âvorable.  L’on  conclut  auffi  une 
I Trêve  avec  les  Rochelloù^ 

; Pendant  que  la  Régente  cherchoit  par 
Gf  tte  conduite  à gagner  du  tems  jufqu’à  l’ar-; 
( rivée  du  Roi  de  Pologae , qu’elle  avoit  man« 
j dé  • le  Prince  de  Condé  toû jours  à Strasbourg^ 
où  il  s’étoit  retiré , follidtoit  les  Princes  Pro» 

I teitans,  de  fe  joindre  à lui , & faifoit  des 
; levées,  qui allarmoient  la  Reine,  mais  qu’el- 
le ne  pouvoit  cmpéchen 
, Elle  fît  faire  le  procès  au  Comte  de  Monti 
gommerit  qui  fut  condamné  à mort  comme 
I coupable  de  leze  Mijeité.  Cette  mort  irri- 
ta les  Proteilins  contre  la  Reine  Mere,  & 

I ils  la  déchirèrent  dans  plufîeurs  libelles  très- 
iàliriques*  Plufîeurs  de  ces  libelles  étant 
I tombés  entre  fes  mains,  le  Confeil  voulut 
I - rendre  des  arréis  févéres  contre  les  Auteurs 
& les  Imprimeurs  ; mais  elle  s’y  oppoià.  C§ 

I fetoit,  àileWe,  autorifer  ces  fatires^  & leur 

faire 
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faire  trop  â'homeur  , qtu  <ie  les  difendri,  Uî 
- p^ns  de  probité  ne  fe  font  jamai  mieux  connoitre, 
œie  Imcfu'ils  font  en  butte  aux  méchant  & am 
talommatmrs.  Cependant  quand  elle  apprit, 
nue  les  Troupes  Allemandes  «oient  en  ch^ 
min  Dour  venir  en  Fraïut.  & que  fes  arti- 
fices Lient  époifés.  f de 
eompagnée  du  Duc  it  Alençon  St  du  Ro$  de 

^aviirre  fous  bonne  g«de* 

En  paffant  par  la  Bourgogne,  elle  pam 
les  Suifei)  les  Luniiipeàts  & les  Reittr,.  qm 
étoicnt  à la  Solde  de  la  Frunce.  gratifia  leurs 
Officiers . & leur  fit  beaucoup  de  raréfiés. 
Etant  arrivée  à lio»,  elle  de  ® 

téter. -foit  pour  étre^  portée  de  mettre  or. 
dre  aux  troubles  des  Provinces  voiflnes,  fort 
pour  y attendre  le  Roi  <U  Pologne , qui  venort 
pour  monter  fut  le  Trône  de  France,  ou  on 
le  vit  en  effet  dès  le  commencement  du  mois 
de  Septembre  de  cette  imnée  »574- 

Rien  ne  promettoit  le  calme  en  fra«« , 
comme  on  le  voit, 

à fon  Frère.  Comme  il  s en  feUoit  bien, 
Le  l'on  trouvât  dans  ce  Prince  tout  ce  qu  ^ 
?voit  eu  lieu  d’en  efpetet . la  divifion  dans 
l’Etat  eut  bien  tôt  feit  de  nouveaux  progrès. 

Henri  HL  s’étoit  retiré  fecrettement  de 
Pologne  , pour  venir  en  France.  Le  lejour 
qu’il  fit  à f^énife  ne  lui  fut  pas  avantageux. 
La  convetfation  des  Diimes  fit  tort  à iâ 

Datation,  cc  qu’il  voulut  appaicmmcnt  ré- 
^ . naret 
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parer  à Avignon , où  pour  gagner  l’amitié 
des  Italiens , qui  y étoient  en  grand  nom- 
bre , en  pratiquant  lui  même  les  dévotions 
nouvelles,  qu’ils  aimoient  beaucoup,  il  fe 
mit  de  la  Confrérie  des  Fénitens^  Le  Roi, 
qui  ne  penfoit  qu’à  jouir  du  nouveau  Roïau- 
me  , qui  lui  étoit  échu  vers  le  commence 
ment  de  l’année  i î7v,  vint  de  Lion  à Reims,  ifyf 
où  il  fut  facré  le  treiziéme  de  Février.  Le 
lendemain  il  célébra  fes  fiançailles  avec  Loüîm 
fc  de  Lorraine , fille  aînée  de  Nicolrts  de  Lor- 
raine Duc  de  Mercœur , Comte  de  V mdemont , 

& de  Marguerite  â'Egmont , fa  première  fem- 
me ; & le  mardi  quinziéme  du  même  mois 
il  l’époufa  dans  l’Eglife  de  Reims^ 

Le  Roi  partit  de  cette  Ville . le  vintiéme 
ae  Février  avec  la  nouvelle  Reine,  & vint  à 
%aint  Marcoul , où  il  fit  foire  une  neuvaino 
par  fon  grand  Aumônier.  Car  toute  fa  vie 
étoit  partagée  en  dévotions  extérieures  & en 
plaifirs , & il  ne  donnoit  prefque  aucune  ap- 
plication aux  affaires  d’Etat.  Pendant  le  Ju« 
bilé  accordé  par  Grégoire  XIÎL  le  Roi  mar- 
cha à pied  dans  les  rues  de  Paris  , accom- 
pagné de  deux  ou  trois  perfonnes  feulement, 
tenant  un  çros  chapelet , & récitant  quelques 
prières.  Sa  Mere  lui  confeilloit  ces  prati- 
ques , pour  faire  croire  au  peuple,  qu’il  é- 
toit  fort  dévot  ; mais  cette  conduite  le  fit 
d’autant  plus  méprifer  de  fa  Cour,  de  fes 
fujefs,  & de  toute-  V Europe  t que  fous  ce 
Tome  IX,  X 
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prétexte  il  croïoit  pouvoir  impunément 
bandonner  au  plailir,  paiTer  la  plus  grande 
partie  de  la  nuit  dans  les  bais  » dans  les  fe- 
ilins , & vivre  dans  un  bifarre  mélange  d’ex- 
ercices  de  pénitence  & de  débauche. 

' A peine  la  Cour  iut-elle  arrivée  à Pari, 
qu’on  y vit  les  Députés  du  parti  Proteftant, 
& du  parti  politique , au  nombre  de  neuf, 
à qui  le  Roi  avoit  permis  d’aller  conférer  a- 
vec  le  Prince  de  Condé  à Baie , au  luict  de  la 
Paix.  Ils  étoient  partis  de  Baie  le  vintiéme 
de  Mars,  après  avoir  reçu  leurs  inllruétions 
du  Prince,  & arrivèrent  en  Cour  le  fixiéme 
ài  Avril.  Les  Ambafladeurs  des  Cantons  Siùf^ 
fes,  & celui  de  la  Reine  ^Angleterre  s’uni- 
rent à eux  , pour  engager  le  Roi  à les  é> 
coûter  làvorablement , & à agréer  les  pro- 
pofitions  des  Proteilans,  qu’ils  croioient  né- 
celTaires  pour  leur  fûreté  propre, 

Kamli  Bourguemaitre  de  Ztarich , & Beat 
Lt>üis  de  Müüenen  Avoter  de  Berne,  avoient 
des  inilrudions  particulières  en  faveur  des 
Ënfans  de  V Amiral  & de  la  ComteJJe  de  Teligtà 
leur  Sœur.  Les  Ambajfadeurs  Suijfes  furent 
parfaitement  bien  requs  eu  égard  au  compli- 
ment qu’ils  firent  au  Roi  fur  fon  mariage, 
& fur  fon  avènement  à la  Couronne.  Ceux 
des  quatre  Villes  Prote liantes  n’eurent  pas 
fujet  de  fe  louer  de  la  réception  qu’on  leur 
Pt,  pour  ce  qui  concemoit  leur  infirudion 
particulière. 


BeUii-^ 
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Ëelîiévre  de  tiautefort  Ambaflàdeur  du  Rof 
Cil  Suijfe^  voulut  attendre  l’arrivée  de  ceujÉ 
du  Corps  Helvétique,  pour  communiquer  en 
leur  préfence  la  réponfc  de  fon  Maître,  quf 

Îiar  fes  expreflîons  pleines  de  Cordialité,  <fe 
CS  témoignages  d’une  iîncére  amitié  ne  pou- 
voit  que  confirmer  ce  qu’ils  avoient  vu  pac 

eux  - mêmes , & entendu  de  là  propre  bou^ 
che. 

Les  Députés  du  Prtnee  dt  Condé  eurenfi 
auffi  audiance  en  préfence  de  la  Rehie  Mere, 
du  R.oi  de  Navarre,  du  Duc  dl Alençon,  du 
Cardinal  de  Bourbon , & d’autres  Seigneurs* 

I Ils  préfenterent  leur  Requête,  contenue  en 
1 quatre  vints  onze  articles , dont  le  dernier 
. ou  l’avant-dernier  éfoit,  qu’on  remit  en  vi- 
I gueur  les  ordonnances  contre  les  énormes 
I impuretés  , qui  excitoient  la  colère  de  Dieu 
for  la  France*  Il  feroit  à fbuhaiter,  qu’on 
I fit  publier  aujourd’hui  dans  les  quatre  par-, 
tics  du  monde  ces  ordonnances,  nondeuW 
ment  contre  les  énormes  impuretés,  mais 
auffi  contre  les  feulTaires , & contre  les  ju, 
gp  iniquw . qui  n’excitent  pas  moins  la  co«i 
1ère  de  Dieu  fur  les  peuples- 

Comme  HenH  HL  retenoit  toûjours  en 
turêt  le  Duc  d>  Alençon  fon  Frère,  & le  jeune 
Roi  de  Navarre  $ le  premier . qui  n’étoit  pas 
obfervé  d’affez  près , s’échappa  & fe  rendit 
Mpres  des  Huguenots  auxquels /raw  Cafim^ 
Comte  Palatin  de  Itouteren  a voit  encore  ameu 
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né  huit  mille  hommes  de  Cavalerie , & fîx 
mille  Suijfes  ) & quelque  tcms  après  le  Roi 
de  Navarre , qui  trouva  l’occafion  favorable, 
fe  fâuva  aufli  heureufement 

Ces  fîx  miUcs  Suijfes  ne  furent  point  de 
CCS  Troupes  accordées  par  les  Etats  en  vertu 
des  Alliances  ; & c’eft  ce  qu’il  taut  bien  dis- 
tinguer. Les  Hilloriens  placent  fans  diftinc- 
tion  dans  l’un  & dans  l’autre  parti  avant  & 
pendant  les  troubles  de  la  Ligue  des  Trou- 
pes Suijfes,  comme  fi  elles  a voient  été  in- 
différemment dans  les  deux  armées  ennemies 
avec  le  confentement  de  leurs  Souver^s  ; 
ce  qui  n’eft  affûrement  pas.  Celles  qui  al- 
lèrent joindre  les  Drapeaux  qui  reconnoif- 
foient  l’autorité  ,Roïalc , furent  les  feules 
qui  formèrent  dans  tous  les  tems  ces  fecours 
accordés  par  les  Traités , avoués  par  les  Can- 
tons allies  avec  la  France,  traverfant  ouver- 
tement les  Etats  du  Corps  Helvétique  pour  fc 
rendre  en  France , & fe  rangeant  dans  les  ar- 
mées deillnées  à combattre  fous  les  ordres 
du  Roi,  & de  Tes  Généraux* 

Les  Troupes  Suijfes , que  le  Comte  P a» 
latin  mena  au  Prince  de  Condé,  n’étoientquc 
des  levées  clandeffincs  , que  la  témérité  de 
quelques  particuliers  hazardoit  de  dérober  à 
la  connoiffance  des  Cantons  non- alliés,  au 
rifque  d’encourir  leur  difgrace. 

Cafimir  ne  fe  contenta  donc  pas  d’agit 
dans  les  propres  Etats,  il  voulut  encore  en- 
trai-; 
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traîner  des  levées  • qu’il  fe  propofa  de  tirer 
particulièrement  du  Canton  de  Berne  $ & 
ibus  les  apparences  d’un  intérêt  commun  de 
Religion,  il  fe  fervit  d’une rufe , quiluiréûf- 
lit  Comme  il  étoit  dans  une  étroite  liaifon 
depuis  long  - tems  avec  ce  Canton  par  rap« 
port  à la  créance,  fur  laquelle  ils  concer* 
toient  enfemble  la  plupart  des  opérations, 
qu’ils  avoient  à faire  pour  la  maintenir,  il 
envoia  vers  le  Sénat  de  Ber^te  le  Dodeur 
Bierre  de  Beutridj  , pour  l’inviter  à écrire 
une  lettre  aux  Princes  & aux  Etats  de  la  Cou» 
fejjiou  d'Ausbourgt  par  laquelle  iîspuffentfe 
Üaiter  d’une  demande  d’aUodation*  Cet 
homme , qu’un  efprit  adroit  & iniinuant  ren- 
doit  propre  à plus  d’une  affaire , étoit  chargé 
d’une  commifiion  plus  fecrette , & à laquelle 
la  démarche  publique  ne  devoit  fervir  que  de 
prétexte.  L’accès  facile , qu’il  eut  dans  les 
premières  maifons  de  la  Ville,  lui  fit  bien» 
lot  trouver  le  moïen  d’avancer  Is  projet 
auquel  il  avoit  ordre  de  travailler  fous  main. 

Fiufîeurs  rendés-vous  cachés  & des  in- 
trigues fecrettes  dont  le  Sénat  put  d’autant 
moins  s’inquiéter,  qu’il  ne  l’en  foupçonnoit 
point,  conduiGrent  en  très  - peu  de  tems  la 
chofe  G bien , que  les  plus  diftingués  parmi 
la  NoblelTe  fe  trouvèrent  alTùrés  d’un  grand 
nombre  de  volontaires  pour  en  former  trei- 
ze Drapeaux  complets,  tant  dans  la  Ville 
de  Berne  que  dans  le  Comté  de  Nenfchàtel  Sç 
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le  territoire  de  Bienne,  Le  lieu  de  l’afTetn- 
I blée  tut  marqué  fur  les  bords  du  Lac,  & 

I quoique  l’on  fût  dans  une  faifon  fort  rude 
à la  fin  de  Novembre , rien  ne  put  empêcher 
|i  cette  Troupe  de  paffer  les  frontières  peu  pra- 

I ticables , & au  rifque  de  périr  dans  les  pré- 

|i  cipices  couverts  de  neiges.  Les  Conducteurs 
j de  cette  Miücc  échappée  du  Canton , furent 
Loiitt  ^ Gabriel  de  Diesbach , Loüit  ^ Pierre 
j d^Erlachf  Jacques  de  Bonjletteyt , /Hberù  de  MüU 
ienen , Jean  Rodolphe  de  Graffenried , Bernard 
TtHemanf  ülric  Koch  , Benoit  Naigueli,  & 
Antoine  Mei , tous  Officiers  diftingués  pat 
leurs  fervices , & chéris  dans  leur  Patrie. 

L’Ambaffadeur  du  Roi,  Belliévre  deHat*^ 
fefort  en  porta  fes  plaintes  par  devant  le  Sé- 
nat de  Berne , & remontra  vivement , que 
cette  démarche  étoit  contraire  au  Traité  de 
la  Paix  perpétuelle,  que  le  Canton  avoit 
vec  le  Roi  de  France,  L’Etat  ne  voulut  y 
I avoir  aucune  part,  & juftifia  (on  innocence 

r à ce  fujet  fous  prétexte  de  l’avoir  ignoré. 

L Ce  qui  paroit  cependant  afles  problématique, 

fuivaht  Stetler  , puisqu’aïant  fait  arrêter  Be^ 
fioit  Naigueli  fur  le  chemin  de  Soleure  , où  il 
voulut  s’échapper  affin  de  n’être  pas  obligé  de 
fc  fifter  par  devant  le  Confeil  de  Berne  pour 
I y rendre  raifon  des  deux  Drapeaux  qu’il  a- 

■ voit  levés , on  le  laifla  néanmoins  fuivre  fa 

jj  route  pour  aller  joindre  fa  Troupe,  après 

Ij  qu’il  eut  renoncé  à laBourgeoifie  de  la  Ville, 
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€c  que  fous  ce  frivole  prétexte  le  Sénat  le 
regardant  comme  étranger  il  lui  fut  permit 
de  fe  mettre  à la  tête  d’une  Milice,  qui 
pour  la  plupart  fortoit  du  Canton  de  Beme^ 
L’Ëtat . pour  ne  pas  paroitre  conniver  à 
cette  levée , envo'ia  le  vint  cinquième  de  No» 
vemhre  fVoifgang  Meif  Sulpice  Brüd^ler  , ^ 
Nicolas  Manuel  à la  Neuville  pour  rappellec 
les  Capitaines  qui  éroient  en  pleine  marche  ; 
mais  comme  ces  Député  ne  purent  rien 
gagner  fur  leur  efprit , ils  Ce  contentèrent 
d’une  lettre  adreifée  aux  Deux  Cens , dans 
laquelle  ces-  OfHciers  s’excufoicnt  envers 
leurs  Souverains  Seigneurs,  en  difanti.^Me 
leurs  engagemens  étoient  fi  formels  ^ fi  étroits, 
qfiils  ne  pouvaient  y manquer  fans  fe  déshonno» 
rer , qtCainfi  ne  pouvant  retourner  chez  eux 
fans  blâme , ils  promettaient  de  fe  comporter  a» 
vec  tant  de  bravoure , ^ de  bonne  conduite  , 
qiéils  avaient  lieu  d^efperer  , qi^on  leur  pardon^ 
ntroit  la  faute,  qu'ils  venaient  de  commettre. 

On  ne  peut  pas  comprendre,  pourquoi 
Stetler  & l’Auteur  du  Traité  Hidorique 
Politique  des  Alliances  entre  la  France  ^ les 
treize  Cantons,  ont  donné  à ce  trait  d’Hiftoi- 
re  un  tour , fi  on  ofe  le  dire  , fi  ridicule  Sc 
fi  dépourvu  de  raifon.  Ils  difent,  que  la  deu» 
.xiéme  Députation  Bernoife , compofée  de  Nico- 
las de  Dtesbach , de  Jerome  Manuel , de  Jean 
,Bodolphe  d'Erlach  ^ de  Fiesre  Koch,  atteignit 
.ces  Froupes  près  de  Corn  eau,  de  la  dèpendatice 
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de  V Evêque  de  Bâle  ,*  mais  que  la  fommation  q^OH 
lein  fit , au  nom  de  l'Etat , devint  inutile*  Beu>» 
trich , qui  pour  achever  fon  ouvrage  » avoit  ju- 
gé  a propos  de  marcher  de  compagnie  avec  les 
Chefs  de  cette  Alilice , aïant  laijfé  approcher  les 
Députés  , leur  bta  dans  un  moment  toute  efpé- 
rance  de  réüjjîr  dans  leur  commijjion.  Il  leur 
fit  obfei'ver  , que  cette  Troupe  étant  hors  des 
frontières,  ^ fe  trouvant  aHuellement  fier  un 
territoire  indépendant  du  Canton , elle  était  à 
hri  des  ordres,  qui  lui  pouvaient  venir  de  fa  paru 
Comme  il  avoit  eu  foin  de  prévenir  les  efprits  de 
ceux  avec  qui  il  marchait , £wie  maxime  aitjjt 
hardie, avant  que  de  i avancer  vers  la  Députa^ 
tion  pour  porter  la  parole  , ils  refuferent  tom 
£un  accord  unanime  d'obéir  à un  commandement, 
qu'ils  crurent  ne  devoir  plus  reconnoitre  depuis 
qu'ils  avaient  perdu  de  vué  les  confins  de  leur 
Patrie.  Leur  marche  continua  avec  pim  d'af- 
fùrance  jttfqu'à  ce  qu'ils  fe  fnjfttit  joints  au  ren- 
fort, que  con  luifoit  Jean  Cafimir,  avec  lequel 
ils  partagèrent  dans  la  fuite  le  fort  des  armes 
du  parti  Proteflant , après  qu'on  eut  réfoiu  dans 
les  Etats  tenus  à Blois  en  1576.  de  lui  déclarer 
la  guesre. 

Ls  Ûodeur  Beiarkh , fuppofé  qu’il  fut 
dans  cette  O ccafîon,  ne  pouvoit  fervir , que 
de  Miniftre  de  camp.  Louis  de  Diesbach, 
qui  cominandoit  les  treize  Drapeaux , n’a- 
voit  pas  befoin  de  fon  confeü.  La  qualité 
qu’on  donne»  avec  jufticc , à ce  Général, 

d’Om- 
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d’Ofïîcier  diftingué , préfuppofe  un  Officier 
de  difcernement , fans  quoi  Ton  n’eft  point 
Officier  de  didindion.  Le  faire  donner  dans 
Jcs  idées  de  beutrich , c’eft  faire  difparoitre 
tout  le  mérite  qu’il  attribue  un  moment  au- 
paravant à ce  Chef,  & d’un  Citoien  aimé 
& conlidcré  dans  fa  Patrie,  en  faire  l’hor- 
reur par  fa  rébellion  ; ou  donner  à la  Dépu- 
tation Bernoilè  un  caradere  de  dupidité,  qui 
ne  lui  Feroit  pas  honneur. 

Le  Duc  d'Alençon  envoïa  en  Suijfe  De  la 
Nocle  fon  Chambellan  pour  judifier  fa  retrai- 
te de  la  Cour  du  Roi  l'on  Frère,  en  priant 
de  vouloir  l’aider  de  bons  confeils  & des 
-Troupes  de  la  République,  affin  de  réta- 
blir la  tranquillité  dans  le  Roîaume,  & de 
lui  rendre  Ion  ancienne  forme.  On  entra 
dans  la  jude  conddération  des  maux  qui  af- 
digeoient  la  France , & l’on  marqua  beau- 
coup de  penchant  à chercher  les  moïens 
d’en  prévenir  les  fuites.  Mais  ce  fut  là  tout 
ce  que  les  Suijfes  déclarèrent , parce  qu’ils 
avoient  entre’eux  quelque  fujet  de  mécon-r 
lentement. 

Le  Baron  dlAubonne,  François  de  Lettes  ^ 
s’étoit  prêté  avec  quelques  exilés  de  la  Ville 
de  Befanço'n,  au  deffein  de  furprendre  cette 
Ville  Impériale.  C’ed  de  quoi  fe  plaigni- 
rent dans  la  Diette  ge'nérale  les  Députés  du 
Roi  d'Efpagne  & du  Parlement  ; fqavoir , 
Rompée  de  la  Croix  , le  Seigneur  d'Angicourt^ 

X S & 


Digitized  by  Googl 


330  HllTOIRt 

& Benoit  Ecuier.  Ils  donnèrent  à entendre 
que  cette  confpiration  avoit  été  foutenuë  pat 
les  Cantons  intereflTés  à maintenir  ou  à in- 
troduire les  nouvelles  opinions  dans  la  Frotta 
che  Comté.  L’Etat  de  berne , qui  ne  voulut 
pas  en  tomber  d’accord , répondit  aux  Dé- 
putés : Qti*on  nlgnoroit  pas  ce  qtd  s*étoit  pajjl 
à Befançon , le  Gouverneur  de  cette  V lUe  en 
aîant  avifé  la  Républiqtte  , qui  y prenoit  toute 
la  part , que  la  bonne  intelligence  qui  avoit  régné 
entre  les  deux  Citées  pouvait  lui  infpirer.  Qu^il 
étoit  vrai,  que  le  Baron  dlAubonne  avoit  eu 
Phnprudence  de  fe  laijfer  emploitr  dans  cette  occa 
Jîon , mais  qu'il  en  étoit  puni  par  la  conjifca*ion 
de  fes  biens  t que  le  Magijirat  s' étoit  procurée, 
^ qu'on  l' avait  fa^  citer  à comparoitre  pei'fon- 
neüement  par  devant  fin  Juge,  pour  rendre 
raifin  d'une  conduite,  qui  déplaifiit  infiniment 
à P Etat.  Qisant  à ceux  qui  s'y  étaient  rencon* 
très , & qui  fC étaient  point  de  leur  Canton , mai 
uniquement  habitués  comme  dans  un  Pats  libre  • 
l'Etat  ne  croioit  pas  en  être  refpon fable , ^ ne 
convenait  pas  non  plus  , que  la  Ville  de  Befan^ 
çon  fut  comprife  dans  le  Traité  de  t union  héré- 
ditaire , parce  qu'étant  une  Ville  Impériale , elle 
dépendait  par  conféquent  uniquement  de  P Empi- 
re , ^ ne  pouvait  pas  prétendre  avoir  part  i 
une  alliance  , qui  n'interejfoit  que  les  Pats  ap- 
partenant à la  Mai  fin  d'Autriche  ^ de  Bour- 
gogne , dont  elle  ne  fai  foi  t pas  membre. 

Les  Bâhi  s’exeuferent  aufli  le  mieux 

qu’ils 
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qu’ils  purent , & firent  conjprendre  à Pont» 
pée  de  la  Croix , qiCils  fC avaient  donné  aucune 
atteinte  aux  Traité  d* Alliance  • qtCils  avaient 
avec  la  Alaifon  d Autriche  t tandis  qd ils  étaient 
en  état  de  prouver  qtCon  y avait  manqué  à leur 
égard. 

Marie  de  Bourbon  Vcuvc  de  Leonor  Duc 
de  Longueville  t Comte  de  Neufchâtel , qui  étoit 
mort  ab  inteftat  en  1^73  , fc  récria  vivement 
de  fon  côté  fur  le  tort  qu’elle  prétendoit , 
qu’on  lui  faifoit  de  la  foupçouner  d’avoir  eu 
part  par  fa  connivence  à une  aélion  qu’elle 
désapprouvoit  extrêmement  Elle  protefta, 
qu’elle  puniroit  févérement  ceux  d’entre  fes 
fujets , qu’on  lui  indiqueroit  avoir  eu  part 
à ce  qui  étoit  arrivé  à Befançon,  déclarant 
qu’eiie  n’avoit  d’autre  deffein  que  celui  de 
conferver  la  paix  & la  tranquillité  dans  le 
Corps  Helvétique  en  tant  que  cela  dépendoit 
d’elle. 

Leonor  Duc  de  Longueville  avoit  eu  de  fon 
mariage  avec  Marie  de  Bourbon,  i*  Henri  L 
Duc  de  Longueville  & qui  lui  fuccéda.  2.  Fran^ 
foà , Comte  de  S.  Paul,  marié  avec  Anne  de 
Caumont , qui  n’eut  aucune  part  au  Comté 
de  Neufchâtel , malgré  fes  demandes.  3.  Ca- 
therine,  qui  demanda  quelque  portion  du 
Comté,  mais  inutilement.  4.  Marguerite ^ 
qui  fit  la  même  demande  & avec  le  même 
fuccè%  S.  Antoinette,  mariée  à Charles  de 
Gondif  Mai^quis  de  Belle  . Lie,  S’étant  fsitp 
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Religieufe  après  !a  mort  de  fon  Mari , 
ri,  ion  Fils,  demanda  en  i602.  l’invelliture 
de  telle  portion  du  Comté  , qui  pouvait  lui 
appartenir , mais  on  ne  lui  accorda  rien. 

Eléonore  i mariée  à Charles  de  Matignon^ 
Comte  de  Torrigni , qui  ne  forma  aucune  de- 
mande. 

Mais  ce  qui  manqua  de  faire  une  ré- 
volution dans  la  Suijfe,  fut  ce  qui  arriva 
au  fujet  de  l’Avoier  de  Berne,  Beat  Loüù  de 
Müllenen,  Ce  Seigneur  envoia  vendre  dans 
le  Duché  de  Milan  quelques  bijoux,  ou  meu- 
bles précieux,  qu'on  lui  avoit  remis  en  ga- 
ge. Le  Magiftrat  de  l’endroit,  où  les  gens 
de  VAvote}'  de  Miiüenen  étoient  allé  pour  !• 
défaire  de  ces  meubles,  foupçonnant  ap- 
parremment  quelque  chofe  de  désagréable, 
le  laiQt  des  bijoux  • & condamna  les  ven- 
deurs aux  galères,  où  ils  furent  envoies, 
L’Avoier  aiant  appris  le  fort  de  fes  domeftU 
ques  & de  fes  meubles,  obtint  par  fon  cré- 
dit auprès  de  l’Etat  de  Berne,'  de  pouvoir 
U fer  de  repréfailles.  Ce  qui  lui  aïant  été  ac- 
cordé , il  lit  arrêter  à Arbourg  des  marchan- 
difes  , qui  appartenoient  à des  Marchands 
de  Milan.  Sur  quoi  les  Cantons  les  plus 
voifins  du  MilanoU , s’aigrirent  tellement , 
qu’ils  s’effsmblercnc  différentes  fois  à Lucer- 
ne, à Behptried,  & à îViüifau,  où  ils  firent 
entendre  , quils  étoient  réfolus  de  faiie  à 
mm  armée  lever  le  fequeltre , que  de  ///«/- 
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Unm  avoit  feit  mettre  fur  les  marchanding 
de  Milan  Ils  s’en  expliquèrent  même  de 
cette  façon  dans  une  Dicfte  extraordinaii  e 
tenue  à Baàtn  dans  le  mois  d’i'oA/  j ce  qui 
fit  ciaindre,  qu’on  en  vînt  à des  extrémités 
fàdieufes  ; mais  la  prudence,  & le  bonheur 
des  Suijfes  calma  les  efprits  échauffés.  On 
donna  une  pleine  fatistaéfion  à VAvoter  de 
Müüenm  d’un  côté,  & de  l’autre  on  relâcha 
les  marchandifes  làns  frais.  Par  ce  moïen 
on  vit  renaître  la  tranquillité  dans  les  Can- 
tons. 

L’Etat  de  Berwtf , toujours  vigilant,  mal- 
gré tous  ces  troubles , renouvelia  cette  an- 
née l’alliance  avec  la  République  dé  Falaû  | 
& fit  tout  fon  poilible  pour  y foire  compren. 
dre  celle  de  Genève , mais  ce  fut  fans  fuccès. 
Les  Députés  de  Falaà  promirent  à la  vérité 
d’en  foire  un  fidèle  rapport  à leurs  Souve- 
rains Seigneurs^  néanmoins  on  ne  s’apper- 
^t  pas  de  leur  diligence  , ni  que  leur  ai 
Referendum  eût  eu  fon  effet 
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d’intérêt  d’appaifcr.  Ce  Prince  fentit  bien 
les  inconvéniens  de  fa  fuite.  Le  Roi , qui 
n’étoit  pas  moins  allarmé  de  cette  fetraice  • 
affembla  fon  Confeil  le  i6.  de  Septembre  ^ 
pour  délibérer  fur  les  moïens  qu’on  devoit 
cmplqïer  pour  renverfer  les  deffeins  du  Duc, 
& ie  tirer  d’entre  les  mains  des  rébelles.  L’a- 
vis de  la  Reine  Mere , du  Roi,  & de  la  plû^i 
part  des  Confeillers , fut  qu’on  devoit  ufer 
de  toutes  fortes  de  voies , fans  examiner  fi 
les  conditions  feroient  désavantageufes  ou 
non , & commencer  par  l’élargiffement  des 
Maréchaux  de  Montmorenci  ^ de  Cojfé,  qu’on 
gardoit  étroitement  prifonniers , ce  qui  fut 
exécuté. 

Le  deflèin  de  la  Reine  en  demandant  leur 
liberté , étoit  de  les  emj^oîer  à rétablir  l’u- 
nion  entre  le  Roi  & le  Vue  Alençon , d’aL 
1er  trouver  elle  même  ce  dernier  en  Poitou^ 
& de  fe  faire  accompagner  des  deux  Maré- 
chaux , qui  avoient  beaucoup  de  crédit  fur 
l’efprit  du  Duc , & qui  étoient  capables  de 
l’appaifer. 

La  Reine  fe  rendit  à Champignt , maifon 
du  Duc  de  Montpenfier  fur  les  con^ns  de  la 
Touraine , OÙ  Ic  Duc  d Alençon  vint  la  trouver 
au  commencement  à'O^obre.  Les  conféren- 
ces durèrent  tout  ce  mois , & une  partie  da 
fuivant.  Le  Marierai  de  Montmorenci  &ifoit 
l’office  de  Médiateur , & mit  toute  fa  gloire 
à prouver  par  fa  conduite  fon  zélé  pour  la 
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perfonne  du  Roi  & pour  fa  Patrie,  Après 
beaucoup  de  conteiladons , pendant  lesquel- 
les on  ne  put  jamais  convenir  d’un  Traité 
de  Paix , on  fe  retrancha  enfin  fur  une  Trê- 
ve de  fix  mois , à commencer  depuis  le  22. 
de  Novembre  jufqu’au  vint-  cinq  de  Juin  de 
l’année  fuivante.  Les  principales  conditions 
furent  : Que  les  hoJHlités  cejferoient  dans  tofut 
U Roiaume.  Que  le  Roi  donnerait  cent  foixante 
mille  écus  ^or  aux  Troupes  Allemandes  ^ pourm 
vü  qi^ elles  ne  pajfajfent  pas  le  Rl)in  Qu^on  ac- 
€orderoit  aux  Reformés  ^ aux  Catholiques  mi» 
contens,  pour  leur  füreté , les  Filles  d^Angou» 
Ume , de  Nicort , de  Saumur , de  Bourges , de 
la  Charité  fur  Loire , ^ de  ALézieres  fur  la 
Jkleufe , qu'ils  les  rendraient , lorsque  la 
Trêve  ferait  expirée.  Que  Sa  Majejlé  paseroit 
lafoldedesgamifons,  pour  la  garde  de  ces  P la- 
ces , au  nombre  de  deux  mille  hommes  qui  feraient 
choifis  par  le  Duc  d'Alençon,  de  même  que  cent 
Gentilshommes  , une^  Compagnie  de  cent  Gens» 
dormes , cinquante  Suijfes  , ^ cent  Arquebtt» 
fiers  pour  la  Garde  de  fa  Perfonne,  ^ qui  fe» 
voient  entretenus  aux  dépens  du  Roi.  Que  Sa 
Majefié  congédierait  toutes  fes  Troupes , à t ex- 
ception de  la  Garde  Suijfe,  ^ de  PEcoJfoife^ 
Qu' enfin  on  reprendrait  dans  le  mou  de  Janvier 
les  conférences  commencées  ^ Paris,  ^ que  les 
Seigneurs , Filles  ^ Provinces  y envoieroient 
leurs  Députés. 

Le  Duc  d Alençon  preflTé  par  la  Reine  fa 
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M:re , fit  publier  la  Trêve  dans  Ton  Camp 
le  Décembre t fans  qu’il  ceflàt  pour  cela 
de  fe  préparer  à la  guerre  ; mais  la  Reine , 
avant  que  de  revenir  à la  Cour,  avoit  eu  la 
précaution  de  laifTer  auprès  du  Duc  t le  Ma- 
réchal de  Montmorenci,  & le  Duc  de  Mont- 
penfieTt  pout  ménageries  bonnes dirpofîiions 
où  il  paroiRbit  être. 

Le  Roi  de  fon  côté  ne  laiiToit  pas  de  le- 
ver aufli  des  Troupes  malgré  la  Trêve.  11 
bt  dans  ce  tems  • là  une  levée  de  fix  mille 
SuilTes , à la  tête  desquels  fut  JoJfe  de  Pfeif- 
fer Avo'ter  de  Lucerne.  Ils  prirent  pour  la 
plupart,  leur  route  par  le  Comté  de  Neufdià- 
tel  J & le  Comté  de  Èowrgogne»  Le  Comte  dê 
Mansfeld  , Gaspard  de  Schombtrg  Comte  de 
Nanteüil,  ^ Clmjlophe  Baron  de  Baffompier<- 
re,  Pere  de  Françok  de  Bajfontpierre , Colonel 
Général  des  SuiJfeSf  ^ Maréchal  de  Fraticet 
furent  envoiés  en  Allemagne  ^ pour  amener 
en  France  huit  mille  Reitres  au  fervice  de  Sa 
MajeRé.  Mais  comme  ces  Seigneurs  ne  pu- 
rent rien  obtenir  des  AUemanst  qu’à  condi- 
tion qu’on  leur  envoieroit  cent  mille  écus- 
d’or  comptant  , & quatre  cens  cinquante 
mille  autres  en  arrivant  fur  la  frontière.  Le 
Roi,  pour  avoir  cet  argent,  convoqua  une 
alTemblée  générale  à V Hôtel-  de-  faille  pour 
l’emprunt  de  deux  cens  mille  Livres.  Ce 
qu’il  ne  put  obtenir  des  Parifiens*  Henri  IIL 
en  fut  piqué.  11  s’en  plaignit»  &dit:  Qtiil 
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fx^oît  encore  dans  fon  Roiaume  des  fujets  fidèles  i 
'^ui  ne  Pabandormeroientpas  dans  le  hefoin-  Etl 
effet  le  Duc  de  Nevers,  & de  Halluin , Seigneut 
de  Viennes  , aiant  vendu  les  Terres , qu’ils 
avoient  en  Flandres  ^ & en  aiant  retiré  des 
fommts  confidérabies , vinrent  les  offrir  au 
Roi,  qui  leurafïigna  pour  aflurance de  leurs 
4ettes  ies  revenus  fur  le  Dtahé  de  Bretagne, 
Pendant  qu’on  prenoit  ainlî  Tes  mefures  de 
part  & d’autre.lts  Princes  & les  E'ais  de  laCow- 
fejjîon  d Aui  bourg  s’étoient  affemblés  à RatiS” 
bonne  fous  le  prétexte  d’un  Sinode.  Comme  il  * 
agilfoit  de  fçavoir  à quoi  les  Calviniftes  & 
les  Zvvinglîens  s’étoient  déterminés  au  fujet  de 
leur  controverfe,  il  fut  qucftion  entre  les  Can- 
tons Réformés  de  hSuiJfe,  s’il  n’étoit  pas  à pro- 
pos d’y  envoier  une  Députation.  Les  Genevois 
jnfilloient  fortement  là  deffus  » & il  ne  faut  pas 
douter,  qu’on  n’y  eût  donné  les  mains , fî 
Frédéric  Comte  Palatin  du  Rhin  ne  l’avoit  dif- 
fuadé.  ^ Frédéiic  II] . qui  avoit  hérité l’Eleéfo- 
rat  apr  ès^  la  mort  de  J Elcéfeur  Otton  Henrît 
qui  étoit  porté  pour  la  Religion  Luthérienne, 
introduifît  en  l5^9.  la  Réformation  dans  fes 
Etats.  Il  eft  vrai,  que  l’Eîeéleur  Loiïis  fon 
fils,  introdu;fit  après  fon  décès  la  Religion 
Luthérienne  , mais  étant  mort  peu  de  tems 
après , & aiant  laiffé  Frédéric  IF,  fon  fils , ; 
fous, la  tutelle  de Cafimir  fon  frère,  qui 
étoit  Réformé , il  éleva  le  jeune  Prince  dans 
fa  Religion  ; & ce  fut  celui  ci  qui,  étant  Pro- 
Tome  IX,  \ tei^euf 
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tcâcur  de  la  Religion  Proteftante  en  Suijfe; 
empêcha  que  les  quatre  villes  de  Zurich , Je 
Berne,  de  Baie,  Ç?  de  Schoffhoufe  n’euvoïaf- 
iènt  leurs  Députés  à la  Diette  de  Ratisbonne^ 
Frédéric  mourut  le  26.  Octobre  de  cette 
année,  fort  regrété  par  les  Cantons  Frotta 
ftans  ; Maximilien  IL  Empereur  des  Romaing 
Tâvoit  précédé  de  quinze  jours.  11  arriva 
vers  la  fin  de  la  vie  de  ce  Monarque , que 
Henri  Roi  de  Pologne , perdit  ce  Roiaume  » 
comme  on  fa  dit , par  la  retraite  en  France  » 
pour  T aller  recueillir  la  fucceffion  de  Char» 
les  IK.  fon  frère.  Là  deffus  les  Etats  affem- 
blés,  & les  Principaux  de  Pologne  élurent 
Maximilien  fécond  j pendant  qu'une  autre  par<r 
tie  nomma  Etienne  Èattori  Prince  de  Tranft'.va* 
nie  i mais  comme  l’Empereur  fut  long  tem$ 
à fe  refoudre  fur  ce  qu’il  avoit  à faire , Sc  que 
d’ailleurs  il  vouloir, qu’on  retranchât  quelques 
conditions,  qui  lui  fembloknt  trop  dures, 
Battori  fe  làifit  de  l’occafion , & s’empara  du 
Roiaume.  A la  fin  Maximilien  aiant  pris  une 
bonné  réfol  ùticn,  voulut  Erneji  fon 

•fils,  qui  fut  enfuite  Gouverneur  des  Pais  Bas, 
pour  prendre  pofliffioh  de  la  couronne, 
mais  il  étoit  trop  tard,  âattori  qui  avoit  de 
de  fon  côté  la  plupart  des  Grands,  & k.s 
meilleures  places  dans  fon  parti , renvoia  le 
Prince  vers  fon  Pere , pour  lui  dire , que  fa 
lenteur  étoit  la  caufe  de  la  perte  de  ce  beau 
Roiaume.  il  ne  vécut  pas  long  temsdepuis^ 
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Sc  mourut  à cecte  Dictte  de  Rathhnne,  dans 
la  dnqaautiéme  année  de  fon  âge,  & danâ 
la  quatorlîéme  de  fon  Règne,  Il  eut  de  Ma- 
rie, fille  de  Charles  Qtihit , fa  femme,  Ro« 
dolphe  fécond  qui  lui  fuccéda  à l’Empire , Er- 
nejl  Gouverneur  des  Pais  Bas  , & qui  avoit 
jnanqué  le  Roiaume  de  Pologne  s Mathias  ^ 
qui  fut  fucccflèur  de  Rodolphe  ,*  Maoâmilien 
qui  fut  élû  par  quelques  uns  Roi  de  Pologne 
après  la  mort  de  Battori , mais  qui  fut  pris 
par  le  Roi  Sigismond  Ibn  Cbmpéditeur  ; 
bert  qui  fut  Cardinal , & Archevêque  de  To- 
lède ÿ & qui  époufa  enfuite  Elifabeth  Claire 
Eugénie,  fille  de  Philippe  fécond  Roi  d Espagne, 
Sc  qui  fut  avec  cttte  rrincelTe  maître  des  Pais 
Bas,  & Fenceslas  qui  mourut  Jeune.  Ses 
fi  des  furent  Anne  Marie,  femme  de  Philippe 
Roi  ôl Espagne , 8c  Elifabeth,  femme  de  CW* 
les  neuvième  Roi  de  France» 

Le  parti  des  Reformés  devenoît  plus  re- 
doutable que  jamais  en  France  i 8c  comme 
il  étoit  à craindre  que  fi  l’on  fe  refufoit  à leurs 
demandes , ils  n’en  priffent  occafion  d’exci- 
ter des  troubles  , on  publia  encore  cette 
année  1^76.  un  cinquième  Edit  de  pacifica- 
tion en  leur  faveur,  qui  contient  foixante  & 
treize  Articles.  Sa  Majefté . entr’  autres , y 
accorde  aux  Reformés  de  fon  Roiaume  une 
entière  liberté  pourî  l’exerccie  de  leur  Reli- 
ligion , dans  toutes  les  Villes , Bourgs , 8c 
Villages  dc'  France , avec  pcrmilfion  d’y  bâtir 
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des  Temples,  à la  réferve  de  Paris,  & à 
deux  lieues  aux  environs. 

Cet  Edit  beaucoup  plus  avantageux  pour 
les  Reformés  que  tous  les  précédenf,  irrita  les 
Catholiques  ; & les  plus  zélés  d’entr’eux,  fous 
prétexte  de  fe  maintenir  contre  les  ennemis 
de  la  véritable  Religion,  proietterent  des 
Traités  d’union  en  divers  endroits.  Le  Car^ 
Ainal  deLorraine  en  fut  d’abord  comme  le  chef. 

' Il  crut , qu’il  falloit  que  le  Pape  s’en  déclaiàt  - 
Protecteur , & qu’il  choisît  unchef#  auquel 
tous  les  Catholiques  fulTent  obl'gés  d’obéir. 
Ce  deflein  a voit  été  approuvé,  & l’on  de  voit 
élire  pour  chef  le  Duc  de  Guije  frere  du 
dwal  de  Lorraine,  . lors  qu’on  apprit  la  nou- 
velle de  fa  mort.  Le  Cardinal  n’abandonna 
pas  fon  entreprifev  mais  il  attendit  onze  ou 
douze  ans  , jusqu’à  ce  que  le  jeune  Duc  de 
Giiife , Henri  fon  neveu , fût  en  état  de  l’exé- 
euter.  Alors  il  propofa  la  même  chofe  au 
Pape  & au  Roi  d’Espagne,  qui  entrèrent 
aifément  dans  ce  projet,  quoique  par  de*  • 
motifs  bien  diffîrens.  Le  Pape  par  le  defîr 
de  foutenir  la  Religion  Catholique,  & d’ex- 
tirper l’héréfîe.  Le  Roi  d’Espagne  affin  d« 
profiter  des  troubles  que  cette  Ligae  caufa- 
roit  en  France.  Mais  fur  ces  entrefaites  le 
Cardinal  de  Lorrahiç  moxxxvA^  Le  jeune  Dua 
de  Guife  travailla  fur  ce  même  plan  à former 
un  parti,  qui  je  pût  mettre  en  état  de  faire  la 
Loi  à la  plus  ^ ande  partie  de  la  France^ 
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Sc  crut , que  le  dernier  édit  que  le  Roi  .yenoît 
de  rendre,  étoit  une  occafion  favorable,  pour, 
commsncer  à former  celte  Ligue,  dont  il 
prétendoit  dans  1^  fuite  fe  déclarer  Chef. 

Aorès  que  le  Duc  eut  pris  fcs  précautions 
néceffdires , on  drcflà  une  formule  d’union 
qu’on  feifoit  figner,  qui  étoil  comprife  en 
douze  articles,  & qui  futappellée,  hD^ue 
faiiite.  Jean  Cafimir  Comte  Palatin,  frère 
de  THledeur,  voulant  renvcrfer  l’cntrcprife 
des  Ubiquitaires , alTembla  un  Sinode  gé*. 
néral  des  Proteftans  à Francfort  fur  U Meain, 
au  mois  de  Septembre  i Ç77.  Tout  le  parti  qui  f 57 
défendoit  le  fens  figuré,  & dont  ce  Prince 
étoit  lui  même , s’y  trouva , à la  réferve 
des  Suiffes  & des  Bohémiens,  Miis  ceux»  ci 
avoient envoié  leur  déclaration,  parla  quelle 
ils  promettoient  de  fc  fou  mettre  à ce  qui  y fe- 
roit  réfolu  ; & quant  aux  Suijfês , Cajhnîr 
fit  déclarer  par  fon  Ambaffadeur , qu’il  en 
étoit  alTuré;  c’ellde  quoi  il  ne  paroit  pas  que 
convienne.  Cet  auteur  rapporte, 
qu’il  fut  à la  vérité  quellion  entre  les  villes 
Proteflintes  de  la  Suijfe  de  délibérer , li  l’on  . 
envoieroit  desDôputés  au  Sinode  de  Francfort, 
fur  la  lettre  que  le  Comte  Palatin  leur  fit  à ce 
fujet;  que  berne  parut  fort  inclinée  à faire 
celte  Députation , mais  que  Zurich  la  regar- 
dant comme  une  démarche  inutile , elle  rdfa 
nn  arriére. 

Ces  négotiatioDs  de  controyerfe  n’empê- 
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dierent  pas  ie  renouvellement  de  la  Com- 
bourgîoifie  perpétuelle  entre  les  deux  Répub- 
liques de  Berne  & de  Soleure.  On  ajouta  aux 
anciennes  expreflions  contenues  dans  le  Trai- 
té, que  cette  Alliance  devoir  unir  les  deux 
villes  par  le  lien  de  confraternité  aufli  long- 
tems  que  les  murailles  des  deux  villes  fublilte- 
roient.  On  avoir  eu  Tannée  précédente  une 
conférence  à Frauvenhnmnm  entre . les  deux 
Etats , où  Ton  étoit  convenu  de  la  maniéré 
de  folemnifer  ce  renouvellement,  & du  jour 
qu  *on  en  feroit  la  cérémonie.  Il  fut  fixé  au 

dbdémcde  JVwier  1^77.  dans  ce  deffeinTon 
députa  à Berne  pour  aller  à Soleure  Jean  Steim 
ger  ancien  Avoier,  Nicolas  de  üiesbach,  ^ Berm 
y.  nard  à^Erlach  du  Confeil privé  $ Rodolphe  à^Er» 
lacht  Barthélemi  Archer^  ^ David  Tfchàrner 
des  Deux  Cens.  En  échang»  arrivèrent  à Berne 
le  dix  - neuvième  du  même  mois  les  Députés 
de  Soleure i fçavoir  Urs  Wieljiein  ancien  Avoier, 
Etienne  Schwaller  Banneret , & trois  membres 
des  Deux  Cens.  On  leur  fit  les  accueils  du 
monde  les  plus  gratieux , & les  plus  magni- 
fiques à la  maniéré  ordinaire  de  TEtatde  Beme^ 
qui  fait  toutes  chofes  avec  pompe  & magnifi- 
cence, ne  négligeant  aucune  occafion  d’éta- 
ler ce  brillant , qui  furpaffe  tous  les  autres 
Cantons  en  dépenfe  & cnrichefTes. 

Emmanuel  Philibert  Duc  de  Savoie , & les 
cinq  Cantons  de  Luce^me , d^  Uri , de  Schreeitz% 
d^Cndenealden  y 6?  de  Zug  parvinrent  auflî 
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oetfe  année  à conclure  une  Alliance  entr'eux^ 
le  Duc  & les  Cantons*  Elle  fut  jurée  dans 
le  mois  de  Mai  pour  les  tems  de  la  vie  du 
Prince  Régnant  & celle  de  fon  fils  CharUs 
Emmanuel  rrïnce  de  Piémont , & quatre  aof 
après  la  mort  de  ces  deux  Princes 

Il  fembloit,  que  rien  n’étoit  capable  dt 
troubler  la  joie  que  ces  deux  Traités  cau^ 
foient  dans  la  SttiJJè,  mais  comme  la  peine  fuit 
ordinairement  le  plaifir,  le  bravo  Capitaine 
Bernard  Tilman.de  Berne  manqua  de  (uCcitei: 
de  nouvelles  affaires  parmi  les  Cantons.  Cet 
Oflicier  avoit  levé  à l’insçu  de  fon  Souverain 
line  Compagnie  de  deux  cens  hommes  pour 
la  garde  de  J^an  Cafintir  Comte  Palatin , & 
il  les  conduiüt  à ce  Prince  en  France . où  il 
^toit  encore  allé  au  fecours  des  Reformés. 

Les  Cantons  Catholiques  furent  infiniment 
fenfibles  à cette  conduite  de  Tilman  • quMls 
croioient  être  approuvée  par  le  Canton  de 
Berne.  A ccttc  occafion  ils  convoquèrent 
une  Diette  extraordinaire  à Baden  le  lundi 
après  la  ktc  fainte  Ferêne,  pour  fe  plaindre  aux 
Députés  de  cct  Etat  en  des  termes,  qui  mar- 
quoient  le  chagrin,  qu’ils  avoient  de  cette  le- 
vée, qui  leur  paroiflbit  être  contre  l’union 
confédérale  & la  paix  perpétuelle  qu’on  avoit 
,avec  la  France.  Les  Bernois  jettérent  la  fau- 
te fur  leur  Capitaine,  firent  consoitre  très- 
poliment  que  leur  deflein  ne  feroit  Jamais  de 
' permettre  quelque  chofe,  qui  pût  altérer  la 
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prétieufe  amitié  du  Corps  Helvétiqm , que  Tîl^ 

' 7«(wétoit  fans  doute  coupable,  & enfin  qu’ils 
Tauroieot  fait  repentir  de  fa  délbbéi (Tance, 
s^ils  avoient  pu  Tavoîr  entre  leurs  mains.  Après 
quelque  conte  ifation,  ons’apaifa,  & Ton  fe 
ftpara  bons  amis. 

En  Frmce  Ton  étoit  encore  moins  tranquil- 
le. Les  Etats  de  hlois  continuoient  toujours  ; * 
\ & les  Princes  Lorrains , qui  étoient  en  quel- 
que façon  Tame  du  parti  Catholique , & qui* 
lui  donnoient  du  mouvement , y firent  de- 
mander tout  de  nouveau  par  les  Evêques  la 
publication  du  Concile  de  Trente.  Les  Cha-* 
pitres  s’y  oppofoient , dans  la  crainte  qu’il 
n’en  coûtât  l’abolition  de  leurs  exemptions,' 
& ils  refuferent  d’y  confentir,  jusqu’à  ce  que 
Ton  eût  mis  leurs  privilèges  à couvert.  Lcr 
Evêques  ne  rejetterent  pas  cette  condition. 
L’accord  fe  fit  ; mais  quand  on  le  crut  bien 
cimenté,  il  fe  vit  tout  à coup  renverfé , par- 
ce que  les  Députés  de  plufîeuts  Provinces 
s’oppoferent  formellement  à cette  publication 
du  Concile,  par  une proteilation.  qui  arrêta 
. en  un  moment  le  cours  de  ces  pourfuites. 
Ces  Diputés  demandèrent  au  Sécrétaire  du 
Clergé  ade  de  leur  proteilation  , & le  ren- 
dirent public» 

Deux  années  après  Jean  François  Bonhonü 
me  Evêque  de  Navarre , d’autres  difent  de  rr- 
celt  Nonce  Apojloliqiie  auprès  des  Suijfes 
des  Grifons,  le  propofa  auffi  au^  Eiats  Ca» 
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tholiques;  qui  fuivant  Fluiri  reçurent  c« 
Concile  ; c’eft  en  quoi  il  fe  trompe,  aufli 
bien  que  celui  qui  tiit  : Que  le  Canton  de  Fri- 
bourg '{e  reçut.  " 

Ql^ant  à la  Dodrine  il  eft  univerfellcment 
reçu  en  Suijfe , comme  ailleurs , mais  quant 
à la  Difcipline  il  fil  refiifé  dans  le  Canton  de 
Fribowrg  comme  dans  les  autres.  Les  Archi  • 
ves  ne  font  remplies  que  des  proteftations 
qu’on  à fait  contre  fa  publication  quo  ad  mo» 
res.  Nommément  le  30  r ^6  ( , le 

5.  lO.  14.  Février  le  8 Janvier. 

IS64,  le  24.  Janvier  , & enfin  en  1671- 
On  en  a appéhendé  les  conféquenccs  eu  ég  ird 
aux  membres  pieux,  aux  Notaires,  aux 
avocaties,  aux  collations  & avoieries  que  ce 
Concile  prétendoit  ôter  aux  Souverains  laï- 
ques pour  conférer  ces  droits  aux  Evêques 
fuivant  les  chapitres  VIII.  IX  & X de  la 
Stffion  vint  deuxième;  ce  qui  auroit  été  une 
abrogation  désavantageufe  pour  les  Princes 
temporels,  à qui  ce  droit  a toùjours  aparté* 
nue,  & dont  ils,  font  encore  en  polf  lli  on 
dans  tous  les  Cantons  Catholiques,  malgré 
, les  diff-rentes  difficultés  qu’on  leur  a fulcitces 
pour  leur  perfuader  que  V Evêque  de  Fereel 
Jean  François  Bonhomius  leur  a voit  fait  rece- 
voir le  Concile  de  Trente  quo  ad  DoBrinam 
quo  ad  mores» 

L’année  1^78.  fut  encore  pleine  d’agita- 1 f7j| 
lions  ca idées  en  Suiffe  par  les  differens  mouve-i 
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mens  des  gaerres  de  Flandres,  du  Comtat 
Avignon , qui  devint  le  Théâtre  de  la  guerre 
par  la  faute  des  Miniftces  du  Pape , ou  par 
la  fermeté  qu’ils  témoignèrent  de  ne  rien  vou- 
loir accorder  aux  Protcftans , & par  l’irrup- 
tion que  le  Duc  Alençon  fit  dans  la  Franche 
Comté» 

Hannthal  Comte  de  Hohen-  Emhs  commen- 
ça le  premier  à donner  de  l’inquiétude  au 
Canton  de  Schaffhaufen , par  la  levée  qu’il  fit 
de  deux  Régîmens  AUemans  dans  le  Hégau 
aux  portes  de  cette  ville.  On  affcmbla  à cette 
occafion  une  Diettc  à Ba  îen  le  dix  huitième 
A Août  ; où  les  Députés  de  Schafhaufen  ré- 
clamèrent la  vigilance  Helvétique  dans  cette 
' circonft  nce,  où  il  paroifToit  qvü  Hanniyal  de 
Hohen  - Emhs  s’approchoit  de  trop  près  de 
leurs  frontières  avec  fes  Troupes.  Mais  Pom^ 
pée  de  la  Croix,  qui  étoit  venu  à laD  îette,  fit  con- 
noitreau  nom  du  Roi  d’E'  pagne  fon  maître, 
de  Dom  Juan  £ Autriche , & du  Gouverneur 
de  Milan , que  le  Comte  de  Hohen-  Emhs  avoit 
levé  ces  deux  Régimens  de  Lands  Knechts 
dans  le  Comté  de  Neüenhourg  par  la  permiflion 
de  Ferdinand  Archiduc  d* Autriche  pour  être 
emploiés  en  Flandres  au  fervicc  de  la  Majcfté 
Catholique  contre  les  fujets  rébelles  de  ceRoi; 
qui  affûroit  le  Corps  Helvétique  d’une  con- 
ftmte  amitié  & d’un  bon  voiliaag;e.  Q:te 
d’ailleurs  ce  n’étoit  pas  la  première  tbis , * que 
les  Troupes  Allemandes  s’étoient  afifemblées 
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fi  près  de  la  ville  de  Schaffljaufen , fans  qu’el-^ 
le  en  prît  ombrage.  Qiie  TEnipereur  Char- 
les V.  avoir  donné  rendes  vous  à fon  Armée» 
lorsque  ce  Prince  alla  afliéger  Metz  , dans  la 
même  plaine  du  Hégau,  où  le  Comte  Hannihal 
avoit  fait  la  revue  de  fes  deux  Régimens. 
Qiieles  Schafboujois  ne  s’étoient  pas  tait  de  la 
^ne  de  voir  afl'embler  près  de  Feldl^rch  les 
Troupes  que  ce  même  Comte  conduifit  en 
Earboi'ie  il  y avoit  deux  ans  ; enfin  que  les 
Suijfts  avoient  vû  tranquillement  des  corps 
de  Troupes  dans  le  Rkbemu,  fans  avoir  ji- 
inaisfaitlà  deflus  la  moindre  plainte.  Defor> 
te,  qu’il efperoit , qvte  ctux  de  Schofhaufen 
fetranquilliferoient,  à moins  dequoi  iloffroit 
de  fe  rendre  dans  leur  ville , comme  en  ota- 
ge, & y refteroit  pour  leur  fiîreté  ju?qu’  à ce 
que  le  Comte  de  Hohen  - Embs  fut  parti  du  Hé» 
gau  avec  fes  Troupes. 

Pompée  prit  enfuite  occafion  de  fe  plain- 
dre lui > même  de  l’irrupdon,  qu’on  lui  avoit 
affiiré,  que  le  Duc  ^Alençon  avoit  faite  dans 
la  Franche  Comté,  priant  les  Députés  des  Can- 
tons de  confidérer , que  cette  déniarche  étant 
contraire  à l’exaéte  neutralité , que  la  France 
avoit  promife  en  faveur  de  cette  Province,  ils 
dévoient  engager  leurs  Souverains  Seigneurs 
au  fidèle  égard  , qu’exigeoit  d’eux  l’Union 
héréditaire. 

Les  Députés  des  fept  Cantons  Catholiques 
prenant  la  parole , dirent  au  Miniftrc  Rspag- 
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nol  • qtfiU  étoient  ajfârés , que  Iturs  Souverains. 
Se  10 murs  fe  porteroicut  avec  un  vrai  zfile  confedé^ 
rai  au  fecotirs  de  leurs  chers  Alliés  de  Zurich 
^ de  Schafflmufen  contre  toutes  les  l^uiffunces  qui 
voiidroient  entreprendre  de  les  molefier , i:e  dou^ 
tant  pas  que  les  autres  Cantons  lüen  Jijfent  de 
même.  Cette  amiable  déclaration  tut  mife 
dans  VAhfcheidt  & l’on  fefépara  fort  fatisfeit 
les  uns  des  autres. 

Le  neuvième  &0&ohre on  convoqua  une 
nouvelleDiette  à Baden,  où  Pompée  de  la  Croix, 
Sijojfe  de  Pfeijfer  Avoier  de  Lucerne  fc  plaigni- 
rent de  l’irruption  des  François  dans  la  Fraiu 
che  Comté,  mais  comme  ils  iultoient  pour  avoir 
un  fecours  réel , cette  queftion  fut  reavoiée 
au  treiziéme  de  Novembre  pour  être  traitée 
encore  à Baien.  Pompée  de  la  Croix  y vint 
au  nom  du  Roi  d’Efpagne  ; l’écuitr  Benoit  au 
nom  de  la  Franche  Comtés  Jean  Aîelcbior  de 
Hegenzer  pour  Ferdinand  Archiduc  d'Autriche  i 
Balthafar  de  Gy‘i[fach  , de  Fribourg,  au  nom 
de  Henri  lîL  Roi  de  France,  & le  Seigneur  de 
A/lontluet  de  la  part  du  Duc  d'Alençon 
£•"8  Cantons  avoient  donné  des  inftfuéliong 
à leurs  Députés,  qui  ne  s’accordoient  pas. 
Les  uns  confentoient  à la  réalité  du  fecours 
en  faveur  des  Francs-  Comtois.  'L*îs  autres 
vouloient'  envoier  une  Députation  dans  cette 
Province:  & les  troiliémescroioient,  qu’on 
feroit  beaucoup  mieux  de  ne  point  fe  mêler 
de  cette  aâ'aire.  . Le  réfuitat  fut , qu’on  don- 
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■«roit  de  belles  efperances  aux  Minières 
d’Efpagne  & de  Bourgogne  ; qu’on  feroit 
fcmblant  de  croire,  pour  taire  plailir  à Hmri 
111 , que  ce  Roi  avoit  parfaitement  ignoré 
l’irruption  que  lés  Troupes  avoient  faite  dans 
\di  Franche  Comté ÿ qu’on  prisroit  iérieulémerit 
le  Duc  à' Alençon  de  ne  point  troubler  le  re- 
pos & la  tranquillité  d’un  peuple  àJHé  avec 
le  Corp  Helvétique  i & enfin  de  remercier 
VArchidiii  ' Ferdinand  des  bons  avis  que  ce 
Prince  avoit  fait  donner  aux  Cantons  par  Ton 
Etavoié  Jean  Melchior  de  Hegentzjer,  . Après 
quoi  l’on  fe  fépara. 

La  Véponfe,que  les  Suijfes  avoient  faîte  aux 
! Mimltres  E'pagnols , 'ne  Us  làtisfit  pas,  fur- 
1 tout  lorsqu’ils  eurent  appris,  que  le  Duc 
d" Alençon  làifoit  de  fortes  irftaoces  à Utrne  par 
fon  Envoié  le  Stipieur  de  Montluet , pour  que. 
cet  Etat  ne  l’empéchât  pas  de  taire  la  conquête 
de  la  Franche  Comté ÿ qu’au  contraire  il  lui 
tendit  main  dans  Je  dclTein',  où  il/étoit  d'y 
faire  une  irruption.  Les  Bernois  pour  s’en  dé- 
faire le  renvoierent  à la  première  Diette  géné- 
rale qu’on  tiendroit  à Baden,  où  il  lui  leroit 
(ait  une  réponfe  convenable. 

Gérard  de  Vatenviïle  Seigneur  AUfiez  fut 
envoié  à Berne  par  le  Gouverneur  de  la  Fran^ 
(he  Comté  f pour  contrebalancer  & 

repréfenter  à cette  République  le  dar>ger  qu’il 
y auroit  pour  elle  & pour  tout  hCorps  Hehéti- 
quejïh France  venoit  à occuper  unPüis  fi  voifia 
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de  ia  Suijfe.  De  VatjmviHe  avoit  ordre  encore 
d’infter  fortement  auprès  des  Bernois,  pour 
obtenir  d’eux  la  permiflîon  de  lever  un  corps  ' 
de  mille  hommes  dans  leur  Canton,  affin  dé 
défendre,  difoit-il,  par  leur  muien  une  Pro- 
vince èjui  faifoit  une  bafriére  fi  forte  pour 
leur  propre  fureté.  On  lui  répondit  avec 
beaucoup  de  marques  de  reconnoiffance,  & 
l’on  n’oublia  rien  pour  lui  pérfuader  , qu’on 
avoit  grand  intérêt  à conferver  la  Franche 
Comté  dans  le  cas  d’une  exade  neutralité  fui- 
vant  les  Traités , mais  on  lui  refusa  par  de 
bonnes  confidérations  les  milles  hommes  qu’il' 
avoit  demandé. 

L’approche  delà  Reine Mere,  qui  reve- 
noit  de  Gamme , cù  elle  avoit  forcé  le  Roi  de 
Naviure  à accepter  la  Paix,  parce  que  dans  Ia‘ 
fituation  peu  commode  où  il  fe  trouvoit,  il  ' 
n’éioit  pas  en  état  de  faire  la  guerre  ; fut  peut-  • 
être  la  caufe  que  h%Bernois  n’oferent  pas  fe  dé-' 
faire  de  leur  milice.  , On  leur  avoit  dit , que 
cette  Pnneeflè  avoit  quelque  deflein  fur  la 
ville  de  Gaiêve  Bais  de  Faiid,  ce  qui 

obligea  la  République  d’envoier  dans  cette 
Province  ’Bcrrthdtmi  ' Archer , ^ Rodolphe  de’ 
Grnjjenried  pour  vifiter  les  Places  & les  châ- 
teauxdu  Pais  avec  ordre  de  les  mettre  en 
état  de  défence,  & de  les  pourvoir  de  muni- 
tions nécelfaires.  En  même  tems  ôn  avoit 
formé  un  corps  de  trois  mille  hommes,  fou» 
la  conduite  de  Bernard  cTBrlacb , avec  ordre. 
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de  le  tenir  à tout  moment  prêts  à marcher.' 
Les  ^rn;ow  a voient  aufli  Ibmmé  ItsConfédéres 
de  fatisfaire  aux  engagemens  de  l’union  Hel- 
vétique en  cas  qu’ils  en  eulTent  befoin;  mais 
il  paî  oit , que  ce  ne  lut  qu’une  vaine  terreur , 

& n’en  déplaife  à StetUrt  les  Troupes  Fran- 
^ifes  qui  approchèrent  de  la  Savoh  & de  la 
Bourgogne^  ne  quittèrent  pas  ces  frontières 
pour  avoir  appéhcndé  la  bonne  contenance  de 
l’Etat  de  Bérm , mais  parce  que  le  démêlé  au 
fujet  du  Marquifat'  de  Saluces  étant  fini  par  la 
médiation  du  Duc  de  Savoie,  elles  n’av  oient  ' 
plus  rien  à y faire. 

Le  Duc  de  Nevers  s’étant  démis  du  Gou- 
vernement de  ce  Marquifat  en  faveur  de  Char» 
les  Seigneur  de  Birague , le  Rpi  en  retrancha 
néanmoins  celui  de  Carmagnole  & de  Rtvel 
pour  en  gratifier  Roger  de  Saint Lari  Seignem' 
de  Betiegarde  /Idaréchal  de  France,  Ce  qui  cau- 
ia  une  grande  jaloufie  entr’eux  ; BeUegardcy 
comme  Maréchal  de  France ^ ne  pouvoît  pas 
fupporter,que  Birague^  eût  plus  d’autorité  que 
lui  • de  forte  que  formant  le  deflein  de  s’em- 
parer de  tout  ce  Marquifat  pour  en  faire  une 
Principauté,  en  profitant  des  fâcheux  mou-  , 
veroens  qui  troubloient  la  France  ^ il  téfolut 
d’én  charter  Birague  ^ & de  fe  faifîr  des  meil- 
leures Places.  Il  eut  pour  cela  deux  mille 
hommes  levés  en  Provence  & en  Dauphiné, 
que  Lesdguitres  lui  fournit,  trois  cens  chevaux 
légers,  âutaat  d’Arqufbi: fiers  achevé 
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conduits  par  Gouvernets  BeUegcnda  aveC  G€S 
forces  marcha  droit  à Salucesé  fans  que  lâ 
Duc  de  Savoie  pût  l’en  détourner  par  les  re^ 
monirances  qu’il  lui  fit  de  la  part  du  Roi  Hejîri 
jusques  là  qu’aiant  réqù  à Raconh  un 
Courier  de  la  Reine , qui  lui  commandoit  do 
désarmer , il  ne  voulut  pas  ouyrir  la  lettre,  & 
renvoia  ce  Courier  fans  réponfe. 
r Birague  prit  fi  mal  fes  mefures , que  n’é- 
tant pas  en  état  de  défendre  les  Places,  qui 
étoient  commifes  à fes  foihs,  il  les  abandonna 
lâchement  dés  qu’ils  fçut , que  le  Maréchal 
étoit  en  chemin  avec.lbn  Artillerie.  Celui- 
ci  étant  maître  de  la  Capitale  prit  les  autres 
villes  du  Marquifat  fans  coup  ferir.  La  Reine 
en  ce  tems  là  revenoit.de  Guiemie.  Elle  fut 
furprif'e  de  ce  qu’avoit  fait  Beîlegardc^  & lui 
depêi  ha  Chahumies  Marquis  de  Cour  ton , pour 
le  diipofer  à une  conférence.  Mais  cette  dé- 
férence tffaroutha  le  Maréchal  au  lieu  de  le 
faire  rentrer  en  lui  même.  C’eft  cequi  fait 
croire,  Méz^rai  a raifon  de  dire,  que  le 
Duc  de  |Savo  e avoit  peut  être  trempé  dans 
celte  démarche , quoique  Guiihenon , veuille 
infinuet  le  contraire.  En  eftet  quand  BtÜe- 
gardeïuX  mort , cequi  arriva  l’année  fuivan- 
te,  Emmanuel  Philibert  tflaia  par  divers  mo- 
iens  de  retenir  les  places  du  Àlarquifat , fur 
lequel  il  avoit  des  prétentions.  Néanmoins 
l’Eliltorien  de  Savoie  attribue auDuc  fon  Prin- 
ce, la  grâce  que  le  Maiéchal' obtint  de  U 

Reine, 


DÉS  S U I 8 6 S s;  ^5^ 
Reine  * qiii  n’étant  pas  en  état  de  lai  ôter  fott 
Gouvernement,  le  lui  confirma  ; cxcmpld 
de  gënérolicé  & de  modération  du  Duc,  qui 
pouvant  brouiller  les  caites.  & fe  prévaloir 
de  la  mës  • intelligence,  qui  étoit  entre  la 
ValtHt  & BeÜegarde^  aioia  mieux,  paroitre 
grand  que  de  s’emparer  de  ce  Pais*  fur  Icqud 
la  Maîfon  de  Savoie  avoit  de  grands  diôits. 

Qîioi  qu’il  en  foit  de  ces  deux  opi- 
nions ; on  ne  croiroit  pas  offcnfer  la  poli- 
tique 3c  la  Cour  de  Savoie  ^ quand  mémeod 
adhéreroit  au  fentiment  de  aâéxerai}  car  U 
démarche  Emmmuel  Philibert  fit  cette  an- 
née l’égard  de  l’Etat  de  Berne,  en  y envo- 
lant propofer  d’entrer  dans  l’Alliance , qu’il 
avoit  conclue  avec  les  Cantons  Catholiques  il 
y avoit  quelques  années , paroit  prouver  que 
ce  Prince  cherchoit  de  l’apui , dont  il  n’an- 
toit  pas  eu  befoin , s’il  avoit  été  fi  bien  portd 
pour  les  intérêts  de  la  France,  comme 
chenon  le  prétend. 

Les  Amba^adeurs  des  Cantons  Catholi- 
ques ftircnt  très  bien  rcqus  par  le  Duc,  loi 8 
qu’ils  allèrent  à Turin  renouveUer  fancienno 
confédération  qui  étoit  entre  la  de  Sa< 
voie  3c  eux.  Le  Duc  pour  témoigner  à ceux 
de  cette  Nation  l’éftimc  qu’il  failoit  de  leur 
amitié,  3c  la  confiance  qu’il  vouloit  prendrà 
en  eux  à l’avenir , établit  pour  là  Garde  or- 
dinaire la  Compagnie  des  Cent  Suifles,  qui 
fubfiile  encore  ayjourdhui.  & qui  efi;  un0 
Tome  IX»  Z , marque  ' 
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marque  que  ee  Prince  dierdioit  à fe  faire 
amis  de  tous  côtés. 

' Les  variations , & les  révolutions  de  cette 
Cour,  jointes  aux  dift'érc'nsiôles  qu’elle  a re^ 
préfentés  de  tout  Ums  fur  le  grand  Théâtre 
politique militaire  de  \ Europe,  permet- 
tent de  pouvoir  dire,  • qu’aucune  autre  ne  la 
furpafle  dàns  ’la  connoiirance  de  Tes  propres 
intérêts,'  & dans  ce  qui  peut  contribuer  à fa 
grandetirl&  à fon  élévation.  Auffi  n’at  elle 
pas  mal  Iréülïi.  Emanuel  Philibert nt  vécut  plus 
guères  après  cette  époque.  ' Ce- Prince  mou- 
rut le  30.  à* Août  is%o.  Un  peu  avant  que 
d’expirer,  il  fit  appeller  le  Prince  de  Piémont 
lui  dit  ces  belles  paroles.  Mon  fils  apprenés 
de  ma  mort  quelle  doit  être  votre  vie,  de  ma 
'vïé  '‘quelle  doit  être  votre  mort  Page  vous  a déjà 
rendu  capable  de  gouverner  des  Etats  que  je  vous 
laijfe  , ajez  foin  de  les  comerver  aux  vôtres , ^ 
foiés  ajfuré  que  Dieu  en  fera  le  Prote&ewr,  tan* 
dis  que  vous  vivrés  dans  fa  crainte. 

Ce  Prince  ne  put  jamais  fe  réconcilier  avec 
\t%  ‘ Genevois  j Si  cette  méfintelîigcncc  fut  îa 
cause,  que  les  Bernois  refusèrent  à cette 
République  d’interposer  leur  médiation  au- 
près de  Henri  III.  Roi  de  France  pour  qu’elle 
fût  comprise  dans  le  Traité  de  Paix  perpé- 
tuelle , & auprès  des  Cantons  pour  être 
agrégée  au  nombre  des  villes  alliées  ; comme 
celles  de  Bienne  & le  Mulhaufen.  On  leur  ré- 
pondit toujours, qu’il  failoit  finir  les  difficultés 
. , •'  ' avec 
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àV€C,lai/T/a/yô«  4«  Savoie  avant  que’de  penfef 
à parvenir  à ce  qu’ils  demandoient.  Nean- 
moins l’Etat  de  Berne  fonda  les  Cantons  pajî 
différentes  reprises  en  faveur  des  Genevoü  $ 
mais  ^ trouva  tant  d’obftaçles  parles  intrigues 
de  certaines  Puiffances.  qu’il  abandonna 
.abfolumbnt  ce  deffeini  , . 

Bernois  réuHirent  mieux  l’année  fui- 1^79 
vante ^du  .côté  de.  la  France.  Car,  quoi 
qu’on  ne  pût  pas  porter  les  deux  Républiques 
de  Fribourg , & de  Soleure  à entrer  dans  un 
Traité. de  Combourgeoifie  avec  celle  de  (je- 
néve , Hmri  111 , cependant , qui  connoilToit 
combieiT  il  iniportoit,  que  cette  .ville  fut 
.conlervée  dans  l’état  d’indépendance»  ou  elle 
fe  trou  voit,  fit  un  Traité  à Soleure  par  le  nioiert 
de  fpn  .AmbaflTadeur  en  faveur  de  Genève^ 
il  y futftipulé,  que  pour  la défenfe  delà viüe^ 
qui  y eji  qualifiée  de  clefi<^  de  boulevard  de  Id 
Suijfe , les  Cantons  y .jenyqieroient^  en  cas  de  fiége,^ 
ou  autre  nécejjité  de  gt^'e , un  nombre  fuffifant 
d'hommes  que  le  Roi  foudpieroit  ^ que  de  fon 
, cèté  la  ville  donner  oit,  pajfage  à fies  Troupes  paf- 
fant  à la  file  fans  défor  dre,  ri  accordant  aucunt 
retraite  ni  pajfage  aux  ennemis  de  fa  Majefié. 

Ce  Traité, fût  conclu  à Soleure  le  %9.  d’Août; 
entre  de  Roi,  & les  villes  de  Berne,  de  So^ 
leure,  & de  Genève.  , Xurich  yTut  depuis 
ajouté  par  la  negotiation  de  Caurmrtin 
balfadcur  du  Roi  Henri  IF,  vers  les  Suî* 
fes. 
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On  finit  «yec  iktitfadion  cette  année  I575i^ 
la  conteftation  au  (ujet  du  Ccmi  Falangbu 
On  rapportera  tout  de  fuite»  de  quelle  ma- 
nière elle  fut  terminée.  Après  h snort  de 
'Lewor  Duc  de  Longueville ^ arrivée  en  M7?» 
cette  conteflation  demeura  en  fufpent  jus- 
qu’en >57^*  où  les  Villes  de  àcLucer» 

ne,  de  Fribourg , & de  Soleurc  fe  donnèrent 
tous  les  foins  imaginables  pour  en  venir  à 
un  accommodement  amiable.  Mais  comme 
on  ne  put  pas  réûflir»  le  Comte  de  Toumiel 
s^empara  avec  le  fecours  des  Neufchàtelois  les 
armes  à la  main  du  Château  & du  Cmti  de 
Falangm.  Les  Bernois  en  furent  irrités , & 
7 aiant  inutilement  cherché  un  remède»  ils 
ië  déterminèrent  à ufer  du  droit  qii’ils  avoient 
fur  ce  Comté  en  le  répétant  comme  MiipoAé- 
~^ue  des  fommes  confîiérables  qu’Hs  avoient 
prrétées  » & des  cautionnemens  qu’ils  avoient 
faits  en  &vcnr  de  feu  René  de  Cbalant.  -Ainfi 
en  cas  que  le  Comté  leur  fût  adjugé  ils  tran- 
iigerent  de  la  manière  fuivante  » avec  les  Dé- 
putés de  Marie  de  Bourbon  veuve  de  Leonor  de 
iongueviBe,  fçavohr  Geor^  de  Diesbacb  Baron  de 
Grandcour,  Seigneur  de  Prengin,  Trewhîkres  ^ 
GenouMitr,  Gouverneur  de  Neufcbûtel,  & 
Claude  de  Neufchàtel  Baron  de  Gorgier,  1.  {^e 
les  Pojp^eurs  du  Comté  de  Falamgsn  en  maintien^ 
àrount  les  hahitans  dans  leur  Religion  f réfente} 
dans  leurs  Privilèges^  Franchifes,  commianjjî 
dont  kttr  Combourgeoipe  avec  P Etat  deBeme.  9» 
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Que  la  Mcùfon  dé  LonguiviUe  pmaroit  toutes  U§ 
éettts  en  cat  que  les  Bernois  luiremijfent  le  Comté» 
3.  Que  fi  les  diuse  Beat^éres  Us  Comtes  ^Acci 
^ de  Toumielvenoient  à s'accommoder  P ^quê 
le  Comté  fût  adjugé  à Pun  ou  à P autre  r U Pojef- 
feurjeroit  obligé  de  U céder  à celui  qui  auroit  été 
reconnu  pour  U vrai  héritier , après  toute  foie 
qu'il  auroit  été  rensbourfî  ^ dédommagé  des  frms 
légitimes,  4.  Que  fi  la  Maifon  de  Longueville 
acqueroit  dans  la  fuite  le  Comté  de  f^alangin,  'le 
Traité  de  Combourgeoifie  avec  Berne  re/leroit  éga» 
lement  dans  fa  force  ÿ vigueur^  fans  qiPil  fût 
permis  d'en  faire  un  autre  avec  qui  que  ce  fût» 
. S»  Qut  fi  la  Maifon  de  Longueville  vouloit  dans 
ia  fuite  revendre  ce  Comté»  elle  ferait  aupara^ 
vaut  tenue  de  l'offrir  vendable  à la  République  de 
Berne  ) & quand  mime  on  ne  pouroit  pas  sonve* 
etir  du  prix , ^ qtCun  tiers  en  ferait  Pacqtdfition^ 
ia  Viüe  de  Berne  conferveroit  toûjours  U droit  de 
de  retirer.  Ce  Traité  fut  conclu  à Berne  le 
12.  Novembre  1578 , lànt  préjudice  des  Cénu. 
tes  iPAcci  de  TournieL 

Mais  comme  cette  année  1579.  le  Comté  de 
Falangin  fut  judidalement  adjugé  le  deuxié* 
me  de  Mars  aux  Bernois  ; ceux  • ci  le  remî-' 
lent  d’abord  à Marie  de  Bourbon  » Ducbejfe  de 
LongsuviSe  » pour  en  jouir  en  toute  Couverat- 
seté  elle,  fes  en&ni,  & leurs  fuccedeura, 
fous  les  conditions  continués  dans  le  Traité 
^xx  1%,  Novembre 

Les  Conférences  ^ lai  Reine  Mere  de 
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Henri  ///.' tenoit  «t  Nérac,  capitale  du 
à^Albret  dans  la  Gwenney  avec  le  Roi  ^ie  Nam 
varre , & les  Proteltans , Xe  terminèrent  enfin 
à un  Traité.  Il  contient  vint  • fept  articles , 
qui  tendent  ou  à interpréter , ou  à expliquer 
plus  amplement  les  tèrmès  du  dernier  édit 
donné  deux  ans  auparavant. 

La  Reine  mere  étant  partie  de  Montluel^ 
où  elle  avoit  été  pour  y conférer  avec  le  Me* 
réchal  de  Béüegardet  ai  fujet  du  Marquijat  de 
Saluces , comme  on  l’a  dit  plus  haut , s’en 
retourna  par  la. vers  le  Roi  fon  fils, 
pour  préfider  aux  afFaires  d’E^at.  Henri  ^ qui 
ne  s’occupoit  que  de  fes  plaifirs , s’en  i emet- 
toit  entièrement  à cette  PrincefXe  ; mais  une 
conduite  fi. îpeu  digoetifuii. Roi,  le  fit  haïr 
des  Grands  &. du peuple.  ^ Pour  'tacher  de 
gagner  l’amitié  -des  premiers,-  il  inflitua  un 
nouvel  ordre  de  Chevaliers  fous  le.  nom  du 
Saint  Efprit]  On  en  folcmnifa  . la  fête  dans 
l’Eglife  ’ des  Religieux:  AugnJHns-  de  Paris le 
premier  de  Janvier  dé  cetié  année.  . ^ ’ 

' Ledtfîr.'^que  faint  Charles  Borromêe  avoit 
de  voir  la  Religion  Catholique  rétablie  dans 
■le  Pais  ’^des  Suijfes  & des.  Giûfons  j le»  porta 
àuflî  à prier, fa  Sainteté  d’y  envoier  un  Nonçe 
Apoifolique,  avec  un  pouvoir  particulier  de 
veiller  fur  . le  gouvernement  fpirituei''de!ccs 
Pais  f dîen'ftire  k vifite , d’ordonner  dans 

les  paroifles  tout  ce  qu’il  jugeroit  'héceffairè 
à la  gloire  Dica;  & w-khit'dcsiarucs , 
’’  ç A,  ' qui 
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qui  y étoient  entièrement  abandonees»  En 
effet  les  Diocéfes  de  la  Suijfe  étoient  tous  dé;- 
rangés,  à celui  de  Valais  prés,  dont  l’Evê- 
que, malgré  la  Réformation , léiidoit  tou- 
jours à Celui  de  Laufanne^  qui  doit 

Antoine  de  Gw’yevaut  tcnoit  fon  liège  en 
voie  i celui  de  Genève  à Anneci,  & celui  de 
Bàle  à PowTentrui^  De  forte  que  rabfencc 
des  Prélats  ne  contribuoit  pas,  a la  dé- 
pravation des  mœ jrs  dans  bien  des  endroits, 
dont  ils  ne  pou  voient  avoir  connoiffance  que 
par  le  nioien  de  leurs  Vicaires  Généraux,  qui 
ri’ttiant  pas  l’autorité  de  l'Ordinaire  en  niains, 
ne  pouvoient  par  conféquent  pas  opérer  effi- 
cacement. ' ^ .. 

Ainfi  Grégoire  XIII.  fuivant  l’avis  de  Sainf 
Oiarles  Borromée , chargea  de  cette  commif- 
Üon  Jea>yi  ■ François  Bonisomme  Evêque  de  Ver^ 

£el.".  Le  Nonce  cmploia  plus  de  deux  ans  k 
cette,  fonffion,  •&  contribua  beaucoup.au 
fâlut  des  peuples,  & à la  Relbrination  des 
mœurs  du  Clergé. 

Les  quatre  Villes  Prote liantes  de  la  Suijfe 
fe  récrièrent  fortement  contre  la  vifite  , que 
ce  Nonce  faifoit  dans  les  Cantons.  E'ies  en 
portèrent  leurs  plaintes  dans  laDîette  de  Ba* 
den  convoquée  environ  la  faint  Mathias  de 
i’annéc  i s8o.'  • Ils  dirent  ; Que  I Evêque  deis%'> 
Ver  cul  entreprenoit  des  nouveautés  dans  les -en* 
droits  mêmes  t ' ou  les  Etats  Réformés  avoies^t  ^ 
par  P à la  Souveraineté ce  qui  étoit  immédiate» 

...  ' Z ^ 
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punt  enframân  tumon  conféâéraU  • ^ 4i  Faht 
Au  Pais,  Qt^on  devoit  fe  rappeüer , qu'on  étoii 
Cêftvenu  entre  les  Cantons  en  I574«  que  quand 
H arriveroit  des  Ambajfadeurs  en  S^ijfe , ou  des 
Jjégats^  il  ne  devoit  pas  leur  être  permis  de  pro» 
foftrpareux  mêms,  ou  par  des  particuliers  des 
Etats , les  ordres  qtCils  avaient  de  leurs  nuütres , 
mais  qu'ils  en  devaient  venir  faire  la  proportion 
r expofîtion  dans  les  Diettes  générales.  Qu'on 

devoit  bien  fentir , que  ce  Nonce  en  cherchant  de 
féparer  les  communautés  dans  les  BaUiages  co»f« 
tnuns , ne  pouvait  faire  naitre  que  des  dis  cor  de 
^ des  désunions  entre  les  fujets  des  deux  Reli* 
gions , qui  étant  accoutumés  de  vivre  en  peux  ^ 
pn  repos  par  cette  communion  ^ fe  désuniroienê 
^une  façon  à faire  craindre  des  fuites  tris  fU 
theufes  y dés  qu'on  les  auroit  féparé.  Qtiainfi 
ils  priaient  très  - injlamment  les  fipt  Cantons  Ca* 
tholiques  de  prévenir  ces  maux  par  un  fage  «ver» 
tijfementy  qtCils  les  fupplidient  de  faire  au  Légats 
affin  que  dorénavant  à s'abflint  cTtme  confite 
gui  était  oppofée  au  bien  ^ à la  tranquiUiti  de  la 
Patrie, 

Ces  remontrancei  des  Cantons  Réformés 
furent  incorporées  dans  Vâbfcheidi  fans  y 
faire  alors  de  réponlb.  Mais  le  quatorziè- 
me de  Juillet  Lujî  Landamman  dünierivaldeu 
repréfenta  ; que  c' était  fans  auewt  fondement  ■ 
Intime  y qu'on  aceufoit  le  Nonce  d'avoir  outra 
pa[féfes  ordres  y qui  ns  tendaient  uniquement  qti  à 
vifiter  les  Paroijfes  Catholiques  y ^itravasBev 

Ak 
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i ta  réfonmtion  du  Clergé  quota  aux  mmets  ', 
Qu*mnfi  il  fuppHoit  de  ne  feupçonner  otUre  ihofe 
dans  la  conduite  du  Légat  ApoftoliqUe. 

Comme  on  «voit  aufli  tait  des  plaintes  fur 
cette  exprciOon  d’Hérétique,  dontleNonca 
de?oit  s’êtrc  l’ervi  dans  le  difconrs , LuJJî  l’ex- 
pliqua d’une  façon , qui  Ëiifoit  comprendre  • 
c^u’tlle  n’avoit  pas  été  prononcée  dans  un  Cens 
înfultant , puis  qu’elle  ne  défîgnoit  pcrlbnne  ; 
ainfi  les  Députés  mirent  cet  article  dans/’i^Â» 
fcheid  làns  pouflfer  la  chofe  plus  loin. 

11  reçut  pourtant  un  affront  fignalé  en  paC^ 
Tant  par  $ où  il  fut  infulté  par  une  trou» 
pe  d’enfans , qui  à la  vérité  furent  punis  de  la  ' 
' prifon,  & où  il  parut,  que l’£tat  n’avoit au- 
cune part.  On  crut  d’ailleurs , qu’on  devoit 
lui  attribuer  l’Alliance  des  fept  Cantons  Ca« 
.tholiques  avec  Jacques  Chrifiophe  de  Blarer  E’^ 
vique  de  Baies  la  conveiûon  & le  retour  à 
rËglife  Romaine  de  quelques  Villages  Com- 
bourgeois  de  Bâtes  & l’inttoduâion  des/é- 
/sûtes  dans  la  Ville  de  Fribourg  en  faifant  ve- 
nir (dAusbourg  le  Pere  Pierre  Canifius,  Il 
eft  bien  vrai . que  ce  faint  Perfonnage , aflUté 
par  Pierre  Schnevrli  Prévôt  de  l’Eglifc  Collé- 
|[(ale  de  Saint  Nicolas , a beaucoup  contribué 
a conferver  la  pureté  de  la  Religion  Catholi- 
que , Apoftolique , ^ Romaine  dans  la  ville 
& leCanton  de  Fribourg  s mais  U n’y  avott  pas 
là  de  quoi  faire  crier  les  Cantons  Proteflms. 
l>'aUiançc  avec  V Evêque  de  Bâte  n’avoit  rica  de 

Z s con^ 
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contraire  h l’Union  Helvétique.  La  conver- 
fion  des  villpg’s  conibourgeoîs  de  cette  der- 
nière ville  n’cfFc-'nçoit  pas  le  droit  des  gens; 
^ l’introdudion  des  J équités  n’avoit  rien  que 
de  naturel  pour  un  E^at , qui  ne  vouloit  pas 
démentir  la  Religion  de  fes  Peres  Ainfi  l’on 
ne  voit  pas  pourquoi  Stethr  fe  tourmenté 
tant  à ce  fujet , puisqu’on  n’avoit  rien  dit  du 
coté  des. Catholiques  à l’arrivée  de  Calvin , 
de  Fard  & de  tant  d’autres  Prédicants  étran- 
•gers'dans . la  Suijfe, . 1 . • ' 

On  ne  peut  pas  dire: non  plus  que  ce  fut.là 
nnè  raifon pour  laquelle  les  CanroHS  ne  vou- 
înrèht  pas  recevoir  le  Pais  d^iFmid  dans- la 
Cônfédéràtron’V'-  Les  Bernois  revinrent  à la 
charge  à ce  fujet  dans  laD  ette  qu’on  affeni^ 
bla  cîiez  eux  pendant  le  Carême:'  Les  Dépu- 
tés dirent  brièvement;  qifiîs  n'éioimtpas  in~ 
Jb‘uifs  fur  cette  matière,  lis  ne  répondirent 
p’s  plus  g^atieufement  aux  Députés  de  Frf- 
qui  remirent  fur  le  tapis  le  renouvelle- 
ment de  la  confédération  Helvétique  On 
ne  fit- point  d’attention  à leur  propofition. 
quoiqu’elle  fût  ftite  pour  le  bien'commun 
' èc.  le  rétahlilTement  d’une  bonne  union , qui 
avoitb:foîn  d’être  cimentée  de  nouveau  ; car 
Jes  guerres  inteftines  de  France -nç  lailfoient 
' *p'as  que  d’avoir"  une  certaine  influence  en 
'‘l^uîjfep^x  rapport 'à' la  Rèlîgî^n-'  'Cerqui  en 
eit  line  preuve  bien  ‘ cori vain cànte,  c'efl  la 
;•  ’ ‘ que  ■ 
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querelle  que  les  Biennois  firent  à l’Evéque  de 
Bâk  leur  Seigneur  Suzerain. 

Les  Cantons  Catholiques  étoient  folUcités 
d’accorder  une  nouvelle  levée  pour  le  Roi  de. 
France t étoient  réfolus  delà  permettre, 
LcMagiflrat  de  s’imagina , qu’il  étoit 
en  droit  de  deféndre  par  un  deertt  à toute 
perlbnne  dépendante  de  fon  refîbrt  d’enga- 
ger pour  ce  l'ervice.  Le  Maire , Chifiophe 
/Viicenhach,  s’oppofa  à la  publication  de  ce 
decret  au  nom  du  Prince  & Evêque  de  Bâle , 
qui  peu  auparavant  avoit  permis  en  qualité 
de  Souverain  à un  chacun  d’aller  librement 
fervir  le  Roi.  Les  Biemiois  alléguèrent  leurs 
Franchifes  en  rappellant  le  ferment  que  le 
Alaire  avoit  prêté,  de  les  y maintenir.  Ils 
députèrent  en  mè  ne  • tems  vers  l’Etat  de 
Berne i & firent  comprendre  à cette  Ré- 
publique, que  les  Evêques  de  Bâle,  ni  leurs 
maires  ne  s' (tant  jamais  mêlé  du  militaire , ni  des 
déjhtfes  ^ ordonnances  que  le  Map ijlrat  de  Bknne 
. (tvoit  toujours  faites  à ce  fujet,  comme  ils  étoient 
. CH  état  d'en  produire  de  bonnes  atejlations , ils 
ffper  oient  qu'on  71' en  frein  droit  pas  leurs  pmviléges 
. à cet  épard.  Les  Bernois  fur  cette  reprélènta- 
. tion  .exhortèrent  l’Evéque  de  ne  rien^  inno- 
[ rver , mais  de  conlêrver  les  Bieimois  dans  leurs 
[ -Franchifes.  Le  Prélatine  laifià  pas  de  perfi- 
! ' lier  dans  fon  lentiment,  & de  foutenir  avec 

t 'fermeté  ce  qu’il  avoi:  écrit  à dVittenbacb  De 
i l’autre;  CQfcéiie.Magiftrat:de  Bûpne'  prétendit 
> n’avoir 
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n’avoir  rien  fait  contre  Ton  pouvoir,  & ne 
voulut- pas  démordre  de  Ton  decret»  Cette 
affaire  aigrit  les  efprits,  & la  mes  • intelligence 
dura  pendant  quelques  années- 
Il  fcmble,  que  cette  conteftation  s’eft  re- 
nouvellée  de  nos  jours  au  fujet  de  la  derniere 
levée  pour  la  Hollande*  La  ville  de  Bismte 
avoit  accordé  de  fon  chef  une  Compagnie 
pour  le  Régiment  de  Graffmried.  Le  Prince 
Régnant  de  Forrentrui  s’y  cft  oppolé,  & le 
Mag'ftrat  n’a  pas  jugé  à propos  d’aileguer 
fes  privilèges.  La  Troupe  ne  s’elt  effective- 
ment point  mife  en  marche,  & l’Evêque  de 
Bâ’ca  fait  voir  que  le  jus  armandi  <lt  un  droit 
de  Souveraineté,  que  les  fujets , malgré  leurt 
Franchücs , ne  peuvent  pas  s’approprier.  | 
La  convention  du  onzième  SepemWe  » 7 3 9* 
entre  le  fini  Très  • Chrétien  & ibn  Alteffe  le 
Prince  ^ Evêque  de  Bâte  paroit  trancher  cette 
queftion.  Il  n’y  cft  tranfigé  que  par  rapport 
au  militaire  fans  diftir?(ftion  du  Pais  libre.  Si 
Biemt:  avoit  cru  pouvoir  fc  fervir  de  fes  Pri- 
vilèges à ce  fujet,  il  cft  naturel  de  croire < 
qu’elle  aüroit  formé  là  deffus  quelque  oppo- 
(ition,  ou  au  moins  qu’elle  auroit  tâché  d’ê- 
tre comprife  dans  un  Traité,  où  cllcpouvoit 
prétendre  comme  ville  privilégiée  & Alliée  , 
des  SuiJJes.  Mais  aiant  gardé  le  fiicnce  fur 
une  matière  aulîi  importante  pour  elle , il 
ièmble , qu’elle  a renoncé  à fon  prétenda 
droit , ou  qu’elle  U trouvé  mal  fondé. 

Qiioi 
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Quoî  qu’il  en  Toit,  cette  conte ftation  cn^ 
tre  r£vé que  de  Bâle  & fesfu jets,  n’empécha 
pat  Nicolas  de  Harlat  Seigneurie  Sétnei,  Am» 
bilTadeur  de  Henri  111.  de  repréiènrer  au 
Corps  Helvétique  dans  la  Diette  de  Baden 
tenu6  le  cinquième  de  Juin , les  malheurs  de 
' la  guerre  civile  qui  continuoit  en  fronce  avec 
plus  de  furer  que  jamais,  & de  demander  qu’il 
pût  fe  faifir  au  nom  du  Roi  fon  maître  des 
François  mal  intentionés , qui  étoient  répan- 
dus dans  la  Stàjfe,  On  répondit  poliment  à 
la  demande  de  l’AmbaiTadeur  par  une  lettre , 
qu’on  écrivit  à fa  Majefté  ; mais  on  fe  con- 
tenta eu  égard  au  fécond  point  d’annoter  le 
mémoire  dans  lâns  fe  déclarer  da- 

vantage. 

L’année  i^8ti  fut  encore  une  époque  15  St 
d’agitation  pour  la  Suijfe.  Les  Bernois  ètoient 
perl'uadés  , que  le  Nonce  'Bonhomme  a voit 
extrêmement  animé  les  Cantons  Catholiques 
concr’eux.  S'/cr/cr  rapporte,  qu’il  y eut  diffé- 
rentes affimblées  à ce  fujet  à Becl^enried  & à 
Lucerne , où  il  paroÜToic , que  les  fept  Can- 
tons méditoient  quelque  chofe  de  tragique. 

A la  ha  les  cinq  Cantons  de  Zurich , de  Gla- 
ris,  àt  Bâle,  dt  Schaffhaufen , & à^Appenzel 
s’entremirent  en  cette  occahon , & s’emploie- 
rent  h effîcacement  dans  la  Diette  tenue  à 
Baden  le  lundi  après  le  dimanche  Remhûfcere, 
qu’  enfin  par  l’éloquence  de  VAvoier  de  MüHem 
wn  & d'Anfoim  Gajfer,  Dépptés  de  Amir, 

qui 
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qui  répondirent  avec  beaucoup  de  force  & 
de  folidité,  aux,piaint««  des  Catholiques, 
Ton  en  vint  à une  entière  pacification,  \ & l’on 
fe  répara  ^avec  de  grandes  démonltcations 
d’amitié. 

• Les  Bernois  n’appréhendoîent  pas  moins, 
qu’on  ne  cherchât  à réintroduire  V Evêque  de 
Laufanm  dans  fon  lîége.  Le  bruit  s’en  étdit 
tellement.répandu  ; que  le  Comte  Jean  de  Lu^ 
tzeljiein , de  la  Maifon  Palatine  du  Rhin , leur 
-fit  offre  de  fes  fervices  dans  cette  occafion 
.pour  la  confervalion  de  V Evêché  de  Laujhme 
entre  leurs  mains , & pour  le  maintien  des 
•droits,  qu’ils  avoient  pris' fur  ces  biens  Ecclé- 
fiâlliques.  Ils  attribuoient  ces  iniinuations  à 
V Evêque  de  Vercel^  & à d’autres  Prélats  in- 
quiets , que  Steiler  ne  nomme  pas , r & qu’ils 
loupçonnerent  par  les  affùrances  que  Jean 
de  HeidAvoier  de  Fribourg  ^ P anci'ace  fVild 

■ Tréforier  , leur  donnèrent  de  la  part  de 
deurs  Souverains  Seigneurs  le  dix  feptiérae  de 

• Février,'  qu’üs  a voient  refufé  la  RéfiJence 
qu’on  leur  avoit  demandé  à çlulîeursreprifes 
pour  Antoine  de  Gorrevaud,  luccefTeur  de  Se» 
bàjlien  de  Montfmcon.  Cette  -affurance  tran- 
quillifa  les  Bernois , & fut  un  fujet  de  joie 
pour  eux. 

' Il  elt  certain , que  V Evêque  de  Laufanne  üc 
peut  pas  fe  flatter  du  droit  deRéfidence  dan» 
la  ville  de  Fribowg.  On  lui  a fimplcment 
' accordé  un  domicile  eu  forme  d’azile.  La 

chofie 
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.chofe  paroit  toute  claire  & toute  naturelle 
puisque  la  Refiience  fupppfe  un  litge-Epii- 
.çopal,  une  Eglife  métropolitaine;  & un 
Chapitre  dépen^aaot  de  fa  Jurisdidion  ordi- 
naire ; ce  qu’il  n’  a cependant  point  dans  F»  i- 
.houYgt  où  le  Chapitre  av.ecdbn  Eglife  & fes 
Chanoines  eit  exempt  .du  Diocélain , quant 
aux  mœurs»  mais  non  pas  quant  aux  Sacre* 
mens.  Le. Prévôt,  qui-exerce  une  autorité, 
quafi  Epijçopak,  eneft  le.Chef.  -.Les  Chanoi- 
»nes.  lui.  doivent  obéifiTanice,  Il  célébré  Pon-' 
tificalement*,  & fa  dignité  çft  infiniment  re- 
i fpedable,..;..  t ''  ... 

pn  ayoit  projetté  un  moien  pour  acquç-' 

J rir  ià  de  Laujhme  la  Rélidence  dans  ' 

> la  ville  de'Fr/FoM/^,*  il  confiftoit  à transférer 
1 de  fî<\ge , comme  il  eftiarrivé  du  tems  de  Saiiu 
f ‘.Æaire^  qui  transfera  ion  fiége  ôüAvaiiches  à 
i Zaw/iîi;;ze,  en  8>o..&  en  prit  le  nom.  Mais 
’t  d’inconvénient  de  la  Nomination  a peut  être 
I retardé  ce  delfdn  ; il  elle  ne  la  pas  entiére- 
I ; ment  fu  primé. 

5 . Le  Duc  de.  Savoie  prétend , que  le  droit  à 

t la  Nomination  de  cct  Evévhé  lui  appartient, 

i fondé  fur  deux  Bulles  ou  Brevets  de  Nicolas 
i & de  Clement  FIL  qui  quoique  afliz 

obfcurs  en  eux  mêmes, . font  neanmoins 
K .-expliqués parles Régiftres  delà  Daterie  Ro- 
13  .maine , où  il  confie,  que  le  Duc  de  Savoie  Entm 
^ • manml  Phiiibert , fous  le  Pontificat  à" Alexandre 

li  FIL  nomma  à l’Evêché  de  Lausanne  Antoine 
, • ' - Gorre^ 

I 
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Gomvttuâ.  Ojmles  EmanmlnommsLtTiJ6c^t  - 
Jean  dt  V %teviUe  Et  en  1 66y.  Jean  Baftifte  dâ 
la  Maifon  des  Comtes  de  Stramhm.  Apr^s  la 
friort  de  cet  Evêque  » l'Evéché  vaqua  pendant 
cinq  années  » pendant  les  quelles  Fiàor  Ame^  ■ 
dée  nomma  le  Pere  Peire , Tkéatin  • en  1 684* 

& en  i687«  Lamherti^  qui  fut  enfuitr  Evéque 
dans  la  Citée  • tAoJk.  Mais  comme  ^Èvè^ 
que  de  Strambin  avoit  extrêmement  incommo- 
dé l Ëtat  de  Frihottrg  par  lès  continuelles  vexa- 
tions • en  voulant  fubjuguer  le  Chapitre  de 
Saint  Nicolas  & le  réduire  fous  fa  domina*i 
don  ; L.  L.  E.  E,  de  Fribourg  &ti^és  de  fe 
voir  continuellement  en  lice  avec  leur  Dio- 
céfain,  demandèrent  à X/. , quite- 
Doit  le  liège  de  Saint  Pierre,  un  Evéque  pa» 
cifique  Le  Pape  nomma  en  16^9*  Fierté 
de  Montenadi  t Privèt  de  tEglife  Collégiale  de 
Fribourg»  Sa  Sainteté  crut  avoir  fatisËiit 
aux  deûrs  de  la  République  par  la  nomina- 
tion de  ce  digne  Pr^at. 

Cétoit  le  deuxième  Evéque,  que  le  Pape 
nommoit  à \ Evêché  de  Laufanm^  JoJJè  Knak 
Prévôt  de  Saint  Léger  à Lucerne  aiant  été  nom- 
mé en  »6^8-  \idii  Alexandre  VIU 

La  nomination  de  ces  deux  Evêques  Knahi 
& de  Æontenach,  a preferit  celle  àesDuesde 
Savoie,  Car  dès  • lors  leur  nomination  n’eut 
plus  d’elFet.  Après  la  mort  de  ce  dernier, 
P^idor  Ameiée^  voulut  faire  revivre  fon  droit 
à V Evêché  de  Laufunne  par  la  tomioation  qu’il 
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fit  du  Prévôt  de  Saint  Nicolas  de  Fribourg  i’ 
/Antoine  d'Alt^  ^qui  l’auroit  emporté  à la  re- 
commandatioti  de  fa  Majeilé  Impériale  j 
qui  écrivit  à fonAmbafladeur  kRome  en  faveut 
de  ce  Prélat , fi  le  Pape  n’avoit  pas  appréhen- 
dé la  nomination  faite  par  le  P Roi  de  Sardaigm. 
neÿ  & d'ailleurs  comme  il  n'y  avoit  alors  au- 
cun agent  à Rome  de  là  part  de  ce  Prince  ^ 
pour  foutenir  fa  préfentatîon,  le  Pape  préconî- 
làcn  1707  JacqtisiDuding^  Chevalier  fervanC 
de  l’ordre  de  Malthe;  en  fuite  en  1717.  foù 
Neveu  Claude  Antoine , aLfïi  Chevalier  fervaht 
àeVordre  dç  Saint  Jean}  enfin  en  1747,  Jo^ 
feph  Hubert  de  Boccard,  à qui  on  laiffe  le  foin 
de  fe  faire  une  Cathédrale  à Fribourg  ^ & de 
trouver  les  moiens  de  la  faire  fubfifier;  cat 
il  n’y  a pas  lieu  de  douter  » que  dans  les  pre- 
miers tems  les  Chapitres  d'Avanchtt  & de 
Zau/a»>renenommafient  leurs  Evêques,  com- 
me ailleursi  On  peut  ajouter  en  faveur  de' 
la  Aiaifon  de  Savoie  qu’elle  fit  en  1715.  fes 
protfftitions  formelles  par  le  Comte  Provand 
l'on  AmbaiTadeur  à la  Cour  de  Rome  « lorsque 
Jacques  Evêque  de  Laufanne  pàr  rapport  à fon 
avancé  demanda  un  Coadjuteur  fans  lé 
confentement  de  fon  AlteiTe  Roiale  ou  de 
H.  Sardinoife.  Ce  miniflre  produilît  les  ti- 
tres par  devant  la  Congrégation  affemblée  à 
ce  fujet  le  25*  Décembre  de  la  même  année; 
& Riviéra  Secrétaire  du  Coofiftoire  en  reçuÈ 
Tmt  IJ,  ' A a PaOc 
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Fade  le  22.  Janvîtr  1717.  en  préfence  de  S# 
E le  Cardinal  Paolucci  Sécrétoire  d’Etat*. 

^ . Ils  eft  vrai,  que  la  Cour  de  Rome  oppolà; 
que  la  'Maifon  de  Savoie  aiant  perdu  le  Paii 
de  y and  & celui  dtGenéve,  elle  a voit  par  con- 
féquent  perdu  les  droits  qu’elle  avoit  fur  ces 
Provinces.  Mais  le  Comte  de  Provana  répon- 
dit à cela*  I.  Que  cette  raifon  pourvoit  avoir 
Uni  dans  le  cas , oU  le  Diocéfe  de  Laufanne  atu 
Voit  été  abfolument  éteint  y comme  à Pégard  d' E<- 
phefe  , de  Nicée  ^ dd autres  Evêchés  in  partibus 
infidelium.  Qu' alors  il  7ie  doutait  pas  que  la  No-^ 
mination  sie  fut  dévolue  à fa  Sainteté  y parce  que 
les  Princes  temporels  avaient  eux  mêmes  abandosiné 
leurs  droits.  Mais  que  dans  le  cas  préfent , le 
Duc  de  Savate  bien  loin  d'avom  abandonné  le  fien  , 
P avoit  exercé  à la  vue  de  la  Cour  de  Rome  ; que 
dailleurs  P Evêché  de  Laufanne  fubfijîant  tn  partie 
dans  les  Cantons  de  tribourg  ^ de  Soleure, 
^dans  le  Comté  de  NeufchUtel  ^ dans  un  diJlriSf 
de  la  Franche  Comté  y il  lui  paroijfoity  que  ' la 
Bulle  d' Union  fait  de  ConceJJîon  de  Clèmesit  y IL 
refait  dans  toute  fa  force , les  exprejjions  fui^ 
vantes  étant  claires.  „ Cum  itaque  Gebennenfis 
^ Leufannenfis  civitates  , fiait  N obis  innotuit, 
35  locis  limitrophis  tut  fiat  Us  confiituttz  exijlant 
53  proptr  vicinitatemy  quamiüarum  incoU  y ^ 
„ babitatores  atm  Helvetiis  babent,  plerumque  fie- 
53  dera  ciun  eis  in  perniciem  tui  jlatUs  iniant,  proui 
53 1 his  temporibiis  inierunt , ^ propterea  tui  plii^ 
5,  rimam  interef  , qiiod  illarum  Ecclefidi  prcefint 
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» tihi  y ^ Jîatili  ttio  a ffe&i\i  \ qiiæ  aliqidd 

5,  contra  tuum  Jiatwn  non  attendent,tibi  jus  nomU 
53  nandi  ^ præfentandi  concedhniis  jj 
2.  Qiie  la  taifon  du  Saint  fiége'etoit  combattu» 
par hifage  contrah-e,  ^ parles  maux  cfui  en  naU 
troient , fi  un  Prince  en  perdafit  fon  Pais  par  la 
'Yébeüion  de  fes  fujets , per  doit  aujji  le  droit  de 
'Patronage.  Qtte  ce  feroit  donner  occajion  à det 
févoltes  continuelles , que  la  Cour  de  Rouie  pa^- 
Ÿoitroit  autorifer.  Que  la  Maifon  d' Autriche 
continue  à nommer  aux  Evêchés  de  Hongrie , quoi-> 
qu’une  partie  de  ce  Roiaume  fait  fous  la  dure  do* 
mination  des  Ottomans,  ^ . 

3 , Que  la  Maifon  de  Savoie  en  vertu  des  Brefs 
-de  Nicolas  V.  ^ de  Clement  FIL  con/lmienmit 
noninié  A l’Evêché  de  Genève  ^ 'quoique  la  Fille 
Capitale  foit  entre  les  mains  de  la  Répub  liane* 
Qu  ’ainfi  celle  de  Laufanne  étant  entre  celles  des 
Bernois  par  la  même  raifon  , ne  privoit  pas  lè 
Roi  de  Sardaigne  du  droit  de  Nomination  à fort 
Evéchéi  fingidiérement  parceqtie  le  Confijîoîre  a 
toujours  reconnu  V Evêché  de  Laufanne  comme 
'Une  dépendance  de  la  couronne  de  Savoie , ^ que 
tes  Cardinaux  ProteBeurS  l’aiant  toujours  regat* 
dé  fur  ce  pied , '/a  Cour  de  Rome  convmoit  par 
là , ’ que  la  Maifon  de  Savoie  en  perdant  ce  Pais 
n’étoit  pas  cenfée  en  avoir  perdu  le  droit  de  SoU* 
véraineté  qtCon  lui  retendit  par  force. 

Le  Comte  Provana  appuià  encore  fa  proté- 
liation  par  les  fubfides  que  les  Ducs  de  Savoté 
avoient  été  obligé  de  fournir  à la  Manfe  E* 

'Aaa  ^ pifco>t 
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pifcopale,  affin  de  faire  fubfifter  les 
de  Laufamte  fuivant  la  dignité  de  leur  caradé- 
re  , & conclut  qu*il  n’y  avoit  point  de  pré- 
feription  contre  des  titres  autentiques  qu’il 
avoit  produits;  contre  un  zele  confiant, 
que  la  Maifon  de  Savoie  avoit  marqué  pour 
l’honneur  & la  gloire  du  Saint  Siège  ; contre 
' les  frais  inimenles  qu’elle  avoit  fait  pour  ,fou- 
tenir  la  Religion  dans  ces  Evéchés , & enfin 
contre  un  droit , qu’elle  avoit  interprétative- 
ment  exercé  jusqu’  à ce  jour. 

Cette  proteftation  n’a  pas  eu  fon  effet  jus- 
qu’à préfent , puisque  Benoit  XI F.  vient  de 
pourvoir  à V Evêché  de  Latifatine  par  fon  au- 
torité Pontificale.  Le  tems  développrera  le 
refte.  . 

Pour  revenir  l’Epoque  que  cette  digrcflîon 
a interrompue,  il  parut  que  malgré  les  pro- 
teftations  d’amitié  que  le  nouveau  Duc  de  Sa- 
voie Charles  Emmanuel , qui  venoit  de  fuccé- 
der  au  Duc  fon  Pere , fit  foire  à l’Etat  de  Berne 
par  fes  A mba (fadeurs , les  Seipieurs  de  Châtilm 
ion , de  Chalant,  de  Jaccot , qui  alloient  en 
.SuiJJe  pour  rcnouvellcr  le  Traité  d’Alliance 
avec  les  cinq  Cantons  Catholiques,  il  parut, 
dis  je,  que  ce  Prince  ne  cherchoit  qu’à  taire 
delà  peine  aux 'Etats  voifins  par  les  nouvelles 
inquiétudes  qu’il  caufoit  aux  Genevois, 

JUichel  Rofet  Sindic  de  Genève  vint  à Berne 
le  treiziéme  de  Juin  ,•  Il  le  plaignit  à i’Etat 
de  ce  que  le  deSodJoie^  dés  qu’il  eut  pris 
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«n  mains  les  rênes  du  Gouvernement,  avoit 
exigé  des  Genevois  à ^ erfoix  & au  pont  d*arve 
le  paiement  d’un  nouveau  Péage.  Qii’il  avoit  ' 
interdit  le  commerce  fous  prétexte  de  la  Pe- 
fte,  quoiqu’il  n’y  en  eût  point  à Geyiéve.  CLa’il 
avoit  interrompu  le  cours  de  la  juftice  eu 
égard  aux  fentences  criminelles,  dont  il  em- 
pêchoit  les  appels.  Q^i’il  avoit  fait  dterdes 
citoiens  de  Genève  à la  Cour  de,  Juftice  de 
Cbambéri.  En  un  mot , les  chofes  paroiftant 
s’aigrir  du  côté  de  Charles  Emmanuel , il  avoit 
ordre  de  venir  implorer  le  fecours  & de  de- 
mander le  confeil  de  leurs  Alliés  & Combour- 
geois  dans  cette  nécelïité  preflante. 

Les  Bernois  entrèrent  dans  le  jufte  reffen-  > 
timent  de  la  République  de  Genève.  Ils  écri- 
virent très  férieufement  au  Sénat  de  Cbambéri , 
pour  le  prier  de  faire  ceffer  ces  vexations , 

& ces  nouvelles  impofidons  qui  dans  ces  cir- 
conftances  ne  pouvoient  pas  manquer  de  cau- 
fer  des  fuites  facheufes  entre  les  Etats,  & 
d’en  altérer  la  bonne  harmonie  ; mais  on  ne 
put  rien  obtenir  du  Sénat , qui  étant  dévoüé  ^ 
aux  volontés  defon  Prince,  fit  connoitre 
par  fa  conduite , qu’l  y avoit  du  feu  fous  la 
cendre , qui  ne  tarderoit  pas  de  paroitre. 

En  effet  Charles  Emmanuel  ï.  l’âge  de  vint-  158^^ 
deux  ans  voulut  dabord  faire  briller  cette 
humeur  martiale  & la  valeur  qui  eft  fi  natu- 
relle aux  Princes  de  fa  Maifon.  En  is8r. 

il  a voit  déjà  réduit  Borfe  Acerbo  Seigneur  de  la 

Aa  3 Cijierne 
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Cifterm  à rendre  hommage  au  Saint  Sie'ge 
& à recoîinoitre  Grégoire  XIII  pour  lou 
Souverain , après  lui  avoir  difputé  cette  qua- 
lité, Ce  Prince  voulut  encore  tenter  la  for- 
tune du  côté  de  Genève  & du  Vais  de  V md  j 
mais  elle  ne  lui  fut  pas  favorable  à caufedes 
obftacles  Henri  IIL  Roi  de  France  mit  k 
fcs  delleins.  . 

, ^Etiemie  \de  Fejîeme  Seigneur  de  Compois  „, 
Gouverneur  du  Château  Je  Tonon,  avoit  mé^ 
dite  une  entreprife  fur  Genève , par  le  pioien 
d’un  nommé  du  Plan  Bourgeois  de  Tonon  y qui 
s’étoit  retiré  à Genève  y où  il  avoit  acheté  une 
M?ifon  proche  de  la  Pôrte  de  Rive , & y ven- 
doit  du  vin  aux  Soldats  de  la  Garde,  Cont^ 
pois  avoit  un  frère,  qui  étoit  Gouverneur  de 
Ripaille  y où  l’on  faifoit  les  préparatifs  nécef- 
faires  pour  l’execution  du  deflein*  Charles 
Emmanuel  y envoia  Jean  BaptUîe  V ivalda  Che- 
valier de  MahliCy  Lieutenant  des  Arqutbufters 
de  fa. Garde,  fuivi  de  fix  cens  Provençaux 
commandés  par  Efpiard , Scjouçicaut , qui 
avoicnt  ordre  de  fe  rendre  fecrettement  à Ri- 
paille. V - , 

Les  Bernois  en  eurent  vent , & penfant  k 
fe  pourvoir  à tout  événement , Us  augmen- 
tèrent de  deux  mille  hommes  les  Troupes 
qu’ils  a volent  déjà  dans  le  Pais  de  V ml , & en 
donnèrent  le  commendement  à Loüis  d'Er- 
lach  y Baillif  dlOron } Ils  envoierent  le  Tréfo- 
rier  Ti&ier  au  Seigneur  du  Mokrt , pour  ap^; 

, prea-. 
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prendre  de  lui,  quels  étoint  les  delTcins  du 
Duc  fon  maître.  . Ils  firent  fonder  les  Agcns 
de  ce  Prince , qui  étoient  à Lucarne  Sc  dans 
le  Valais^  Enfin  ilsjDéputerent  à Tonnon 
leur  Avoier  Jean  de  L^ateyille  ^ Marquarà  Zt^. 
hender,  David  Tfcharner,  ^ Sebajlien  de 
Stein , après  avoir  mis  garnifon  dans  les  Vil* 
ïcs  de  Marges , de  Nion , & de  RoIL 

Pendant  que  ces  Députés  étoient  en  che- 
min pour  leur  deflination,  \t  Duc  de  Savoie 
répandoit  des  plaintes  amères  contre  les  Ber-^ 
nais , & ne  pouvoit  voir  fans  chagrin  l’état  de 
défenfe  dans  lequel  ils  s’étoient  mis  pour  pré- 
venir fon  entreprife.  Ce  Prince  prit  de  là 
oucafi'jn  de  faire  divulguer  par  Tes  miniftres 
dans  Valais-i  que  ces  Troupes  qu’on  alTsm- 
bloit  dans  le  Bais  le  Vau\  étoient  deltinées 
à faire  une  irruption  dans  la  Savoie.  Ré- 
publique & l’Evèque  avertirent  celle  de  Herm 
ne  des  difeours,  que  les  agens  du  Duc  te- 
notent  dans  leur  Pais,  & en  fuite  ils  députè- 
rent vers  les  Bernois  Antoine  Majemzat  ancien 
Capitaine  du  Pais , le  Capitaine  JoJfe  de  KaU  ' 
hermatter.  Ceux-  ci  curent  ordre  de  rappor- 
ter tout  ce  qui  fe  difoit  au  fujet  de  leur  ar- 
mement , & des  plaintes  qu’en  faifoit  Charles 
Emmanuel.  Ils  dirent  aullî , que  leur  Républi- 
que avait  envoié  une  Amhajfade  au  Duc  pour  lé 
dijfuader  des  impreJJJons  défavantaguefes',  qu'on 
lui  avait  fait  concevoir  fur  la  çon  luite  de  f Etat 
Btrne^  ^ pour  offrir  leur  médiation  à ce 
A a "4  ^ , Brince 
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Prhice  en  cas  qu'on  connût  y qu'il  y eût  réeVemèni 
fujit  de  contejlation  entre  tes  deux  Etats  , offrant 
à ce  dernier  aujjî  la  même  médiation  pour,  termim 
per  awiabUment  les  difficultés  qui  auraient  pU  aU 
terer  la  bonne  hiteUigence , cpüon  avott  vü  regner 
entre  les  deux  Fui^ances>  Que  fi  le  Duc  ne  voum 
(oit  pas  confentir  a un  accommodement  amiable^ 

^ qu'il  préférât  les  malheurs  de  la  guerre  auit 
douceurs  de  la  Paix , ils  avoient  ordre  de  leur  dem 
çlarer  de  la  part  de  leur  République  ^ qu'  eÜè 
Ÿempliroit  fidèlement  fes  engagement,  ^ vien^ 
droit  à leur  fecours  fuivmt  les  Traités  d' Alliance  \ 
qu'elle  avait  conclu  avec  elle  de  Berne.  \ 

Lfs  Bernois  remercièrent  les  Députés  d©  | 
>»  Valais  avec  des  expreflion  d’une  reconnoif-  ! 
ftnce  très-  vive,  en  leur  témoignant  com-  i 
biénils  étoient  ienfîbles  aux  marques  de  leur 
amitié,  & à la  part  que  leur  République  pr&- 
noit  à ce  qui  les  rega-doit.  Ils  proteftércnt 
en  même  tcms  devant  Dieu  & les  hommes, 
qu'ils  H^étoient  coupables  d'aucune  chofe , qui  pùt: 
off^énfer  le  Duc  Savoie , (Stcore  moiens  d'avoir 
donné  occafion  à ce  Prime  de  fe  mettre  fous  les 
armes  i qu'amfi  puis  qu'il  n'y  avoit  aucune  con* 
tefiation  entre  Charles  Emmanuel  ^ f Etat  de 
Berne , qui  méritât  de  tels  préparatifs , Une  croioit 
pas  non  plus  qu'il  fut  mceffaire  de  fe  foumettre  à 

usse  médiation , avant  que  d'avoir  appris'' la  caufe 

qui  pourroit  la  faire  deftrer.  Qtte  dés  qu'éHe 
leur  fèroit  connue ils  accepteroitnt  avec  plaisir 
l'entremifè , non  feulement  de  leurs  cl)ers  amis  ^ 

Con-i 
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Confédérés  de  Valais,  mais  de  tous  ceux  qu'on 
trouver  oit  à propos  de  leur  indiquer,  n' niant  rien 
plus  â cœur  que  de  procurer  la  tranquillité  de  la 
paix  à la  Patrie , mais  qu'ils  efperoient  fermement 
que  ' leur  innocence  paroijfant  au  grand  jour , on 
keur  rendroit  la  jujlice  qu'elle  méritoit,  ^ que 
par  ce  moien  la  contejlation  ferait  finie. 

Les  Genevois  députés  par  leur  République 
arrivèrent  à Berne  dans  ces  entrebiites , & pen-  . 
dant  que  ceux  de  V^alais , y étoient  encore.’ 

Ils  rapportèrent  : Que  du  Plan  avoit  été  âéca~ 
pité  avec  trois  autres  i que  ce  premier  avôi'  avoué 
la  confpiration  } qu'en  conféquence  il  avoit  envoié 
la  hauteur  des  murailles  de  la  ville  de  Genève  ait 
Duc,  introduit  quelques  Capitaines ^ ^ miné 
fous  fa  Maifon  pour  y faire  entrer  deh  Troupes 
qui  devaient  égorger  le  Corps  • de  • Garde.  Ils 
ajoutèrent,  qu'il  arrivait  tous  les  jours  de  nott^ 
velles  Troupes  À Tonon , fous  prétexte  de  la  dé*  ■ 
fiance  que  les  Bernois  marquaient  clans  cette  oc* 
cafion,  ^ que  le  Duc  fâché  de  ce  qu' après  l'i 
mort  de  fon  Pere  Emmanuel  Philibert , ils  ne 
l'avoirnt  point  envoie  complimenter , ce  Prince 
était  déterminé  à leur  faire  la  guerre  j que  dans 
cette  vüë  il  avoit  levé  cinq  cens  Provençaux , . 
quinze  cens  Suijfes  des  Cantons  Catholiques , fous 
la  coniuite  de  Jean  de  Chabod  Seigneur  de  J a* 
cob , ^ cinq  cens  chevaux  dans  la  Savoie  fous 
les  Ordres  de  Jean  François  de  Lucinge  Baron 
de  Viri , avec  Ordre  d'obéir  à Bernardin  de 
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Savoie  Comte  de  Raconis , ^ à François  Mar^ 
tinengue  Comte  de  Malpagua. 

On  avoit  découvert  cette  confpiration  par 
le  nioien  de /a  Lance  Capitaine  Lieutenant^ 
Commandant  le  P(5ile  de  Saint  Gtruais,  qui 
aiant  été  follicné  de  la  part  des  Savoiards , 
à trahir  fa  Patrie , outré  de  cette  indigne  pro- 
pofifion  avoit  réfolu  defe  venger  fur  fes  ré- 
ducteurs , mais  que  pour  mieux  y réüflir , il 
en  tiroit  de  l’argent,  pendant  qu’il  avertif- 
foit  le  Confeil  de  la  Ville  de  ce  qui  le  tra- 
nioit  Tr  ois  Soldats  Réformés  aiant  déferté 
de  Ripaille  avoient  enfuite  particularifé  fur 
le  fait,  & avoient  appris,  que  cet  armement 
avoit  dabord  été  annoncé  pour  rentreprife 
de  Hlantouë,  mais  que  la  vraie  caufe  aiant 
tÀmfpirée  , ils  n’avoient  pas  voulu  relier  par- 
mi des  Troupes  deftinées  à venir  malTacrer 
ceux  de  leur  communion  ; qu’il  y en  avoit 
encore  d’autres  > fort  embarrafles  comment 
ils  fe  tireroient  de  cette  armée  deftinée  à fur- 
prendre  Genève-  Au  relié  les  Genevois  étoient 
en  état  de  foutenir  un  fiége  & d’arrêter  leurs 
ennemis  en  attendant  un  fecours  de  leurs 
Alliés.  Outre  leur  propre  milice,  ils  avoint 
encore  trois  cens  hommes  de  Neufchàtel  & 
de  Bienne,  avec  des  vivres  & des  munitions 
de  guerre  fuffilantes  pour  le  tems  qu’il  au- 
roit  fallu  aux  Bernois  & aux  Soloriens  pour 
arriver  au  nombre  de  hx  cens  hommes  » que 

les 
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les  Députés  de  Genévç  avoient  demandés  h, 
ces  deux  Etats.  j 

Les  AmbalFadeurs  de  France  leur  avoient 
aufli  fait  efperer  du  fecours  de  la  part  du  Roi 
leur  maitre  ; de  forte  que  le  Duc  dç  Savoie 
commençoità  avoir  de  la  befogne  taillée  au 
delà  de  fon  attente. 

On  avoit  convoqué  une  Diétte  à Soleure, 
ou  Mcindelot , Gouverneur  de  Lion , ^ Haute- 
fort  premier  Préfident  du  Parlement  du  Dau- 
phiné , avoient  trouvé  bon  conjoin tendent  * 

avec  les  Députés  du  Conps  Helvétique , que  les 
C'intons  de  f de  Berne , de  de 

Soleure,  & de  Sçhajfhaufen  envoiaflent  aux 
frais  du  Roi  chacunun  Drapeau,  pour  compo-  j 

fer  la  garnifon  de  Genève.  Mais  les  Genevois^  i 

on  ne  fqait  par  quel  motif,  fe  contentèrent  ! 

des  Troupes  de  Berne  Sl  de  Soleure,  comme  ! 

leurs  Députés  les  avoient  demandé  à la  coii-  j 

fé tence  de  iV/o«. 

Cela  n’empecha  pas  qu’on  n’anTemblât  une  ' 

Diette  générale  à Baden  le  vintïéme  de  âlai , 
où  les  Bernois  dipiès  s’être  plaint  du  procédé  U 

& de  l’armement  du  Duc  de  Savoie,  prièrent  ! 

les  douze  autres  Cantons  d’y  pourvoir  en  en-^  J 
volant  une  Députation  à Charles  Emmanuel ^ \ 

pour  l’obliger  à retirer  fes  Troupes  de  leurs  :! 

frontières  , . ou  à emploier  d’autres  moiens  •; 
pour  garantir  leur  Pais  de  l’invafion , dont  j 
ils  étoient  menacés  de  la  part  d’un  Prince,  ; 

qu’is  navbient  poient  offcnlé , à moins  de 

quoi  ^ 
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quoi  ils  feroicnt  contraints  de  leur  côté  do  fe 
fervir  de  ceux , que  Dieu  jeur  avoit  mis  en 
mains  pour  repou  (Ter  la  force  par  la  force. 

Les  Cantons , qui  trouvèrent  jufte  & rai- 
fonnable  cette  demande  de  leurs  Confédérés, 
écrivirent  rrès  • férié ufement  au  Buo  de  Savoie^ 
qu’il  eût  à retirer  fes  Troupes , à ne  point 
commettre  d’hoftilités  contre  la  Ville  de  Gem' 
néve,  ni  contre  celle  de  Berne  ^ & d’attendre 
qu’on  put  s’ajufter  amiablement  entre  les  par- 
ties par  la  médiation , qu’il  ofFroient  dans  cet- 
te rencontre,  & au  fujet  de  la  quelle  ils  nom- 
mèrent furie  champ  dans  leuraffembléefça- 
voir  de  la  part  de  Zurich  Jean  Keüer  i de  celle 
de  Lucerne , l’Avoicr  Heyiri  de  Flecks^ilifùi  i de 
Claris  de  Landammati  Melchior  Hejjîy  & de 
Fribourg  ^ourgaç  ‘ Mucre  Krummenjiol , 
dont  la  famille  cft  éteinte. 

Ces  Députés  partirent  dans  le  moment , Sc 
pafferent  à Berne  ^ où  ils  furent  parfaitem^’nt 
bien  reçus  (ùivant  l’ufage  acoutumé.  On 
leur  donna  quatre  Se'gneurs  de  l’Etat  pour  les 
accimpagner  jusqu’  aux  frontières  de  5avo/>; 
fçavoir  du  Confeil  privé , Stdpice  Haller , ê? 
Nicolas  Manuel  t & des  Deux  cens , Jean  Ro^ 
dolphe  de  Bonjietten  , avec  Jean  Rodolphe  de 
Graffenried.  Ils  a voient  ordre  de  défi  aiet 

l’Ambaflade,  même  en  paflant  à Fribourg} 
mais  le  Sénat  de  cette  demiere  ville  fe  char- 
gea de  toute  la  depenfe , & fe  fit  uii  plaifir  de 

mar- 
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marquer  fa  généroüié  ordinaire  dans  cesfot*  i 

tes  d’occaiions. 

L’Ambaffade , que  les  Btmois  avoicnt  en- 
volée en  particuliers  au  Duc,  & à la  tête  de  ;| 

la  quelle  étoit  VAvoier  de  Fateviüe  y étântar-  tî 

rivée  à Tonon  le  Comte  de  Raconis  ne  voulut  {. 

pas  fe  charger  de  lui  expliquer  les  fentimenS  , |- 

du  Prince  Ion  maître;  & la  renvoia  à CW-  j, 

les  Emmanuel  y pendant  quMls  s’avança  avec  ij 

fes  Troupes  jusqu’  à deux  lieues  de  Genève»,  i| 

Ce  Prince  n’aiant  point  voulu  admettre  à 
Ton  audiance  les  Députés  dont  nous  venons 
de  parler , le  Confeil  de  Ton  AltelTe  leur  ht  | 

une  réponfe  .qui  ne  fut  pas  des  plus  faii^fai- 
lantes  pour  la  République.  Sur  la  queftion 
que  de  Fatéviüe  ht  par  ordre  de  fes  Souve- 
I rai  ns  Seigneurs , fi  le  Duc  vouloit  remplir  les 
tngagemms  du  Traité  d' Alliance  ? Le  Confeif 
répondit  aufli  par  ordre  de  fon  Souverain. 

Qut  le  Duc  ne  donnerait  aucune  réponfe  à ce  fu~ 
jet,  que  la  République  de  Berne  yieut  aupixra’- 
^9cant  déclaré'  catégoriquement  y ce  qu! elle  ferait  en 
cas  que  ce  Prinee  fît  valoir  fes  prétentions  fur  la 
Fille  de  Genève,  par  la  voie  du  droit,  ou  par  , 

£ antres  moiens,  , 

De  Fateviüe  n’aianc  rien  à répliquer  là  de f- 
fus,  & ne  voiant  aucune  apparance  que  le 
Duc  voulût  retirer  fes  Troupes  des  frondé-  . 
res  de  la  Suijfe , il  oartit  de  Turin  & vint  faire 
fon  rapport  aux  Dux  cens  de  Berne , qui  ju- 
geant bien  qu’on  n’avoit  qu’  à fe  préparer  à la 

guerre, 
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guerre , firent  relever  la  garnifon  àz  Nion  pâlî 
quatre  cens  Arquebufiers  de  leur  Pais  Alle- 
mand, communiquèrent  la  négotiation  de 
leurs  Députes  aux  Cantons , & t n envoie- 
tent  d’autres  à Fribourg^  à Soleuré,  & eil 
i^alais , en  ' partie  pour  s’affùrer  da  fecours 
de  ces  trois  Républiques  en  cas  de  néceflité  « 
& en  partie  pour  délibérer  enfemble  fur  les 
moins  de  faire  la  guerre,  au  cas  qu’il  fallût 
en  venir  à cette  extrémité/ 

Ils  titirent  aufli  à Franhrmnen  une  confé- 
rence avec  les  trois  Ambaffadeurs  de  Francê 
Mtmdclot,  Hautefnrt  y ^ Nicolas  Claujfcy  Seig-é^ 
netir  Ae ^Fleuri.  Du  côté  de  Berne  y s’y  trou- 
vèrent les  deux  Avoiers  de  Müllemn  & de  Va- 
teville,  avec  Nicolas  de  Diesbach.  ' • Ces  trois 
premiers  promirent  au  nom  du  Roi  leur  maî- 
tre l’exécution  du  Traité  de  î579-  en  feveuf 
de  la  Ville  de  Genève  ^ & alTùrérent,  que 
l’argent  deftiné  pour,  la  fubfiltance  delagar- 
nifon  de  cette  même  ville,  feroit  au  plutôt 
configné  à Soleure.~ 

L’admirable  a âiivité  de  l’Etât  de  Berne  fau- 
va  le  Puis  de  V mà  avec  Genève , OU  au  moiens 
elle  empêcha  le  Duc  de  Savoie  de  pourfuivre 
fes  defleins  contre  une  Province,  qui  aujourd 
hui  même  n’eft  pas  indifférente  aux  PrinctS 
de  cette  Maifon,  Il  l’on  en  croit  la  voix  pub- 
lique. La  lueur  d’efpcrance , que  le  Roi  de 
Navarre , & Jean  Cajrmir  Comte  Palatin  don- 
noient  aux  Genevois  d’un-  prompt  fecours# 
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ëtôît  bien  foible.  Ces  deux  Princes  avoient 
des  affaires  plus  preffantes , qui  les  retenoiend 
chez  eux,  Charles  Emmanuel  ne  fig'oo- 
loit  pas.  Il  voioit  bien , qu’il  il  n’y  avoiü 
que  la  France,  qui  (ùt  en  état  de  faire  réiilik 
fon  deffein,  ou  delerenveifer,  C’eft  pour- 
quoi ce  Prince  envoia  George  de  Chalant  Sdgm 
neur  de  Chatillon  auprès  de  Henri  HL  affin 
d’obtenir  fon  confentement  pour  attaquer  la 
ville  de  Genève,  fuivant  les  promeffes  que  le 
Maréchal  de  Rais  lui  en  a voit  faites.  Mais 
îcRoi,  qui  avoit  fes  engiganens  ailleurs, 
& qui  étoit  intereffe  à ne  pas  fe  brouiller  avec 
les  Sutjjes , dans  le  teins  qu’il  penfoit  à renou- 
vellcr  l’Alliance  avec  cette  Nnion , ne  vou- 
lut point  confentir  à cette  entreprife.  Il  dé- 
favoüa  le  Maréchal , & dit  : qnil  avoit  pûs  ' 
la  Ville  de  Genève  fous  fa  prote&ion  conftdéraleé 
Le  Duc  fur  ce  relus  rapelia  fes  Troupes . ré- 
folutde  s’en  venger,  & conçut  une  haine 
mortelle  contre  ce  Prince,  n’aiant  jamais  pû 
dige*'er  le  défaveu  du  Roi. 

‘ D’un  autre  côté  lesAinbaffadeurs  de  France 
& ceux  des  Cantons  firent  tant  par  leurs  fol- 
licitations,  & leurs  remontrances  auprès  dr  s 
Bernois,  qu’  enfiii  ils  fe  déterminèrent  auffi  à 
désarmer,  fous  la  condition  néanmoins,  que 
Charles  retireroit  les  Troupes,  qu'il  . 

avoit  laifléts  à VLclufe,  Sl  qu’il  abolit  oit  le 
péage,  qu’il  y avoit  établi.  Ainfi  fut  éteint 
ce  feu , qui  fôinbloit  devoir  enfrainer  un  grand 
..  '■  V r incen- 
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înceadie;  niais  ce  levain  amére , qui  aigrit  left 
cçèurs  fubfifta  toujours , quoique  l’on  Te  fût 
fournis  pour  le  relie  des  conteltations  à l’ar- 
bitrage des  deux  Avoiers  de  Fribourg  Jean  dâ 
Heid  & François  d^Affri , de  même  que  d' Ur 
Fchwaller  Tréforier  de  Soleure. 

Le  Traité  de  Nérac , qui  parut  mettre 
fin  à bien  des  mouvemens  , dura  fort  peu« 
Le  mécontentement  des  Princes,  de  nou- 
velles fadions  de  la  part  de  plufîeurs  Grands 
du  Roiaunie , plongèrent  l’Etat  dans  de  non- 
veaux  troubles  ; & tant  de  divers  intérêts  ajant 
abouti  à ranimer  cette  fameufe  Ligue , dont 
on  a parlé , & la  Cour  étant  occupée  à appuier 
le  parti  du  Roi,  on  penfa  à renouveller  l’Allian 
avec  les  Cantons , dans  le  tems  qu’elle  étoit 

Ï)î  été  ajiinir , & que  la  France  fe  trou  voit  dans 
e plus  fort  dé  lés  embarras* 

Ce  fut  cette  année  is8s,  que  fe  fit  cere« 
nouvellement  dans  la  Ville  de  Soleure  avec 
toute  la  folemnité  pofliblc.  On  y vit  quatre 
Minillres  qui  le  lignèrent  au  nom  du  Roi 
fçavoir  François  Mandelot  Comte  de  ChâalonSt 
Chevalier  des  Ordres  de  S.  M.  ^ Gouverneur  du 
Lionnoisy  Jean  de  Beüecourt  de  Hautefon , Fre* 
tnier  Préjident  de  Grenoble',  Henri  de  Fleuri,  Anu 
'hajfa'îeur  ordinaire  auprès  des  Cantons ^ ^ Liver* 
dois  Rrfident  du  Roi  dans  le  pais  des  Grifonst 
Rien  n’dt  plus  interefnnt  & en  même'tems 
plus  glorieux  pour  la  Nation , que  les  motifs 
exprimés  dans  le  préambule  de  ce  Traiteé. 

• • . . Henri 
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^^Henn  III , y déclare  que  jeGouvernemenÉ 
'55  de  fon  Roiaume  fe  trouvant  loutenu  pair 
„ la  profpérité , & par  tout  ce  qui  peut  cori- 
„ tribuer  à fa  puiflance,  il  ne  lui  rcfte  pour 
33  l’affermir  de  plus  en  plus  que  de  s’allier  de 
,5  nouveau  avec  une  République,  dont  on 
53  ne  tçauroit  trop  admirer  la  fagtffe  dans  la 
^3  conduite  de  fes  Etats,  ni  trop  loüer  la 
^ fermeté  dans  fes  entreprifes  De  - là  paf~ 
j3  faut  à davantage  réciproque  de  cette  Al- 
» liaace,  il  fait  voir  que  celle  - ci  aiant  toû- 
,3  jours  été  mieux  obfervée  envers  la  France 
yy  que  par*  aucun  Roi  ni  Monarque,  les 
j-.  Cantons  y avoient  trouvé  en  même  • tems 
53  le  moiens  de  fe  rendre  plus  redoutables 
yy  à leurs  ennemis,  outre  les  commodités 
qui  font  les  fruits  de  la  bonne  intdligencê 
„ entre  des  voifîns.  ,5 

Ce  Traité  renferme  tin  détail  une  fpeci- 
fication  exaêîe  de  tous  les  articles  contenu^ 
dans  les  précédetis.  Sa  durée  de  voit  êire 
pour  toute  la  vie  de  ce  Roi,  & huit  ans 
après  fa  mort.  La  clauû?  par  laquelle  les  par- 
ties s’ctüient  promifes  une  Union  conftantt , 
s’y  trouve  expliquée  dans  toute  fon  énergie, 
en  ce  qu’elles  s’engagent  de  ne  point  fe  dé- 
dire de  cette  Alliance  fous  prétexte  d’aucun 
Traité  ou  Contraêl  ftjpulé  de  la  part  d’un 
Canton  en  particulier , qui  pourroi*'  lui  don- 
ner quelque  fujet  de  s’en  dtfifter,  à moinâ 
Tante  IX,  Ê b qu’il 
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qu'il  n’y  fût  fondé  fpécialement  par  le  Traité 
de  la  Faix  perpétuelle. 

Quelque  éloignement  qu’on  eût  trouvé  dans 
le  Canton  de  Berne,  pendant  les  deux  derniers 
Régnes , & quoique  les  motifs  qui  avoient 
aliéné  les  efprits,  parulTent  devoir  enco- 
re être  les  mêmes;  des  confi dérations  d’Erat, 
& les  feeburs  que  les  Bernois  avoient  trouvés 
dans  la  bienveillance  du  Roi,  contre  les  del^ 
feins  du  Duc  de  Savoie,  i’emporterent  fur 
toutes  les  autres  réHexions.  Les  foins  de 
VAmbaJfadeur  de  Fleuri , qui  s’étoit  rendu  dans 
leur  ville  pour  haranguer  le  Sénat , achevade 
le  déterminer  à entrer  dans  cette  Alliance  ; 
outre  les  avantages  réels  que  la  France  leur 
lit  par  une  penfion  annuelle  de  dix  mille 
francs , & de  quatre  mille  en  faveur  des  Hô- 
pitaux, un  motif  plus  interefîant  fut  le  mo- 
bile de  cette  négotiation  Htnri  111.  étant 
d’un  tempérament  peu  affuré,  & hors  d’efpé- 
rance  d’avoir  des  entans,  la  couronne  de 
France  ne  pouvoît  regarder  que  le  Roi  de 
Navajre,  comme  étant  le  premier  Prince  du 
fang 

Ce  Alonarque  fe  trouvant  engagé  dans  lo 
Calvinisme.  Sz  étant aduellemcnt  à la  tête  du 
Fard  Pfotcllant,  on  fe  flattoit  fans  peine 
que  ceux  de  fa  créance  feroient  bien  tôt' 
traités  avec  plus  de  ménagement , & que  l’on 
changeroit  en  même  tems  de  conduite  en 
faveur  de  ceux , qui  quoique  hors  du  Roîau- 
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filé,  fe  croîoient  obligés  de  prendre  in*  | 
terêts.  ! 


Telle  étoit  la  difpofition  des  Cantons  fd 
trouvant  tous  réunis  dans  l’Alliance , à l’ex- 
ception de  celui  de  Zurich.  Il  ne  faut  pas 
douter , que  ce  Canton  n’eût  trouvé  les  mé- 
tties  avantages  que  celui  de  Berne  pat  cette 
Alliance*  11  .auroit  infailliblement  été  com- 
pris dans  la  Lettre  annexe  du  vint . neuvième  ' 
de  Décembre^  qui  explique  de  quelle  manière 
& avec  quelle  rellriftion  les  Bernois  font  en- 
tré dans  cette  négoiiatiom  Voici  ce  qu’elle 
porte  en  fubftance  : i ■ Qjie  tout  ce  qui  avoiû 

été  conquis  fur  le  Duc  de  Savoie  en  hommes^  vil-- 
les  t Pais  ^ dépendances , ferait  garanti , fuim 
vant  le  'Traité  de  Laufanne  de  l année  I5^4t 
cenfé  incorporé  dani  celui  qiéon  avait  fait  aveé 
François  l.  2.  Que  fi  le  Roi  dans  la  fuite  faim 
fait  la  guerre  aux  Huguenots  pour  la  Religion 
les  Bernoes  ne  feraient  pas  obliofs  de  lui  fournif 
accun  fecours , qiC  att  contraire  Us  pourraient 
yappeUtr  les  Troupes  de  leur  Canton , qui  fe- 
rotent  alors  au  fervice  de  fa  Majefié,  qui  lent 
ferait  donner  les  pajfeport s 7iécejfaires  t ^ après 
les  avais  pâtées  leur  permettroit  tme  libre  retraite. 
g.  Quant  au  faint  Siège , ^ au  facré  Collège  des 
Cardinaux  , on  laiffe  dans  toute  fà  valeur  la  prom 
tefiation  que  les  Bernois  oui  faite  à ce  fijet } ^ 
qu^enfnils  tu  f raient  obligés  de  jurer  fuivant  feut‘ 
coutume  que  par  le  Nom  de  Dieu  Tontpuijfant. 
Lan  fer  prêtent,  que  cette  Lettre  annexe, 
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ainfi  concuë,  doitavok  tranquillifé  la  cons- 
cience des  Bernois , & mis  leur  Pais  en  fûreté 
du  côîé  de  la  France  y fans  avoir  donné  au- 
cune atteinte  à leur  honneur.  C’eft  ce  qu’on 
ne  veut  pas  difeuter  jci  non  plus  que  l’inob- 
fervaiion  de  cette  AUiance,  de  la  part  de 
quelques  Cantons , au  premier  boute-  felle 
que  le  Rm  de  Navarre  fit  fonner.  Il  n’y  a 
ijen là  d'extraordinaire,  à parler  fuivant  l’u- 
Cg-  établi  ; car  fi  l’interet  politique  unit  les 
ennemis,  qui  paroifl'ent  les  plus  irréconci- 
li  iblts,  pourquoi  voudroit*  on  ôter  ce  pri- 
vilegeà  celui  de  la  Religion,  qui  cft  infini- 
ment plus  tort? 

583  Après  que  les  eurent  fi  heureufe- 

raent  incorporé  leur  Fats  de  Faud  dan?  l’Al- 
liance  avec  la  France , ils  lâchèrent  aufli de  le 
faire  comprendre  dans  la  Confidération  Helvé- 
tique. Ils  remarquoient  sthz  que  cette  tn- 
tieprife  foufFriroit  de  grands  obfbdes , 
qu’on  trou  veroit  diffère  ns  prétextes  pour  Té- 
lü'gner.  De  forte  qu’ils  prirent  une  route, 
contraire  à celle  qu’ils  avoient  pratiquée  Jus- 
qu’à préfent,  & qui  leur  réüflit  en  partie; 
Ils  crurent  parvenir  à leur  fin  en  s’adreffant 
aux  Cantons  qui  leur  étoient  lesplus  aff.'éfcion- 
nés , dans  la  terme  efperance  que  ce  qu’ils 
n’auroient  peui  être  pas  obtenu  des  Cantons 
ejigonéial,  ils  l’ubtiendroient  des  Cantons 
en  paniculier , & que  ce  qu’on  apelle  les  ma- 
ipra  ou  la  pluralité  fétoit  en.  cette  occafion* 
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ce  qu*  auroit  produit  une  Diettc  générale  en 
cas,  qu’elle  eût  unanimement  accordé  leur  dc^ 
mande. 

Mais  cette  idée  n’a  pas  lieu  dans  cette  ren- 
contre , pareeque  la  Souveraineté  des  Snijfes 
n’cft  pas  attachée  an  Corps  Helvétique  indivi- 
du, mais  à tous  les  Cantons  en  particulier 
qui  comporant  chacun  une  Souveraineté  dans 
fon  d,ftnél , ne  dépendent  point  les  uns  des 
autres , & par  confequent  ne  peuvent  pas 
être  fournis  à la  pluralité  pour  des  cas  de 
cette  nature,  qui  font  purement  arbitraires. 

Ainli  les  engagemens , dans  les  quel?  entrè- 
rent à l’égard  du  Pais  de  F md  Xurich  le  on- 
ziémc Janvier t Schaffhaufen  le  onzième  d’y/- 
•vYîlt  Fribourg  le  fepiiéme  de  Æfat , Bâle  le 
quatorzième  du  même  mois,  enfin  Claris  le 
fixiéme  de  Septembre  de  l’année  fuivantc, 
n’ont  en  rien  engagé  le  Corps  Helvétique  en 
général , non  plus  que  les  Cantons  qui  n’y 
lont  point  entrés. 

Ce  qui  agita  encore  extrêmement  le  Corps 
Helvétique  QtitQ  année,  ce  furent  les  conte- 
ftations  entre  Genève  & le  Duc  de  Savoie  ÿ Sc 
Viatroduéilon  du  Calendrier  Gregorieiî  Qi^a«t  | 

au  premier  article , on  tâchoit  de  faire  totrt  | 

ce  qu’on  pouvoit  pour  réunir  ces  deux  en-  k 

nemis,  façon  de  parler , irréconciiiubli  s.  j | 

On  avoit  convoqué  une  Diettc  à Baîm  li  j : 

dorzîénie  de  à l’i-nllmce  de  l’Am-  'i 

b..fl'adeui^  de  frnire.  Les  arbitrer  avoient 

Bb  3 pro-' 


Digitized  by  Google 


390  H I s T O i R B 

projettéde  les  accommoder  amiablementf 
^ de  conclure  une  bonne  Paix  par  les  voies 
de  la  douceur.  Les  Députés  de  Berne  & de 
Genève  fe  rencontrèrent  à ia  D'ette  ; mais 
comme  ceux  des  cinq  CantonsCaiholiques  & 
du  Duc  de  Savoie  ne  parurent  pas , & qu^oa 
ne  pouvoit  rien  taire  en  l’abfence  des  Parties 
les  plus  in^erffées,  on  fe  contenta  d’indiquer 
une  autre  Dictte  dans  le  même  endroit  pour 
le  quinziéme  ôü Avril  Comme  les  Députés 
de  Savoie  dans  cette  Conférance  ne  voulu- 
rent entendre  h aucun  accommodement, 
ceux  de  Berne  irrités  de  ce  procédé  diient: 
f^u'il  étort  évident,  que  leurs  Souverains  Seig* 
fleurs  ne  fer  oient  'point  la  caufe  des  malheurs  t 
que  ^opiniâtreté  du  Duc  alîoient  attirer  i puis- 
qu'ils leur  avoient  ordonné  de  fe  prêter  à tout  ce  , 
qui  pourrait  établir  la  Paix  ^ la  tranquillité 
'dans  le  P ms  ; mais  comme  on  ne  voulait  pas  cor* 
refpondre  à leurs  bonnes  intentions  , ^ qiCHs  fe- 
raient conti'oins  de  foutenir  leurs  prétentions  par 
la  voie  du  ds  oit,  ou  peut  être  par  d'au ‘res  moiens 
désagréables , ils  prioient  au  nom  de  leurs  Mai- 
très  leurs  chers  Confédérés  d'avoir  un  fidèle 
égas’d,  à la  jufiiee  ae  leur  caufe  qu'ils  leur  re- 
CommanJoient. 

Ces  expreflions  ma-quoient  fuffi<amment  à 
quoi  les  Bernois  alîoient  fe  déterminer;  $1: 
comme  les  Arbitres  voioient  la  guerre  devant 
leurs  yeux, ils  ue  purent  faire  autre  chofe  pour 
la  retarder,  que  d’avertir  férieufemtnt  les  Par- 
ties 
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îcs  dé  fe rencontrer  encore  à /a  Dîette  delà 
Saint  Jean  à Baden^  & de  ne  commettre  au- 
cones  hoÆilités  ni  de  part  ni  d’autre  jusqu’  à 
ce  tems  là. 

Les  Députés  de  Berne  8c  de  Genève  s’y  ren-' 
dirent  ; mais  du  côté  du  Duc  de  Savoie  il  n’y 
parut  perfonne.  On  vit  bien  par  cette  con- 
duite, que  ce  Prince  n’actendoit  qu’une  occa- 
lîon  favorable  pour  prendre  les  armes  avec 
fuccès  Cela  paroiflfüit  d’autant  plus  évident, 
que  Charles  Emmanuel  avoit  attiré  dans  fou 
Parti  différens  Princes  & Seigneurs  d’i^Zie- 
wagne  Ent  r ’a  U très  l’ EieBtur  George  de  Bran» 
deboitrg , ^ Augufte  Duc  de  Saxe.  Ces  deux 
Princes  avoient  exhorté  les  Cantons  de  fou- 
tenir  les  jufte?  prétentions  du  Duc  de  Som 
voie  contre  la  Ville  de  Genève^  Lxiüis  Elec» 
teur  Palatin  8c  Ton  frère  Jean  Cajmtir  écrivi-, 
rent  aufli  aux  douze  Cantons  pour  les  exhor- 
ter à finir  la  conteftition  entre  le  Duc  & la 
République,  fans  égard  à la  Religion , & 

fans  partialité , les  priant  de  confîclerer , que 
fi  elle  ne  fe  finifoit  pas  par  l’équité  & la  ju- 
itice , les  Parties  ne  manqueroient  ni  de  Con- 
feil  ni  de  fecours. 

D’un  autre  côté  Elifabeth  Reine  iP Angleterre 
s’intereflToit  pour  la  ville  de  Genève ^ & avoit 
écrit  à fon  îujet  aux  quatre  villes  Proteftan- 
tes,  & enfuite  au  Corps  Helvétique.  Cette 
Reine  dit  aux  premières  : Qii'eUe  efperoit^ 

5«’ow  ne  trouver  oit  pf^s  mauvais  qiCeüe  leurs  re», 
^ B b 4 WW- 
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çommandàt  la  ville  de  Geridve , coTutne  un  peuptf 
qui  aianù  les  mêmes  intérêts  de  Religion , mérim 
toit  leur  prote&ioH  ^ leur  fecours  contre  les  en» 
fiemis  communs , qui  étaient  tous  ceux , qui  cher» 
choient  à détruire  la  Réformation.  Que  la  po'i» 
tique  de  ces  dangereux  adverfaires  confijloit  à fe» 
Vier  la  divifion  pxrmi  les  Frotefans  eux  mêmes  ne 
pouvant  pas  les  réduire  par  la  force.  Qdlon 
devait  fe  précautioner  contre  ces  infimiations  dan» 
0ereufes  par  une  vigilancf , qui  étant  la  mere  d^ 
la  fureté^  empêcherait  en  garantijfant  Genève  ^ 
que  le  mal  ne  fe  -fît  fentir  dam  tout  le  corps, 
QiCiimjî  elle  priait  les  quatre  villes  d'emploier 
leurs  foins  pour  que  leurs  confrères  fujfent  con» 
fervés  dans  çe  » qui  leur  était  avantageux.  Que 
de  fon  côté  elle  cqntrihmroit  de  tout  fon  mieux, 
a leur  faire  counoitre  efficacement  les  fentimens  fa- 
vorables , qutlli  conferyoit  pour  leur  profperité  ^ 
pour  leur  tranquillité,  ÇcUe  lettre  cil  du  ptQ». 
miér  de  Septembre- 

Dans  celle  qu’  Elifabeth  écrit  aux  Cantons , 
on  y remarque  un  langage  plus  modéré;  elle 
leur  dit  : De  ne  point  écouter  les  injisma^ions , 
qui  pourvoient  faire  naître  la  dêfunion  , ^ leur 
reprffiéHte  les  biens  qi^ on  doit  attendre  diuie  Ré- 
publique unie  les  malheurs  qiCon  at  à cramdre 
quand  elle  ne  l'ejî  pas.  Qu'elle  fe  f atte  } qu'ils 
CQnfi  kreroJit  l importance  , qiCil y a pour  le  Corps 
Helvétique  que  la  ville  de  Gesiéoe  fait  protégée, 
cour.ne  étant  le  Boulevard  de  la  Snijfe , ^ qu'ils 
fie  pmnettrcmt  pas',  qu'elle  tombe  dam  des  mains 
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étrayi^êres.  Ces  lettres  étoient  engageâmes  j 
mais  elles  ne  terminèrent  pas  la  conteftatfon. 

Le  fécond  article  qui  agita  la  ^uijje  cette  , 
année,  ce  fut  le  Calendrier  Grégorien^  cooi- 
mc  un  vient  de  le  dire.  Il  s’étoit  gliffé  par 
la  fuite  des  tenis  des  erreurs  fi  fenfibîes,  & 
fi  confidcrc  b ‘es  dans  le  Calendrier,  qu’on  ne 
eélébroif  p’uh  les  féies  dans  leur  tems;  & 
que  celie  de  Pâques,  au  lieu  de  demeurer 
entre  la  pleine  lune , & le  dernier  quartier  de 
premif-r  mois  lunaire,  pafibit  quelque  fois 
au  fécond  mois , & qu’elle  fe  feroit  trouvée 
dans  la  fuite  au  folftice  d'été , puis  en  autom- 
ne, & même  en  hiver.  Depuis  long  tems 
les  Papes  & les  Evêques  étoient  convaincus 
de  la  néceflîté  d’y  faire  une  réforme.  On 
avoir  révolu  d’en  traiter  dans  les  Conciles  de 
Conjlance , & de  Bâle  ,*  mais  ce  fut  fans 
Le  Cardinal  d'Ailli  avant  ce  premier  cou* 
cile,  & le  Cardinal  de  Cnfa  après  le  fécond, 
avoient  feavamment  écrit  de  la  correélion  du 
Calendrier  Romain  pour  fervir  à cette  im- 
portante Réformation.  Les  Papes  Nicolas  V, 
P/>7L  aiant  manqué  deloifir  ou  de  cou- 
rage pour  cette  entreprile , Bixte  IV.  réfo- 
lut  d’y  faire  travailler  ierieufement.  \\  fit  ve- 
nir à Rome  un  célébré  Mathématicien  Alle^ 
Viand,  Jean  de  A7onte  Regro  , qu’il 

avoit  nommé  à V Evêché  de  Ratisbonnsi  mais 
la  mort  l’aiant  enlevé , l’afFfiî  a fut  remife  d’un 
Pap?,à  l’autre  jiiîqu’  à Leon  X,  qui  f'"‘rma  la 
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deiTein  de  la  faire  traiter  dans  le  Concile  âe 
Latran , ce  qui  ne  fut  point  encore  exécuté. 
On  fe  contenta  d’inviter  les  plus  habiles  A- 
ftronomes  de  VEurope  à dreffer  des  calculs 
exads,  & des  plans  de  Réformation  pour 
l’initrudion  des  Peres  de  ce  Concile.  Pmd 
de  Middelbour^  Evêque  de  Fojfombrone  ^ qui 
fut  du  nombre , y apporta  quelques  ouvra- 
ges, qu’il  avoit  compofés  là-  delfus  mais  il 
ne  fut  encore  rien  conclu.  ’ , 

Lorsqu’on  eut  fait  la  première  publication 
du  Concile  de  Trente , les  fçavans  furent  in- 
vités de  nouveau  à examiner  la  matière.  & 
à la  préparer  pour  en  faciliter  la  décifion. 
Ceux  qui  y travaillèrent , furent  Jean  de  Sé~ 
ptiheda  de  Cordoüe  } Jean  François  Spinola  Mi-~ 
lanois  i Benoit  MaggeorbiOt  Luc  GatiriCt  & 
d’autres,  qui  publièrent  plufieurs  Ou- 
vrages à ce  iujet.  Le  Concile  fut  tenu,  en- 
fuite  interrompu  , & enfin  terminé  fans  rien 
conclure,  l’affaire  aiantétérenvoiée  au  Saint 
iîêge.  Pie  IFy  ^ Pie  V y laifferent  encore 
augmenter  le  mal,  fans  ofer  tenter  le  remède  ; 
& ce  fut  enfin  Grégoire  XII l , qui  entreprit 
cette  Réformation  follicitée  depuis  tant  d’an- 
nées. Il  confulta  les  plus  habiles  Aftrono- 
mes  des  Univerfités  d'Italie.  Il  écrivit  au 
Sénat  de  Finife  pour  engager  les  fqavans  de 
celle  de  Padoüe  à donner  fur  cela  leur  avis. 
Il  en  attira  plufieurs  à Rome  pour  les  faire 
. conférer  cnfemblc. 
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Les  fentimens  furent  partagés  fur  la  manière 
de  faire  cette  réforme.  Quelques  - uns  vou^ 
loient  qu'on  retranchât  quatorze  ou  quinze 
jours  pour  faire  retourner  Téquinoxe  au  24. 
ou  35.  de  Mars,  où  il  étoit  au  tems  de  la 
Réformation  Julienne , & de  la  uaiffance  de 
JESUS*  CHRIST.  Ce  qui  non'feule.- 
înent  pouvoir,  félon  eux,  rétablir  tout  d’un 
coup  la  Pâque,  Sc  les  autres  fêtes  mobiles 
dans  leurs  jours,  mais  remettre  encore  les 
fêres  fixes  au  point  où  l’Eglife  avoit  eu  inten- 
tion de  les  placer,  comme  celle  de  l’Incar- 
nation à l’équinoxe  du  printems. 

D’autres  Âftr  on  ornes  croioient,  qu’il  fuf- 
fîroit  de  faire  ce  retranchement  fur  les  bilTex- 
tes , & d’en  ôter  dix  jours  dans  l’cfpace  de 
quarante  ans , & que  cette  omiflîon  ne  feroit 
pas  fi  fenfible,  & ne  dérangeroit  presque 
rien  dans  les  Offices  EccleT.  ;ltiques.  Qfiel- 
ques  autres  vouloient  qu’on  fît  ce  même  re- 
tranchement fur  les  plus  longs  mois  de  l’an- 
née, en  Otant  feulement  le  dernier  jour  à 
ceux  qui  en  ont  trente  un ce  qui  feroit  exé- 
cuté en  moins  de  deux  ans  ; mais  comme 
tous  ces  remèdes  n’étoient  pas  capables  de 
poui  voir  à la  rétrogradation  des  éqiunoxes , 
plufieurs  jugeoient  que  pour  y obvier , ilfal- 
loit  retrancher  un  jour  en  cent  trente  ivi ans, 
ou  du  moins  en  quelqu’une  des  années  qui  fe 
trouveroient  dans  l’efpace , entre  cent  vînt-. 
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huit  ans , & cent  trente  - cinq  ans  ; & que 
cette  année  feroit  une  des  biflextiles. 

D’autres  étoient  d’avis , qu’en  quatre  cens 
ans  ou  retranchât  trois  biffextiles  ; ce  qui 
revenoit  afles  à la  première  opinion  , fi  ce 
n’cft  que  pour  caufer  moins  d’embarras,  ils 
mettorent  ce  retranchement  à les  fin  de  cha- 
que fi  écle,  en  exceptant  le  quatrième,  où 
l’on  retiendroit  le  jour  de  bilîexte  à l'ordinai- 
re. Qiielques  uns  prétendoient,  qu’on  de- 
voit  reudre  fixes  toutes  les  lé  cs  mobiles,  en 
attachant  pour  toujours  edie  de  au 
dimanche  le  plus  proche  du  2 ç.  de  Mars, 
Ce  qui  les  auroit  renfermées  dans  l’étenduë 
d’une  femainc  feulement , & les  auroit  fait 
dépendre  toutes  du  jour  fixe  de  V Incarnation ^ 
comme  on  voit  que  les  Dimanches  & les  Fé- 
riés de  VAvmt  fe  règlent  fur  le  jour  de  Noël, 

Le  Pape  a voit  écrit  au  Rvi  de  France  pour 
fqavoir  le  fentinrent  de  François  de  Foix  de 
Candaki  Seigneur  aufli  IllufLe  par  fa  cap&r 
cité  dans  ces  fciences , que  par  fa  naiflance  ; 
& l’avis  dï  ce  Seigneur  fut  d’alier  jusqu’  à la 
fource  de;  l’erreur , & de  calculer  exactement 
le  cours  du  foleil,  de  régler  l’année  dans  la  der- 
nière précifion  fur  ce  calcul , & de  fixer  pour 
eela  les;  termes  des  équinoxes. 

Comme  le  Pape  étoit  occupé  à recueillir 
ces  d>Ti rens  avis,  LoUis  Lilio y médecin , Ro- 
main de  naifiance,  & homme  fort  habile, 
mit  aufli  par  écrit  fespeufées  fur  ce  fi'j  't , & 
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^tant  mort  avant  que  de  les  mettre  au  jour,' 

Ibn  frère  Antoine  les  fit  communiquer  à Grè- 
gcire  XIII ^ ç\ui  les  goûta  préférablement  k 
toutes  celles  que  les  autres  fçavans  avoienC 
dé  ji  doqnées.  Par  un  nouveau  Gicle  d’épac- 
tes  réglé  k\m  le  nombre  d’or , & accommo- 
dé à îoufe  forte  de  grandeur  de  l’année  (o- 
laire,  Z;7/o  montroit , qu’on  pouvoitrérablii* 
de  telle  forte  toutes  les  erreurs  du  Calen- 
drier, qu’il  n’y  fau droit  plus  toucher.  Le 
Pape  réjoui  de  cette  découverte , mit  les  mé- 
moires de  Lilio  entre  les  mains  de  Chrijiophe 
C’iavhis,  Jtfuite  AücntanfU  qui  profefToit  les 
Mathématiques  dans les  communiqua  - 
aux  Princes  Chrétiens,  & aux  célébrés Uni- 
veifl'és  par  fa  Balle  donnée  à Freicatï  le  24. 
Février  & ordonna,  que  i'Exécutioa 
s’en  feroit  des  l’année  fuivante  Voici  ea 
quoi  cor.fiftoit  cette  Réfonnation. 

On  rétablit  l’équinoxe  au  21.  de  3Urs  t 
comme  il  étoit  au  tems  du  ConcV.e  le  Nicêe^ 

On  retranchoit  pour  cet  effet  dix  jours  de 
fuite  dans  l’année  1582;  & comme  l’année 
fobire  eft  de  (rois  cens  foix  ante  cinq  jours, 

& la  lunaire  de  trois  cens  cinquante  quatre, 

& qu’  ainfi  la  différence  de  ces  deux  années' 
cft  d’onze  jours,  ce  qui  s’appelle  éptéfe, 
Vépaéte  de  la  première  année  étant  d’onz« 
>ours , l’épaff  e fuivante  doit  être  de  deux  fois 
onze  jours,  c’tft-  à dire,  de  vint -deux;  & 
la  troifieme,  de. trois  fois  onze,  c’tft  à-dire , 
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de  trente-  trois  jours;  mais  alors  il  faut  6tef 
de  trente  • trois , le  mois  qui  eft  de  trente 
jours,  ainfi  il  reftera  trois  d’épade , qu’il  fau- 
dra l’année  fuivante  augmenter  d’onze , ce 
qui  fera  quatorze  ; & ainfi  de  fuite , en  ob- 
îervtnt  toujours,  que  dès  que  l’épade  aura 
plus  de  trente  jours . il  faudra  retrancher 
trente,  & compter  le  fbrplus  pour  l’épadc, 
en  continuant  ainlî  jusqu’à  la  dixneuviéme 
année.  Car  le  Cicle  de  la  lune  eit  de  dix- 
neuf  ans,  co  îime  celui  du  foleileftde  qua- 
rante fois  fept,  c’ed  à'dire,  vint  - huit  ans. 
Ce  Cicle  de  dix  • neuf  ans  eft  ce  que  nous 
appelions  nombre  d’or,  & que  Ce«ybrzV/ ap- 
pelle année  Metoniqtie  du  nom  de  Meton , qui 
en  fut  l’inventeur , au  bout  de  laquelle  année 
on  croit,  que  la  lune  revient  par  rapport  au 
foleil  au  même  point , où  elle  étoit  dix  neuf 
ans  auparavant. 

Lüîo  aiant  retranché  qes  dix  jours  que  nô- 
tre année  avoit  de  plus  que  l’année  folaire,  • 
retrancha  auifi  dix  jours  des  épades.  De 
plus  comme  dans  la  fupputation  de  Pannée 
f folaire,  il  n’y  a que  trois  biffextes,  ou  trois 
années  bÜTextiles  à retrancher  en  quatre  cens 
ans,  Lilio  retrancha  un  biffexte  à chacune 
des  trois  premiers  centaines , laiflTant  ia  qua- 
trième centaine  fans  retrancher  le  biffexte,  & 
continua  à retrancher  la  cinquième  centaine. 
Le  Pape  fçaehant,  qu’il  falloir  joindre  & éta- 
blir trois  chofes  néceffaircs  pour  célébrer 
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exaâement  la  fête  de  Pâques.  Sçavoir,  lè 
lieu  alTiiré  de  l’équinoxe  du  printems , la  ju- 
fte  fituation  du  quatorzième  de  la  lune  du 
premier  mois  qui  fe  rencontre  au  même  jour 
del’equinoxe,  ou  au  plus  proche  qui  luit, 
& le  premier  dimanche  qui  fuit  le  quatorziè- 
me de  la  lune  ; Il  donna  ordre  de  remettre 
non  feulement  l’équinoxe  du  printems  en 
fon  ancienne  place,  dont  il  s’étoit  éloigué 
d’environ  dix  jours,  & le  quatorzième  pas- 
cal en  fon  lieu , d’où  il  s’étoit  éloigné  de 
quatorze  jours  & plus , mais  auili  de  prefcri- 
re  un  moien  pour  fixer  déformais  l’équinoxe 
& le  quatorzième  de  la  lune  dans  un  même 
lieu.  C’dl  pourquoi  il  ordonna  par  fa  Bulle, 
qu’on  retranchât  du  mois  d'O&obre  fuivant 
dix  jours,  depuis  le  quatrième  du  même 
mois,  jour  de  Saint  François t jusqu’au 
quatorzième , afhn  que  l’équinoxe  du  piin- 
tems  fe  rencontrât  au  ar.  de  Mars^  comme 
les  Pères  du  Concile  de  iV/çw  l’avoient  établi. 
De  plus,  affin  que  cet  équinoxe  fût  toûjours 
fixé  à ce  21.  de  Mars,  il  ordonna,  que  de 
quatre  ans  en  quatre  ans  on  continueroit  la 
bilTexte,  à l’exception  des  centièmes  années, 
dans  lesquelles  il  n’y  aurôit  point  de  bilTexte, 
fuivant  ce  qu’on  a dit  plus  haut.  11  ordonna 
encore , afnn  de  trouver  juftement  le  quator- 
zième pascal,  qu’on  mît  dans  le  Calendrier 
le  cicle  des  épadtes , au  lieu  du  nombre  d’or  ; 
& parce  qu’en  partie  à caufe  des  dix  jours 

qu’on 
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qa’on  ôtoit  dans  l’année  H 82.  & en  partie 
^ cauie  des  trois  jours  qu’on  ajoûtoit  point 
aux  trois  centaines  d’anftées , il  étoit  nécel'- 
laire  d’intefrompe  le  cicle  des  lettres  dominî- 
caksdevint»  huit  années,  dont  on  fe  Ici  voit 
en  l’Eglifc  Romaine , fa  Sainteté  voulut  qu’ont 
iîiît  en  fa  place  le  Cicle  des  vint  - fix  années 
établi  par  le  même  Lrlio^ 

Les  Grées  Schismatiques  & les  Proteftans 
à!  Allemagne  y de  Swjfcy  de  Suedsi  de  Dame- 
ynsYcl^y.  & diAnglettrey  ne  Voulurent  point 
admettre  parmi  eux  l’ufage  du  nouveau  cal- 
cul , quoi  qu’ils  en  coHnuflent  h néccfîitéj 
Toute  leur  raifon  fat , que  Cette  Réformationf 
venoit  d’upe  PaüLince  Ecclcli^ftique,  dont 
ils  ne  reconnoiffoient  pas  ta  jurisdiéiion.  Le 
Pape  ne  lajfTa  pas  de  faire  toutes  ks  démar- 
ches necefl’aires  pour  faire  recevoir  fa  Réfor- 
lîiation  en  AHsmagne,  Il  y envoia  pour  cet 
eff.'t  le  Cardinal  Madrucci  y Evêque  de  Trente. 
L’Empereur  lui  promit  de  propofer  l’aiFaire 
dans  la  Diette  d^Ansbonrgy  quidevoît  com- 
mencer le  27  de  Juin.  Sa  Mq'  ; lté  Impéria- 
le s’y  trouva  avec  VEle&ur  de  Saxe , le  Duc  dè 
Mf^lhourg  & quelques  autres  Princes* 

Sur  la  tin  on  parla  du  nouveau  C;ilendrier 
du  Tape  Grégoire  y & VEle&eur  de  Saxe  dit:' 
Qiie  Piîuîorité'^  l'honneur  de  P Ëtnpire  étoient  in- 
ttrejfés  à ne  point  recevoir  ce  nouveau  Calendrier 4 
Q}^  le  Pape  y àonumt  fans  cejfe  quelque  atteinte 
par  toutes  fortes  fart  if  ces  ^ d'intrigues , ils 
*■  ■ dtvoiins 
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itvoUnt  de  leur  càté  prendre  les  mefures  nécejfuiret 
pour  éviter  les  reproches  de  négligence  dans  une 
affaire  qui  regardoit  la  dignité  & la  Majejié  de 
r Empire  Que  tannée  que  tout  le  monde  fidvoit 
alors , étoit  celle  du  Calendrier  réformé  par  Jules 
Céfar,  Que  Charles  Magne,  fondateur  de 
V Empire  Occident,  avait  dam  la  fuite  donné  à ta 
f^atîon  Germanique  le  Calendrier , les  noms 
des  mois  en  langue  Teutone^  Qiie  le  canon  du 
Concile  de  Nicée , qui  régie  la  célébration  de  la 
fête  de  Pâques  j tC avait  point  été  faite  par  l'au^ 
tarifé  du  Pontife  Romain , qui  étoit  bien  éloigné 
alors  d'avoir  l'autorité , qt^il  prétendait  aujourdm 
hui$  mais  par  un  decret  tant  de  P Empereur  Con- 
Jiantin  qui  préfida  à ce  Concile,  que  des  Per  es 
qui  s'y  trouvèrent.  Que  c'étoient  les  Empereurs 
Romains  ^ mm  les  Papes , qui  indiquaient  alors 
les  Conciles.  , Que  celui  de  Confiance  même , qui 
t' étoit  tenu  récemment , avait  été  convoqué  par  ' 
P Empereur  Sigismond,  Que  le  droit  d'inJHtuer 
des  Evêques  pour  H Allemagne , ^ le  Pontijîce  ' 
Romain  même,  avait  toüjours  appartenu  aux  Em^ 
pereurs  avant  depuis  Charles  Magste  jwqu'à 
Othon  1 , ^ depuis  encore  jusqu'à  Grégoire  Vlî, 
Qu' lis  devaient  bien  prendre  garde , que  fous  pré»^ 
texte  de  la  Rc formation  d'un  Calendrier , dont 
tout  le  monde  fentoit  la  nécejjité,  le  Pape  ne  s' at^ 
tribuât  une  jurisdidion  nouvelle  ^ inconnue  fur  la 
JHajeJié  de  P Empire  ^ de  P Empereur,  ^ qu'il 
ne  prétendit  y pouvoir  commander  Que  cela 
étoit  d autant  plus  à craindre , que  le  Pape  avait 
Tome  IX*  C C fnire- 
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entrepris  me  affaire  âe  cette  conféqttence  fans 
confulterni  PEmpereurf  ni  les  Princes  dePEns 
' pire*  QjC  étant  très  - important  pour  le  commerce  j 
que  toutes  les  Nations  fv.iviffent  la  même  forme 
£ année  ^ ils  dévoient  délibérer  avant  toutes  choses 
à qui  il appartenort  de  ri former  le  Calendrier , ^ 
£ en  publier  la  Réformât  ion.  QiPap'ès  ce  prtli. 
minaire , le  fond  de  la  queflion , fur  lequel  on  ne 
penfoit  pas  comme  Lilio , ne  ferait  pas  difficile  à 
décider. 

Tous  ks  Etats  & toutes  les  Provinces  de  la 
ConfeJJion  £Aushourg  aiant  été  du  même  avis, 
l’Empereur  renvoia  l’affaire  à un  autre  tems, 
& ordonna  , qu’on  continueroit  de  fuivre 
l’ancien  Calendrier  dans  les  jugemens  de  la 
chambre  Impériale.  * Pour  remédier  à la 
tonfulîon  que  cette  diverfité  de  calculs  pou  • 
voit  introduire  dans  les  Etats,  & dans  les 
actes  de  la  focieté  civile,  on  ajouta  aux  da- 
tes les  termes  de  vieux  llile,  & de  nouveau 
ftile  pour  l’année  Grégorienne , maniéré  d’écri- 
're , qui  ri’eft  presque  plus  ulitée  que  chez 
les  Protellans. 

t Six  Cantons  Catholiques  l’accepterent , & 
déclarèrent  leur  penCée  dans  la  Diette  de  Bo- 
dtn  conyociuée  à la  Samt  Martin  ; Sçavoir 
Lucerne  i ÜrJi  Schweitz,  Zug*  Fribourg  ^ ^ 
Snletire.  Cette  acceptation  fit  de  la  peine  aux 
Cantons  Réformés , & prépara  de  nouvelles 
matières  à des  conteftations  dans  la  Suijfep 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 
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L’Ëmpercur , qui  n’a  voit  pu  obtenir  l’art* 
née  pairéc , que  le  Calendrier  Grégorien  lûC 
reçu  en  Allemagne  pour  les  raifons  qu’on  a 
rapportées,  en  viut  enfin  à bout  dans  cette 
année  1583.  Il  le  fit  recevoir  par.  tous  les 
Catholiques*  V Archevêque  de  Cologne^  qui 
jusqu’alors  n’avoit  pu  vacquer  à cette  affaire, 
à caufe  des  guerres  qui  l’occupoient,  la  ter- 
mina au  commencement  du  mois  de  Novem^ 
bre^  & retrancha  tout  d’un  coup  dix  jours 
après  le  fécond  de  ce  même  mois,  enforte 
que  ce  jour  - là  on  compta  le  douze , & le 
lendemain  le  treize,  qui  fut  laféte  dCiSa;»ÿ 
Martin^ 

■ Le  Canton  d*  Undertvalden  fe  joignît  aü 
commencement  de  cette  année  1^84*  aux  fix  ^ 
autres , qui  avoient  reçu  le  Calendrier  Grégo*^ 
rien } ce  qui  forma  d’abord  une  conteflation , 
parceque  fe  trouvant  dans  le  plus  grand  nom- 
bre , ils  crurent  que  la  pluralité , ou  les  Mom 
jora  dévoient  avoir  lieu  dans  cette  occafion, 
& en  conféquence  ils  prétendirent  établir  ce 
Calendrier  auprès  des  autres  Cantons,  ou 
tout  au  moins  dans  les  Seigneuries  médiates* 
Ils  écrivirent  pour  cela  aux  Èallifs  de  la  Tkr^ 
govie  & de  Baden,  fînguliérement  à ceux  dtf 
Zurzach , aux  quels  ils  ordonnèrent  defe  fer- 
vir  du  nouveau  Calendrier* 

Les  Cantons  de  Zurich  & de  Berne  étaient 
dans  une  opinion  contraire,  & il  leur  parut 
étrange  qu’on  regardât  l’introduction  du  Ca»^ 
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knirier  Grégorien  comme  une  aft'diVe  foumife 
à la  pluralité.  Ils  eurent  à ce  fujet  des  pa- 
rôles  fort  vives  avec  les  Députés  des  cinq 
Cantons;  parce  qu’ils  étoient  perfuadés, 
que  c’étoit  là  une  affaire  de  , Religion , qui 
fuivant  la  Paix  du  Pais  ne  devoit  par  conlé- 
quent  point  être  foumife  aux  Majora.  Vû 
furtout,  difoient*  ils,  que  le  Concile  de  Tren^ 
te  avoit  ordonné  la  Réformation  du  Calendrier } 
Que  le  Pape  V avoit  entreprife  comme  dépendante 
de  fon  autorité  Pontificale  ,*  qiCil  en  avoit  ordon- 
né Nxécution  fous  la  peine  des  cenfures  Eccléjtc^ 
Jiiques , & pour  le  foulagement  des  âmes  du  pur» 
gatoire,  & qui  plus  ejl,  que  les  fêtes  mobiles 
étoient  réglées  par  fobfervation  de  ce  Calendrier. 

Les  cinq  Cantons  repondoient  à cela,  que  ce 
Calcul  ne  regardant  que  le  commrce , entre  les 
hommes  y devoit  être  envifagé  comme  um  affaire 
purement  civile  ^ par  conféquent  foumife  à la 
pluralité i mais  comme  cette  explication  ne 
contenta  pas  les  deux  premiers  Cantons , & 
que  les  cinq  autres  ne  vouloient  pas  con> 
prendre  celle  des  Zuriquois  & des  Rernois  $ 
les  efprits  s’aigrirent  infenfiblcment  ; c’eft  ce 
qri  engagea  les  Cantons  de  Bâle , de  Fri- 
bourg y de  Schajfhaufen  & d!J!ppenzel , d’intcr- 
pofer  leur  médiation , au  moien  de  laquelle 
on  lit  dans  la  Diette  de  con- 

voquée à Baden  l’accord  luivant.  i.  Que  les 
Villes  ^ les  cinq  Cantons  ne  devaient  rien  fe  prés» 
srirefur  Nbfervation  ou  Pimbfervation  du  nou>^ 
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•oem  Calendrier,  2.  Qm  pais  qu'il  y avait 
quelques  troubles  à ce  fujet  dans  les  Balliages  ^ 
communs,  les  huit  anciens  Cantom  y envoieroitnt 
leurs  Députés , pour  les  cctîmir.  3.  Qtielesfum 
jets  des  deux  Religions  dans  les  dits  Baüiages  cé» 
lébnr oient  les  fêtes  énoncées  dans  la  Paix  du  Pair^ 
fuivant  le  nouveau  Calendrier  4.  QtCen  échaiu 
ge  les  Réformés  célébrtroient  leurs  fêtes  par ticu» 
Itérés  fuivant  le  vieux  file  /ans  empêchement  ni 
d'une  part  ni  de  l'autre,  s Que  les  Catholiques 
fêteraient  jusqu* à midi  les  jours  que  lesProteJians 
auraient  leurs  fêtes  particulières.  6.  Que  de  leur 
côté  les  Réformés  feraient  obligés  a*obferver  la 
Fête-  Dieu  jusqu*  à midi,  dans  les  Paroijfes  ouïe 
fervîce  Divin  fe  fait  dans  la  même  Eglife.  7. 
Qjie  quant  au  Rheinthal  ,*  puisque  dans  ces  BaU 
liages  le  nouveau  Calendrier  y ejl  indijiin&ement 
reçu,  les  fêtes  y feraient  aujji  célébrées  conformé» 
vient  au  nouveau  file , laijfant  cependant  la  H» 
herté  aux  Protejlms  de  célébrer  le  nouvel  ' an  p 
Pâques . t /J fcenjton , ^ la  Pentecôte  fur  le  pied 
du  vieux Jîile } & que  ces  jours  - là  les  Catholiques 
s*ahJiiendroient  de  travailler  jusqvCà  midi,  g. 
Que  les  Réformés  en  feraient  de  même  le  jour  de 
la  Fête  - Dieu,  9.  Que  les  foires  de  'Lurzàcb 
fe  tiendraient  la  première  à la  P entente  comme  à 
l'ordinaire  i la  fécondé  le  onzième  de  Septembre , 
fuivant  le  nouveau  Calendrier.  Enfin  que  tes 
Diettes  deBaden,  ^ de  Lugan  prendraient  leur 
comnirncement  le  jour  de  Saint  Jean  • Baptifie. 
Ce  dernier  Article  fut  depuis  change,  la 
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Diette  de  ^aâen  ne  commençant  que  le  lundi 
du  premier  Dimanche  après  la  Saint  Pierre 

Saint  Paul»  & celle  de  Lngan  que  le  onziè- 
me à' Août  lendemain  de  la  Suint  Laurent, 
Ceft  ainfi,  que  finit  la  conteftation  au  fujet 
àu  Qulendrier  Grégorien,  & affin  qu’il  ne  re- 
liât aucun  levain  d’aigreur,  on  n’exîgea  de 
perfonne  le  châtiment  que  leur  conduite 
avoit  mérité. 

Dés  ce  tems  lâ  on  s’éft  apprîvoifé.  La 
néceflité  di^  Calendrier  Grégorien  a tellement 
forcé  les  inclinations , qu’on  a été  obligé  de 
s’y  foumettre,  parce  qu’on  ne  pouvoir  pas 
faire  autrement , à moins  de  mettre  infenfî- 
blcment  Noël  à la  Saint  Jean  Baptijie } ce  qui 
feroit  une  erreur  capitale  contre  les  fcntimens 
des  Evangéliques  mêmes,  qui  trouvent  la  Na- 
tivité dans  l’Evangile  au  plus  fort  de  l’hiver. 

On  ne  put  pas  terminer  cette  année  les 
difficultés , qui  régnoient  entre  la  Savoie  & 
le  Canton  de  Berne  & Genève.  On  avoit  fait 
uné  prononciation  très  défavantageufe  pour 
le  Canton  de  Berne , qui  donna  occaiion  aux 
Députés  de  cet  Etat  de  s’expliquer  d’une  ma- 
niéré, qui  auroit  réparé  le  mal , qu’on  lui 
avoit  feit , fl  les  Cantons  étoient  entrés  dans 
leur  fentiment.  Ils  dirent  : Que  r intention  de 
leur}  Souverains  Seigneurs  ^ Supérieurs  était,  que 
le  Duc  de  Savoie  @ eux  s'en  tinjfent  dorénavant 
au  précis  des  Traités , ^ qu'ils  en  accomplijfent 
.fdékntenf  les  conditions , que  l'on  fit  cejftr  de  part 


Digiiizea  Dy  Google 


DES  Suisses.’  407 
^ /f  autre  tout  a&e  d'hojtilité^  ^ que  pour  plus, 
.grande  fureté  les  douze  Qantons  aiiroient  Pinfpe- 
£lion  fur  la  conduite  des  uns  ^ des  autres , afîyt 
qu'au  cas  que  l'une  ou  autre  de*  parties  vint  à y 
manquer^  ày  contrevenir^  on  p Ut  procéder  con^ 
tr'eüe  comme  il  conviendrait.  C'étoit  eng3g^r 
, le  Qorps  Helvétique  à^iVis  la  garantie  du  Pais  de 
V md , fl  l’on  avoit  fuivi  le  projet  des  Bamnis. 
La  Diette  le  comprit  bien  ainlî  ; auflî  ne  fit- 
elle  aucune  réponfe  à cette  propofiu'on  fe 
contentant  de  la  faire  inférer  dans  PAbfcheid.  , 
Néanmoins  lesBcnzoïV  ne  perdirent  pas  leur 
filténie  de  vûë.  Ils  tentèrent  la  fortune  du 
côté  de  Xurich , & engagèrent  cet  Etat  à faire . 
Alliance  avec  celui  de  G^ewéx;/;.  Pour  y réüfw, 
fir  ils  ordonnèrent  à ceux,  qui  accompagnè- 
rent David  Tfcharner  à Baden,  où  il  avoit  été 
nomme  Ballif,  de  paffer  à Zuriefs , où  ils  . 
furent  très  gratieufeincntreçus,  & avec  beau-  * 
coup  de  demonftrations  d’amitié.  Es  prirent 
> de  la  occalion  d’inviter  les  Zuriquois  à venir  à , 
Berne,  où  ils  vinrent  effectivement  le  2}.  de 
Mai  au  nombre  de  trois  cens  perfonnes,'  à 
' la  tête  desquelles  étoit  Jean  Keüer  Obman» 

^ On  les  reçût  aufli  avec  une  magnificence 
’ digne  de  ce , qu’on  méditoit.  De  forte  que 
! ces  deux  vifites  aiant  fait  l’effet , qu’on  en 
attendoit,  & fait  revivre  l’ancienne  bonne  in- 

I ' __ 

telligence  entre  les  deux  Etats , on  propofa 
la  Confédération  entre  les  trois  Villes  de  Z«- 
riâi , de  Berne  > & de  Genève,  & elle  fut  jurée 
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dans  cette  derniwè  le  dix  huitième  à'OSfo^ 
hre,  Zurich,  le  2Ç.  du  même  mois;  à 
Berne,  au  i apport  deLaufir,  ledeuEÜéme 
de  Novembre. 

En  voici  les  Articles.  I.  Comme  la  ville  de 
Genève  ejl  cenfée  être  le  boulevard  de  la  Suijfe  du 
coté  de  la  France  ^ de  la  Savoie , les  deux  Etats 
de  Zurich  ^ de  Berne  ont  trouvé  bon  de  faire 
avec  elle  un  Traité  d Alliance  perpétuelle,  de  forte 
que  fi  Hune  des  deux  villes  vernit  à être  molefiée^ 
ou  menacée  dune' guerre,  celle  de  Genève  ferate» 
mié  venir  à fim  fecours  dès  qdelle  en  aura  éléfont^ 
mée , ^ cela  à moitié  frais.  De  même  les  ViU 
les  de  Zurich  ^ de  Berne  à l’égard  de  celle  de 
Genève.  Bien  entendu  qtCon  fe  contentera  de  part 
^ d autre  du  fecours , qui  fera  envoié , ^ troum 
vé  fufifant.  IL  Au  cas  d'une  furprife  ou  dune 
irruption  inopinée,  ceux  de  Genève  pourront  r«- 
poujfer  leurs  ennemis  ^ fe  défendre,  mais  ils  ne 
doivent  pas  agir  au  delà  fans  le  confeil  des  deux 
failles,  in.  Que  fi  leurs  ennemis  fe  prêtaient  à 
un  accommodesnent  qui  parut  jufie  ^ raifonna~ 
ble  aux  Tilles  de  Berne  ^ de  Zurich  , celle  de 
Genève  fera  obligée  de  s’y  conformer,  IV.  Ge- 
néve  ne  doit  faire  aucune  Alliance  au  préjudice  de 
la  Confédération  préfente.  V.  La  ville  de  Ge» 
néve  fera  ouverte  aux  deux  Villes . ^ celles  ■ ci 
à Genève , ^ l'on  fournira  aux  Troupes  les  vU 
vres  À un  jujle  prix.  VI.  Chacune  dans  fon 
Pais  rendra  bonne  ^ briéve  jujlice  aux  réque^ 
reins  fui  uant  les  formalités  de  droit  établies.  VII* 
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Per fmne  m pourra  être  gagé  pour  dettes,  fi  ce 
ffeji  par  le  créditeur  ou  la  caution.  VIII.  On 
fixera  pour  le  criminel,  comme  pour  le  civil  fui- 
vont  les  loix  de  C endroit  où  le  cas  écheoira.  IX« 
Les  t7oif  Villes  referont  chacune  dans  fies  droits  » 
juris dirions  ^ pré}-ogatives.  X.  On  rCin- 
novera  rien  au  fnjet  des  Péages , ^ ceux  de  Ge- 
nève fmmt  traités  à cet  égard  dans  les  Pais  de 
TLmich  ^ de  B^^rne  comme  les  autres  confédérés, 
à moin\  cjiCil  ne  fe  trouve  des  titres  à ce  contrai- 
res. XL  Au  cas  qu'il  furvienne  quelque  coh- 
tejiation  esitre  lei  trois  Pilles,  on  par oitr a par- 
devant  quatre  Arbitres,  ou  à Baden  ou  à Araiii  ^ 
en  cas  qu'ils  ne  foient  pas  d'accord,  on  choifira  par 
ferment  un  Sur  ■ Arbitre  de  Saint  Gai,  de  Bien- 
^ne  . ou  de  AJuihaufen.  XII  Les  plus  anciennes 
Ailiances  font  exprejjément  réfervées,  avec  la  liberté 
aux  antres  Cantons  d'entrer  dans  celle  ci.  Cette 
inviiation  n’a  pas  eu  lieu  jusqu’à  préfent. 


LIVRE  SIXIEME. 


Le  premier  de  Mars  de  cette  année 

l'ur  le  midi , le  tems  étant  fort  ferain , 
on  fentit  tout  d’un  coup  un  grand  trem- 
blement de  terre , qui  dura  dix  ou  douze  mi- 
nutes, fe  faifant  non  feulement  remarquer 
par  le  cliquetis  des  vitres , des  tuiles  & des 
lambris,  mais  ébranlant  jusqu’au  fondement 
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des  Maifons,  & je^tant  par  terre  quelques 
cheminées.  On  le  fentit  dans  tous  les  envi- 
rons du  Lac  de  Genéue  j & il  redoubla  trois 
jours  de  fuite.  Il  caufa  à la  fin  un  défaftre 
Surprenant  & inoiii  à une  demi  lieiie  de  la 
. ville  & Aigle  dans  le  Canton  de  Berne , entre 
neuf  & dix  heures  du  matin  du  quatiiéme 
de  Mai^  au  rapport  de  Stetkr  y & à celui  de 
Spon  y le  premier  de  ALai  ou  le  troifiéme. 

Il  Y avoit  quelque  tems,  qu’on  remarquoit 
au  dedus  des  Villages  àtCorbeiri  & d’T^orwf, 
une  montagne  qui  paroiflbit  vouloir  fe  répa- 
rer. Ceux  de  Montei  dans  le  Pais  de  Valais^ 
qui  ctoient  vis  à vis  de  cette  montagne  en 
avertirent  les  habitans  de  ces  deux  Village», 
qui  par  malheur  pour  eux  n’y  voulant  pas 
ajouter  foi  furent  punis  ^ de  leur  incrédulité 
par  le  défaftre  fuivant  On  vit  s’élancer  du 
milieu  de  cette  montagne  une  prodigieufe 
quantité  de  terre  pouffée  par  les  exhalaifons 
renfermées  dans  fonfein,  & qui  étant  tom- 
bée comme  une  efpece  de  déluge  combla 
presque  en  un  inftant  les  valons  & la  cam- 
pagne  voifinCé  Le  Hameau  de  Corbeiri  fut 
G’^bord  enfeveli,  excepté  une  feule  Maifon, 
dont  le  maître  étonné  du  bruit  qu’il  enten- 
doit , dit  à fa  femme , qu^H  croioit  que  la  fin  du 
P monde  était  arrivée:  Ils  fe  mirent  à prier  Dieu, 
& pendant  qu’ils  le  faifoient  la  terre  pafla 
comme  une  vague  imp^tueufe  par  defTusleur 
'jiaifon,  fans  y taire  d’autre  mal,  linon  que  le 

maître 


Digitized  by  Google 


DES  Suisses.'  411 
maître  fut  un  peu  bleffé  d’un  éclat  de  pierre  à 
la  tète.  On  trouva  aulH  dans  une  autre  mii- 
fon , un  enfant  dans  fon  berceau  fain  & faiif, 
fa  mere  accablée  des  ruines  de  la  maifon  éten- 
dant Tes  bras  fur  lui.  Ce  ne  fut  pas  encore  tout. 
La  terre  s’augmentant  à mcfuiC  qu’elle  rouloit 
comme  de  g-'ands  floccons  de  neige,,  elle 
enfevelit  dans  le  villasr*  au  deftous 

de  Cbr^wVf  foixante  neuf  maifons , cent  fîx 
granges  ou  métairies  pleines  de  denrées , cent 
perfonnes,  & une  grande  quantité de_béîail. 
La  plupart  des  hommes  éloignés  du  village  & 
occupés  au  travail  de  la  terre  échappèrent  à 
ce  malheur,  & même  il  n’y  eut  aucune  mai- 
fon, dont  il  ne  fe  fauvât  quelqu’un.  Cette 
terre  étoit  mêlée  d’une  grêle  de  pierres  «& 
d’une  nuée  d’étincelles  & de  fumée,  qui  ré- 
pandoit  l’odeur  du  foufre  aux  environs. 
Cette  pluie  de  terre  occupa  environ  une  lieue 
d’étendue,  & la  largeur  de  douze  arpens. 
Son  épailfeur  étoit  inégale  ; la  moindre  étoit 
de  dix  pieds.  Tout  cet  efpace  qui  en  fut 
couvert,  fut  rendu  fî  uni , qu’il  fembloit, 
que'ce  fut  un  gueret  freichement  labouré, 
fans  qu’il  y eut  apparence  d’y  avoir  eu  de« 
batimens. 

Ce  Tremblement  fut  au  rcfte  fi  violent,que 
proche  le  Villiage  de  Moteru , le  lac  s’avança 
plus  de  vint  pas  au  delà  de  fon  lit  ordinaire  ; 
& qu’à  Ville . neuve  à la  tête  du  Lac , des  ton- 
neaux pleins  de  vin  fc  trouvèrent  dreifés  fm: 
\eur*  fonds.  Aptes 


Digitized  by  Google 


412  Histoire 

Après  la  ceffion  que  l’Etat  de  Bsrne  avoit 
faite  à la  Jklaifon  Je  Longueville  du  Comté  de 
Falangin,  oncroioit,  qu’il  n’y  auroit  plus 
de  difficulté  à ce  Ibjet;  néanmoins  il  s’en 
rencontra  encore.  Les  habitans  ne  voulant 
point  prêter  hommage  à la  Ducheffe  , elle 
cnvoia  à Berne , en  qualité  de  Députés  les 
Seigneurs  d' Amours  ^ de  Gorgier  ^ de  Falier^ 
pour  engager  cet  E^at  à lui  garantir  fa  ceffion 
& à obliger  les  fujets  du  Comté  à lui  rendre 
l’hommage,  qu’elle  en  éxigeoit  fuivaot  le 
Traité  de  1 579 , qui  la  mettoit  en  pofleffion 
de  Falangin.  Le  Comtejfe  d'Acci  d’un  autre 
côté  prétendoit  être  en  droit  de  rédimet  ce 
Comté  & préfentoit  les  fo aimes,  pour  les 
quelles  il  avoit  été  engagé  ; Le  Comte  de  Tour^ 
fiiel  Faifoit  aufli  revivre  Tes  anciennes  préten- 
tions, mais  en  cas  qu’elles  fulTent  préfer ites» 
il  vouloir,  à ce  qu'ü  paroit  par  un  efprit  de 
fingularité,  s’oppofer  à l’hommage  que  les 
fuj  its  du  Comté  de  Falangîn  dévoient  prêter 
à la  Duchejfe  de  Longueville  y il  confentoit  ce- 
pendant, que  ce  fiit  à i’Eîat  de  Berne, 

Jean  de  Vateviüe  Avoier  de  cette  Ville  ex- 
horta ceux  de  Valangin  à ne  point  fe  roiiir 
dans  cette  occafion,  où  il  ne  leur  arrivoit 
aucun  tort,  & où  l’on  avoit  eu  foin  de  pour- 
voira leurs  privilèges,  franchifes,  & bonnes 
coutumes,  en  les  alîürant  que l’E  at de B^nre 
les  auroit  toujours  en  finguliérc  recomman- 
dation , & que  la  dominaaon  Fous  laquelle  ils 
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alloîent  être , ne  feroit  point  pour  eux  un  fir 
jet  de  mécontentement.  Mais  comme  cette 
affaire  dpvenoit  tous  les  jours  plus  épiiieufe, 
on  la  porta  à la  Diette  de  'Qadm  par  devant 
les  neuf  Cantons , qui  mirent  les  Parties  d’ac- 
cord ; & à la  follicitation  de  celui  de  Berne, 
ceux  de  Valaupin  fe  laifferent  enfin  engager  à 
prêter  l’hommage  que  la  Ducheffe  deman- 
doit. 

Sur  la  Hn  de  cette  année  il  y eut  des  trou- 
bles dans  le  pais  des  Grtfons , au  fujet  d’un 
maître  • d’école  que  les  Proteftans  voulurent 
introduire;  & c’eft  ce  qui  faillit  à caufer  une 
guerre  générale.  Les  Ejpagnols  lâchèrent  de 
rempéctier,  & pour  infpirer  de  la  crainte 
aux  Grtfons  Réformés , ils  parurent  aux  envi- 
rons du  Lac  de  Corne  au  nombre  de  huit  cens  • 
de  forte  qu’on  avoit  lieu  de  s’attendre  à une 
irruption  prochaine  dans  la  Valteline,  Les 
Grtfons  envoierent  une  Députation  vers  les 
Sitijfes  pour  les  prier , de  leur  accorder  le  fe- 
cours  confédéral,  en  cas  qu’ils  en  euffenC 
befoin  ; mais  les  AmbaflTadeurs  des  Rois  de 
France  & d’Ëfpagne . qui  afliffoient  à la  Diet- 
te de  Baden  en  158Ç . propoferent  des  mo-  îçSf 
iens,  qui  calmèrent  ce  tumulte  pour  un  tems. 

De  Fleuri  demanda  ; qu’on  envoiat  une  Am- 
baffade  au  nom  du  Corps  Helvétique  vers  le* 
Grifonsy  affin  de  tranquillifer  ce  Pais.  JPow- 
pée  de  la  Croix  fe  plaignit  de  l’introduélion  de 
cette  école  au  grand  icaudàle  de  toute  Vltalia 

mais  - 
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mais  ce  Miniftre  s’éiforça  de  juftifier  les 
temions  du  Roi  foç  maître  , & voulant  per- 
fuader  les  Cantons , que  ce  Prince  étant  fipwf- 
fcmtt  on  ne  devait  pas  le  foupçonner  d'avoir  eu 
quelque  dejfein  fur  tm  petit  lambeau  de  Pais  coiUm 
me  eji  la  ilteline.  On  voulut  bien  tencroire , 
'maû  on  députa  Henri  Thoman  Treforitr  de  Zu- 
7'ich , & yeaii  Vafer  Landamman  eT  Undei'val^ 
den,  avec  ordre  d’emploier  tous  leurs  foins 
pour  empêcher  une  rupture  entre  les  Grifons 
Catholiques  & Proteftans,  & même  de  fe 
transporter  h /Udan  auprès  du  Gouverneur 
de  ce  Duché  en  cas  qu’il  en  fût  nécelFaire. 
Les  Députés  s’aquitterent  de  leur  commiflion 
avec  beaucoup  de  zélé.  Ils  eurent  le  bon» 
heur  de  pacifier  tous  ces  troubles  par  un  ac- 
cord amiable,  & montrèrent  en  mêmetems 
aux  Efpagnols , que  les  Stiijfes  fçavent  ê>rc 
fur  le  qui-vive,  quand  il  cil  queftionde  fe- 
courir  leurs  Confédérés. 

Ce  qu’on  venoit  de  voir  dans  le  pais  des 
Grifons  n’étoit  qu’un  jeu  d’enfans,  au  rap- 
port de  Lauffer  , en  comparaifon  de  ce  qui 
fe  paflbit  ailleurs.  Il  s’agilfoit  de  la  ruine  en- 
tière du  plus  puiffant  Roiaume  de  V Europe, 
’&  d’exterminer  totalement  la  Religion  Ré- 
formée en  France.  Ce  dernier  motif  devoil 
fervir  à exécuter  le  premier.  De  forte  que 
cette  année  158^,  préfemeune  fcéne  fî  tra- 
gique, qu’on  a bien  de  la  peine  à trouver 
une  plume,  qui  en  puiffe  décrire  toutes  les 
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trîftes  circonltances.  Q:ieîc]ues  têtes  ambî- 
•tieufes,  continue  cet  Auteur,  inventèrent 
tout  ce  que  la  colère,  la  vengeance,  h crainte, 
& la  défiance  ont  de  pins  cruel  pour  mettre 
le  ca^ur  3z  les  paflions  derhoninie  en  mou- 
vement Elles  tentèrent  d’animer  les  peu- 
ples par  toutes  fortes  de  furprifes,  de  rulés, 
de  trahirons de  meurtres  & de  taux  rap- 
ports , affin  de  les  porter  à s’égorger , & à 
répandre  le  plus  pur  fang  de  la  Chrétienté. 
Sous  le  fpedeux  prétexte  de  la  Religion  , 
par  les  menaces  des  foudres  du  Vatican  , & 
par  les  fréquentes  prédications  qui  fe  firent, 
elles  joüerent  une  Tragédie , qui  enf'mg'anta 
le  Théâtre  du  fang  le  plus  lilufti  e , abima 
les  peuples,  & fit  pleurer  les  vainqueurs  au 
bout  de  leur  vidoirc.  J’aurai  foin  de  m’ar- 
rêter à cette  époque,  ajoute  Laufer,  par- 
ce que  les  SuiJJet  des  deux  Religions  s’étant 
lailfés  furprendre  malheureufement  pour  eux, 
ils  perdirent  la  confiance  , qui  faifoit  leur 
union , & virent  leur  liberté  fur  le  penchant 
de  fa  ruine  & fur  le  point  de  fa  période. 

Cette  année  & les  fuivantes  les  Etats  Prote- 
ftans  furent  avifés  d’une  Alliance  confî  lérable, 
qui  fe  formoitdans  la  vûë  d’exterminer  entiè- 
rement laReligionRéformée.  Le  Roi 
ne  devoit  de  Ibn  côté  attaquer  celui  de  iVar- 
varre^  & après  l’avoir  détfuit,  envoier  une 
partie  de  fesTroupes.au  Duc  de  Savoie  Char- 
les  EmmanmU  Le  Pape  & les  autres  Princes 
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Italie  dévoient  envoicr  les  leurs  au  Bue  Je 
Ferrure,  qui  les  auroit  en  perfonne  mené  ea 
Savoie , où  Ferdinand  Archiduc  d'Autriche  fai» 
fait  paffer  fa  Cavalerie  Allemande.  L'Empe- 
reur, les  Princes  Catholiques  & 

les  Evêques  dévoient  s'emparer  des  paffages, 
pour  empêcher  les  Proteftans  de  fe  joindre 
en  corps  d’armée.  Lesfept  Cantons  Catho- 
liques  s’étoient  chargés  de  faire  la  guerre  de 
toutes  leurs  forces  aux  Proteftans,  aifin  de  les 
occuper  dans  leur  Pais,  & leur  ôter  le  moien 
d’aller  au  fecours  de  leurs  voifîns.  Dans 
le  même  tems  les  Guifes  dévoient  extirper 
les  Huguenots  de  France , & exterminer  la 
. JUaifon  de  Bourbon.  Le  Duc  de  Savoie  après 
avoir  anéanti  Genève,  l’avoir  rafée  jusqu’au 
fondement,  & en  avoir  jetté  la  derniere 
pierre  dans  le  Lac,  afhn  qu’on  en  oubhâc  la 
iituation,  devoir  fe  joindre  aux  SuiiTes  Ca- 
tholiques, pour  envoier  les  Proteftans  aux 
Antipodes. 

' Après  toutes  ces  mefures  les  Guifes  avec 
Charles  Emmanuel,  dévoient  faire  une  irrup- 
tion en  Allemagne,  & fécondés  par  l’Empe- 
reur, lesJElefteu? s , & les  Evêques,  leur  in- 
tention étoit  de  taire  un  charnier  des  Luthé- 
riens & des  Calviniftes.  Mais  pour  fubvenir 
aux  frais  imme nfes  de  cette  gnerre , il  étoit 
permis  aux  Guifes  de  s’emparer  des  vafes  Ik- 
crés , de  l’or , &,  de  l’argenterie  qui  étoient 
daw  les  EgliCes  de  France,  fous  la  réferve 

néan- 


Uigiiized  Di  Ogl 


i • - , , 

f D Ê.S  S U I 8 8 Ü s:  4!7 

néanmoins  dè  reftîtucr  le  tont  avec  ufure  de# 

' biens  qu’on  auroit  conquis  fur  IcsHrgucnots* 

’ Lès  Cardinaux , les  Evêques,  & ksAbbéa 
devoient  contribuer, à proportion  de  leurs  re- 
venus , & les  Prêtres  & les  Moines  prendre 

■ les  armes,  & lèrvir  dans  les  armées , comme 
' fi  l’on  avoir  fait  la  guerre  aux  fiers  Ottommu 

• Il  femble , que  Lauffer  dans  cette  défcrip- 
‘ . tiofi  a envfe  de  rcnouvellrr  le  cont^  du  Fu 
' ttitr  dans  les  m\Ut  ^ une  nuitt.  Il  modère 
’ neanmoins  fon  ardeur  en  infiouant , qu’oo 
‘ feiloit  croire  aux  Catholiques  de  la  Sutjfe, 

' jque  li  Roi  de  Navarre  avait  m une  conférencê 

■ à Montauban  avec  fis  Parti  fans,  dans  la  quelle 
i il  avait  été  réfolu  de  détruire  la  Catholicité,  ^ 

’ que  f Helvétique  y était  comprife  $ que  les  quatre 

• Cantons  Réferniis  y avaient  minte  envoii  leurs 
’ Députés.  Qu’il  tft  ailé. de  comprendre  l’ef- 
' fet  que  ces  bruits  contradidoircs  caufoienC 

• en  Suijfe , où  l’on  s’attendoit  à tous  momepi 
< à une  révolution  étrange. 

Eu  ciFet  le  Roi  de  France  avoit  perdu  le 
! Due  d'Anjou  (on  frère,  qui  étoit  mort  dès  le 
I dtfciéme  de  Jwn  iy84  » & Ü parut  fort  fen- 
fible  à cette  perte.  Ce  Prince  n’avoit  que 
I trente  ans  8c  trois  mois»  On  croit  « quil 
fut  empoilonné  par  le  chefs  de  la  Ligue,  qui 
I le  regardoient  comme  le  fcul  cbftacl«au 
i qu’ils  avoient  formé  de  transférer  la 

> Couronne  a une  famille  étrangère,  11  mou* 

) rut  fans  poilétité»  n’aiant  jamais  été  mari^, 

I ^orois  P 4 Eulvite 
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Enfuite  pour  etrt pêcher  les  Protefhns  de  catï- 
.fer  de  nouveaux  troubles , le  Roi  leur  per- 
mit de  s’aflTemblci:'  à Montauhan  sn  Qittrei, 
pourvu  que  Fompone  de  Btlliévre  eonfeiller 
d’Etat  y fût  prélènt  de  la  part  de  la  Cour. 
Il  chargea  aulfi  le  Duc  d-Epermn  de  le  rendre 
auprès  du  Roi  de  Navarre  y fous  prétexte 
d’aller  rendre  fes  devoirs  à fa  mere,  -qu’il 
n’avoit  pas  encore  vûë  depuis  fa  grande  élé- 
vation, d’emploier  tous  fes  foins  pou»"  engager 
ce  Prince  à rentrer  dans  lefeinde  l’Eglifc  Ca- 
tholique, & à revenir  à là  Cour , & de  lui  faire 
fentir , qu’il  pou  voit  iaifémcnt  par  • la  diflîper 
toute  la  fadtion  des  Guifes,  Sc  procurer  le 
repos  du  Roiaume , dont  il  étoit  à préfent 
l’héritier  préfomptiF.  DEptmon  s’acquitte  de 
fa  commiflion,  mais  fans  fuccès;  & dans 
une  conférence  tenue  à cette  bccaÉan  dan» 
le  Bearn,  il  fut  conclu,  que  le  Roi  de 
varre  demeureroit  dans  fa  Religion,  & qu’il 
n’iroit  point  en  Cour. 

. / Le  célébré  du  P UJJts  Mornai,  qui  avoitle 
plus  de  part  à la  confiance  du  Roi  de  Na- 
varre» publia  bien  • tôt  après , la  réladon  ds 
cette  conférence , dans  le  defFein  de  ftire  con- 
ùoitre  aux  Proteftans  quelle  étoit  la  conftin-’ 
ce  & la  fermeté  dè  leur  chef  dans  fa  Religion  »' 
& par  là  de  reflerrer  davantage  l’union  qui 
étoit  ehtr’eux.  Mais  ceux  d’entre  les  Catho- 
liques , qui  étoient  les  plus  animés , $c  qui 
Soient  à fouflier  le  feu  de  la  diviEon , fc 
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fervirent  de  cette  pièce  pour  décrier  davart-j 
• tage  & Henri  Hit  &‘le  i^oi  de  Navarrei, 
Ils  publièrent,  que  U dejjein.du  voiage  que  lê 
Duc  d'Epernon  venait  de  faire  en  Béarn , n était 
pas  de  ramener  ce  dernier  à la.  Religion  de  fts 
Ancêtres , mais  de  canclure  un  Traité  avec  et 
F rince , ^ fes  Parti  fans  pour  la  mine  des  Ca» 
tholiques.  Q}^H  perfifioiî  ophiiàtrément  dans 
fan  héréfie , ^ qu' étant  le  plus  proche  hérititr  de 
la  Couronne  , fi  le  Liai  mouroit  fans  enfans , là 
Roiaume  aüoit  être  au  pouvoir  des  hérétiques  $ ^ 
la  Religion  Catholique  dans  un  très  ■ grand  périU 
' . Ces  bruits  répandus  parmi  le  peuple  infpi^ 
rerent  un  cfprit  de  révolte.  On  fie  des  af- 
I femblées,  ou  leva  des  Troupes,  les  Préd»* 

' eateurs  déclainoient  dans  les  chaires,  êc  ré- 
' pandoient  par  • tbut  la  terreur.  On  nomma 
I des  chefs , qui  ne  paroifToient  point  ^ mai# 

I qui  fqauroicnt  fc  trouver  au  rendes,  vous* 

' quand  il  feroit  néceflaire.  Le  Roi  fentant 
bien  que  les  Guifes  plutôt  que  les  ProtcRans, 
étoient  caufe  de  tous  ces.  défordres,  crut  y 
I remedier  en  défendant  toutes, les  confédéral 
' tioDS,  les  aflbciations,  & les  levées,  fous 
^ peine  de  crime  de  le2e . maj?llé. 

^ Pendant  ces  entrciàites  le  Duc  de  Gulfe  aiant 
” fqû,  qu’on  prenoit  des  mefurcs  dans  le  confeil 
î du  Roi  pour  l’arrêter,  fe retir a^vee  fon  fils 
^ dans  le  Château  de  Joinville où  le  Cardinal 
de  Guife  fon  frérc  le  fui  vit  peu  de  tenis  après. 

^ Pour  rendu  leur  Parti  plus  fornddable , it^ 
> . , ■ a réto. 
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féfolurent  de  fc  lier  avec  VFfpapje*  & aîarrt 
fait  goûter  ce  deflVin  au  Cardiml  de 
Bourbon,  ils  entrèrent  en  négotiation  avec 
Jean’  Baptise  Taxis,  qui  leur  avoit  été  cn- 
voîé  par  le  Roi  d’Efpagne.  Tous  les  Ptin- 
CCR  de  la  Maifon  de  Lorraine  lurent  compris 
dans  le  Traité  ; mais  avant  que  de  prendre 
aucuneréîblution,  ils protefterent tous,  que 
dans  cette  union  ils  n'avoiesit  en  vAë  que  de  con- 
server la  Religion  Catholique  attaquée  de  toutes 
parts , & pour  la  défenfe  de  laquelle  ils  avoient 
fait plufieurs fois,  ^ toüjours  inutilement , leurs 
très  - humbles  remontrasices  au  Roi , trop  facile 
À écouter  les  mauvais  confeils  de  gens  plus  fenji» 
blés  À leurs  intérêts  partictdiers , qui^  à la  gloire 
de  Ditu  ^ au  bien  public.  Enfuitc  on  con- 
vint des  articles  fuivans-  Que  le  Roi  de  France 
•eenani  k mourir  fans  enfans  mâles  & légitimes  » 
le  Cardinal  de  Bourbon  feroit  déclaré  Roi , com- 
me étant  le  premier  Frince  du  fang,  le  plus 
prochain  héritier  de  la  Couronne  Qu*on  tien- 
droit  pour  exclus  de  la  SucceJJïon  tous  autres 
Princes  hérétiques , relaps , ou  fauteurs  Shéretï- 
ques.  Qsdajfn  d'empêcher  que  pendant  la  vie 
du  Roi,  les  hérétiques  u'emploiajfent  leurs  artifi- 
ces pour  s'ouvrir  le  chemin  k la  Couronne  , les 
Princes  ligués  s'engager  oient  â meme  fur  pied  des 
gens  de  guerre , qui  feraient  emploiés  k repoujfer 
f Ufurpateur,  Mau  cas  que  le  Cardinal  par» 
vint  k la  fuccejjion , il  ratifieroh  le  Traité  de 
Paiçç  pajfé  à Cambrai  entre  iet  iew  Couromes 
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de  Frma  Çÿ  d*Efpagne  «*  i>m9,  ^ i'mgagem 
voit  de  nouveau  par  ferment  à tobferver,  ' QiCqh 
ne  foujfriroit  dans  le  Roiaume  - d'autre  Religion  ^ 
que  la  Catholique  Rom  fine , ^ qu'on  extermi^ 
neroit  fans  dijlinSion  tous  ceux  j qui  refuferoient 
de  Pembrajfer,  Qu'on  publier  oit , ^ qu'on  fe- 
roit  obferver  les  decrets  ^ conjlitutions  du  Con^- 
cile  de  Trente»  Que  le  Cardinal  de  Bourbon^ 
tant  pour  lui  que  pour  fes.  héritiers  ^ Succeffetnçs^ 
promettrait  de,  renoncer  à P Alliance  du  Turc , 
^ de  is' entrer  jamais  dans  aucun  des  deffeins  qu'il 
entreprendroit  contre  la  République  Chrétienne, 
Qiiil  laijferoit  les  Efpagnols  paifibles  pojfejfeurs 
du  commerce  des  Indes.  Qui  il  fendrait  au  Roi 
Cathodique  totit  ce  que  les  Réformés  avaient  pris 
fur  luit  princtpaletnent  la  ViUe  ^ la  dtadeüe 
de  Cambrai , outre  qu'il  lajjîfieroit  de forces  eon» 
venables  pour  recouvrer  ce  qui  lui  était  retenu 
par  les  rébelles  des  Pais  • Bas<  Que  de  fon  cbté^ 
U Roi  Philippe  s'obligerait  de  fournir  pour  l'en» 
tretien  de  là  Ligue  ^ de  fes  Troupes  ^ des  yi- 
^urs  tChommes  ^ de  vivres , ^ cinquante  mille 
écw  tout  les  mois.  Que  pour  accélérer  le  progrès 
.des  armes  de  Psmhn,  il  denneroit  les  Troupes, ^ 

. qtlon  juger  oit  wcejfaires , tant  durojtt  la  vie  du 
Roi  qtC  après  fa  mort.  Qu'il  recevrait  en  fa 
.proteBion  le  Cardinal  de  Bourbon , les  Princes 
de  là  Mqjfon  de  Guife,  Us  Ducs  deMercœur  ^ 
& de  Nevers , ^ tous  ceux  qui  auroient  figni 
la  Ugue,  promettant  de  Us  aÿsfler  contre  Us  hé» 
rétiqueSf  ^ Uftrs  adljéranst  pour  Us  mettre  4 
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cotrj^rt.  de  leurs  violences»  Enfin»'  qu'on  ni 
fourrait  faire  auam  Traité  avec  le  Roi' de  France 
fans  le  confentemcnt  des  deux  partis}  que 
pour  des  raifons  importantes , les  articles  de  cette 
Ligue  fir oient  tenus  fecrets  » jmqu'ace  qu'il  fe 
préfentât  une  occafton  favorable  de  les  publier. 

Telles  Turent  en  lübllunce  les  conditions 
dont  on  convint  avec  le  Roi  Philippe , qui  • 
Oüir  ? ce  qu’on  vient  d’expofer,  promit  fecret- 
temenî  ^uDuc  de  Gm/è  de  lui  fournir  chaque 
année  deux  cens  mille  écus  au  fcleil  pour 
en  difpofer . comme  il  le  jugeroit  à propos 
en  faveur  de  la  Ligue, 

L*on  voit  par  ce  Traité , qu’il  n’y  fut  que- 
stion ni  de  l'Empereur , ni  des  Dtics  de  Savoie 
& de  Ferrarè,  ni  du  Pape  » ni  dçsSuiJfes.  De 
forte  que  l’on  ne  comprend  pas  où  Ifuffer  a 
puifé  fes  idées  » à moins  que  ce  ne  foit  dans 
le  genie  de  dilcorde  & de  désunion  » 
femble,  qu’il  veut  infpirer  aux  peuples  Hel- 
vétiques. Qiioiqu^il  en  foit,  outre  les  vicil- 
’Jes  hmdes.  Suijfès , qui  étoient  reftées  en 
•France»  & pour  lés  quelles  dès  l’année  I57^  » 
on  avoit  déjà  établi  un  Colonel  général  daiw 
fa  parfonne  du  Comte  de  -Mà-u , on  y vit  arri- 
ver en  quatreCorps deTfoupes diftin^ 

guées  fous  la  conduite  dtiÇapitaines  dtHerten» 
' fein  de  Lucirke , 'de  Galaii  de  QlarU , Gre» 
der  de  Soleitre»''  & de  Fuchslin  de  Bremgarten. 
; Ces  Chefiî  fe  regaidoient  comme  à la  tète 
’^d’autant  de  Légions  toujours  prêtes  à fc  joiïi- 
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dre  à telle  .armée  que  le  Roi  jugeroità  pro- 
pos , foit  que  l’on  voulut  les  (kire  fervir  fé- . 
parément  ou  les  laiffer  enfemble,  auquel  cas 
la  primauté  du  rang  le  régloit  fur  celle  que 
le  Canton  de  chacun  d’emrîeux  tenoit  dans  la 
République ce  qui  fervit  depuis  de  modèle 
dans  les  Trouves  dé  la  Nation,  après  qu’on 
, eut  formé  des  Regimens  à l’imitation  de  ceux 
de  France. , 

Outre  les  Bandes  Suijfet  qui  étoîent  en  ' 
France , le  Roi  demanda  cette  année  encore 
une  levée  de  fix  mille  hommes,  qui  lui  fu- 
rent accordés  tous  la  conduite  des' Colonels 
Jean  de  Heii  Avoiey  de  Fribourg  ^ de  Rodol-^  ■ 
I phe  de  Rédi}ig_  Landamman  de  Schweitz.  Ils 
partirent  de  SuiJJe  le  fix,  & le  feptiéme  de  Mai 
I làns  fc^avoir  précifément  leur  deifination*  Les  ' 

' Bernois  y a voient  deux  Drapeaux , dont  les 
Capitaines  éioient  Beat  J acques  de  Bonjfetten,  ' 

Sc  Bmoit  d'Erlach  Le  Souverain  les  chargea 
de  bien  faire  attention  aux  ordres  qu’on  leur 
donneroit,  & à l’endroit  où  on  leur  com- 
manderoit  de  marcher.  Ëb  comme  I’£  at  de 
Berne  apprit  dans  ces  entrefaites , que  le  Roi 
de  Navarre  n’étoit  compris  dans  aucun  T rai  té, 

, il  écrivit  au  Roi , aux  deux  Colonels  de  Beid 
I & de  Réding,  & à leurs  Capitaines,  ordon-  ^ 

I nant  à ceux  • ci . de . s’en  revenir . avec  leurs  ?■ 

I Compagnies,  .ce  qu’ils  firent,  & priant  le  f 
I Roi  de  leur,  donner,  leur  congé,  &l«s  Colonels  < ) 

I de  les  Jiaiûer  partir.  , ' . . . . . , ) 

, ' D d 4 ‘ Il 
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H tfl  crcîabic , que  les  Benwh  firent  cette 
démarche  à roccafion  de  l’arrivée  de  OUr^ 
vaut  Seigneur  de  Copet , qui  fut  enYoié  à Berne 
de  la  part  du  /foi  de  Navarre  pour  reprêfenter 
à cetE^at  les  nouveaux  troubles  que  les  Prm» 
ges  de  Guife  fufcitoient  en  France,  fous  pré- 
texte  de  défendre  la  Religion , mais  dans  le 
fond  pour  lui  ravir  la  couronne , en  cas  que 
le  Roi  vînt  à mourir  fans  enfansmâ’e?è.  ‘ De 
Clet'vant  après  une  longue  repréfentadon  con- 
clut à demander  du  fc cours  ^ la  République 
pour  le  Roi  Ton  maître,  mais  les  Bernois  psit 
un  effît  de  leur  fage  politique  ne  répondirent 
autre  chofe  à ce  Minittre  , fi  non  qu'il'  ejpé- 
roimt , que  Dieu  diriger  oit  le  tout  d'um  façon  à 
faire  renaitre  la  tranquilité  ^ le  repos.  Ils  mar« 
querenr  en  même  rems  leur  fe nfibilité  fur  les 
malheurs  cie  la  France,  ne  defirant  pas  mieux 
que  de  trouver  les  nioiens  de  pouvoir  con- 
tribuer à une  entière  pacification  entre  des 
ParrioR,  qui  leur  étoient  fi  chères  & fi  ro^ 
fpeddbles. 

Mais  comme  ils  crurent  appercevoir  con- 
tre le  Protefiantisme  une  Ligue , qui  pouvoit 
fe' communiquer  en  Suijje,  ils  penlèrçntà  la 
prévenir  en  envoiant  dans  les  Cantons  Catho- 
liques une  Députation  conjointethent  avec  les 
Villes  de  Zurich,  de  Bâle,  & de  Schafftjau- 
fi» , pour  fçavoir  d’eux , ce  qu'ils  penfoient  au 
fujet  des  conjonShires  préfentes , ‘ 0^  à quoi  ils  fe 
déternfimrQkftt  (Ut  cfts  que  les  dijfinjjîotts,  qui 

part(h, 

G. 
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Îarfegenient  la  Frantê , f ujfajfeut  jmqiC  en  SuiJJi^ 

^es  Députés  reçurent  partout  les  mêmes 
politeiTe  • & raffurance  d’une  union  inviola- 
ble. Ce  qui  tranquillifa  avec  jufticc  les  E- 
tats  Réformés , fuivant5're//eri  mais  Lauffer^ 
qui  a pris  à cœur  de  femer  par  tout  la  ziza- 
nie dans  fon  livre,  rapporte,  que  les  Can- 
tons Catholiques  aiant  fondé  la  continuation 
de  la  bonne  intellfgence'entre  les  Suijfes , fur 
Tunité  de  la  foi,  les  ProtcRans  n’eurent  pas 
de  la  peine  à comprendre  par  cette  réponfe , 
à quoi  ils  devoiénC  s’attendre  pour  la  fuite 
I des  têms. 

Laufer  paroit  appuier  fit  réflexion  fur  la 
i Bulle  d’or,  ou  l’Alliance  d’or  que  les  Can- 
tons Catholiques  firent  enb’eux  à Luceme 
I , le  Dimanche  lendemain  de  S(ûn$  François  le 
I Seraflnqut  1^86^1  pour  le  foutieniSS^ 

de  la  Religion  Catholique,'  Apoftoiique , & 

I Romaine  dans  la  Souveraineté  des  fept  Can* 

I tons.  Lauffer  rapporte  cette  Alliance  dans 

tout  fon  contenu  dans  le  dixiéme  tome  de 
1 fon  Hiftoire  Helvétique , livre  douzième , . page 
I 330.  On  fe  contentera  d’expofer  ici  lepre- 
I 'mier  article,  qui  cil  l’aine  de  cette  Union. 

PrimA  ! Nom  les  fianommés  fept  Cantons  Cam 
i.  tholiquet , Nom  nom  reconnoijfons , ^ confiât-* 

tons  pour  vrais , anciens , fidèles , ^ chers  Con- 
I fédérés , Combourgeoü  & Compatriotes  mû  à Im 
I Religion  Catholicpstp  Apoftoiique^  ^ Romaine  p 
, renoîfçanspOifrNqmt  les  tiàtres  ^ nos  fuecejears 
> D d f ' àtoufes 

< Dlgi'  ^'^Jby  Googli  I 


425  " H I^S  T'O  lut 

i toutes  autres  qy tances  contr aiy.es  ^ feijfes  ^ er» 
reurs.  Nom  Nous  recomoîjfons  en  outre  pour 
vrais  frères , ^ comme  tels  promettons  de  nom 
traiter  dans  toutes  les  lettres ^ ^inlimmens  ^ dif- 
COtirs , ^ commerce  en  général  ^ en  particulier, 
de.  façon  que  l'on  reconnoiffe  par  nos  adions , que 
comme  vrais  frères  nom  nom  fiipportons  lès  uns 
les  autres  comme  étant,  nés  du  même  Pere, 
Et  quoique  Nom  ti ignorions  pas  les  engagemens , 
aux  quels  Nous  fommes  tenus  par  les  précédentes 
Alliances,  Traités  de  Combourgeoijie  ^ autres 
Côntrads,  auxquels  la  pré  fente  ne  doit  point  dé^ 
roger,  ni  donner  atteinte,  mais  qui  demeureront 
’fiahles,  ■ inviolables , dans  toute  leur  force  ^ 
vigueur  i Néanmoins  par  bonnes  confi  lérations 
Nous  atonsjugé  à propos  de  joindre  auxpremiere  s 
.Confédérations  leTraifi  fuivant.  Sf avoir  qu'i» 
tant  généralement  déterminés  à vivre  ^ mourir 
avec  la  grâce  de  Dieu,  dans  la  vraie  anzienne 
inliihitable  Religion  Catholique,  Apojioîique  ^ 
Romaine  , Nom  Nom  fommes  promis  ^ promet^ 

‘ tons  en  vertu  de  ce  concordat  pour  Nom  nos 
Succejfeurs  irrévocablement , en  premier  lieu  de 
nom  maintemr  les  uns  ^ les  autres  la  dite  Rm- 
légion  Catholique  Apojioîique  ^ Romaine  di 
forte  que  fi  l’un  et  entre  siom  les  Cantons  ou  plu~ 
fieurs  , {ce  que  Dieu  veuille  empêcher  ) avoient  le 
malheur  de  prévariquer  les  autres  n'oublieront  rien 
pour  les  rappeller  à la  vraie  Foi  Catholique , ^ 
même  puniront  févérement^  ceux,  qui  aur oient 
'tôiitribué  à cette  prévaricaiion* . En  fécond  lieu 

Nom 
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Nom  les  ffft  Cantons  Catholiques  promettons 
de  nom  fecourir  réciproquement  de  toutes  nos  fon> 
ces  contre  tous  ^ un  chacun  de  ceux , fans  eac- 
ception  de  perfotine , qui  entreprendraient  de  nom 
molejler  dans  nôtre  ancienne  vraie  Religion  ,*  a«- 
cune  Alliance  îii  ancienne  ni  nouvelle  ni  prétexte 
quelconque  ne  devant  nom  en  empêcher  Dé-^ 
durant  ici  manifejlement  que  fi  quelqu'trii  des  dits 
Cantons  ou  pltifieurs  même  venaient  a être  màle~ 
fiés  ou  attaqués  par  un  ennemi  qui  ne  fût  pas  de 
nôtre  Religion , ( fans  exception  de  qui  que  ce  fait) 
les  autres  iront  au  fecours  de  C attaqué  avec  toum 
tes  leurs  forces  , ^ ne  quitteront  pas , qu'ils  iut 
liaient  tiré  de  peine  ^ d' embarras  : bien  entendu 
qiiil  en  fera  de  même  fi  quelqu'un  nous  obligeait  à 
prendre  les  armes  par  de-  mauvais  propos , mole» 

I fiations , ou  autres  querelles  injufies  ^ thrami» 

I ques  &c. 

I Voila  en  quoi  cpnfifte  en  fubftancc  l’union 
i «entre  les  l'ept  Cantons  .Catholiques,  qu’on 
I appelle  l’Alliance  d’or,  der  guldene  Bund.  ' ' 

I 11  efl  vifible,  qu’elle  n’a  rien  de  contraire  à la 

i Confédération  Helvétique,  ni  rien  qui  doive  'i 

I -fairedela  peiue  à perfonne.  On  protefte  de  | 
I vivre  & de  mourir  dans  la  vraie  Foi  Catho«  ' 

I Jique,  Apoftolique,  & Romaine.  Ceft  rc-  j 

1 ' nouveller  la  promeffe , que  nos  Ancêtres  ont 

) ‘/faite  à Dieu  en  recevant  le  faint  Bateme,  il 
I f y a plus  de  quinze  iiécles.  Rien  dt  plus  uni 
i -que  ce  concordat;  ni  de  plus  lînaplc  que  U j 

, nêgotiatio^  qui  la  précédée»  quoiqu’en  dh*  ; 


Digitized  by  Google 


Histoihi 

fent  Fletttrit  Léti,  ^ Lauffer;  ce  dernier 
brochant  fur  le  tout 

Grégoire  XIII.  étoit  mort  le  dixiéme 

Avril  158^»  âgé  de  quatre  • viuts,-  trois  ans 
& trois  mois,  après  douze  ans,  dix  mois, 
& vint  • huit  jours  de  Pontificat.  Le  Cor- 
dinal  Montalte  I\xi{ovi  Succe  (feu  r fous  le  nom 
de  Sixte  V.  Ce  nouveau  Pape,  dit  Fleuri ^ 
aiant  appris  le  triile  état  où  la  Religion  Ca- 
tholique étoit  en  Suijfe  , par  plufieurs  Dé- 
putés qui  lui  furent  envoies  de  la  part  des 
Cantons  Catholiques,  y envoia  en  qualité 
de  Nonce  Jean  Baptifle  Smtorio , <&  Evêque  de 
Tricario , dans  le  Roiaume  de  Nàples  , qui 
partit  de  Rome  pendant  les  grandes  chaleurs 
de  l’été  de  cette  année . j ? 86.  Aiant  trouvé 

en  arrivant  en  lesafifaires  dans  une  gran- 

de confufion;  il  fit  avertir  les  Cantons  Ca- 
tholiques , qu’il  fouhaitoit  de  les  voir  afifem- 
blés  dans  une  Diette  générale,  & qu’il  les 
prioicd’y  envoier  des  Députés  en  aufii  grand 
nombre,  qu’ils  le  pourroient  faire. 

Cette  Diette  commença  le  t.  iOBohre, 
Le  Nonce  après  avoir  communié  de  fa  main 
tous  les  Députés,  travailla  à conclure  une 
Alliance  perpétuelle  entre  les  Suijfef  & le 
Saint  Siège , & il  y réûfiit  tellement , que  les 
Suijfes  pouiferent  leur  Soumiflion  jurqu’  à 
l’excès,  qu’ils  allèrent  jusqu’à  dévouer  au 
Saint  Siège  leurs  perfonnes  mêmes,  leurs 
- biens,  leurs  enfims,  & leur  propre  vie  , Sc 

jusqu’à 
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jusqu'à  promettre  à genoux  devant  l’autel  « 
& en  jurant  fur  les  Saints  Evangiles,  qu'ilt 
feroient  fidèles  obfervateurs  de  PeJ/>ece  ttejhiîfzr&ge 
auquel  ils  fe  réduifoientj  Enfuite  il  fit  conicn- 
tir  les  Députés  à établir  chez  eux  une  juris- 
diélionEcclrfialtique  libre  & indépendente» 
pour  y juger  les  caufes  des  gens  d’Églife.  tant 
civiles  que  criminelles,  il  fe  fit  meme  don- 
ner un  endroit,  dont  il  fit  fa  prifon  particu- 
lière , affin  de  mieux  marquer  Ton  autorité  i 
& n’oublia  rien  pour  étendre  les  intérêts  da 
Saint  Siège.  - 

Santorio  s’appliqua  principalement  à con^ 
tenir  ces  peuples  dans  la  Religion  Caiholi-^ 
que,  & pour  vaincre  les  difficultés  que  les 
Proteltans  oppofoient  à l’execution  de  Tes 
deffeins,  il  fit  bâtir  en  quelques  endroits  des 
Monafléres , où  il  mit  des  Capucins»  Il  en- 
plaça  fur  • tout  dans  le  Canton  ^PAppenzd,  & 
écrivit  au  Général  de  cet  ordre , de  ne  lui 
cnvoier  que  des  Religieux  zélés , & d’une  vie  / 
exemplaire.  Dans  le  même  tems , le  Nonce 
aiant  fait  arrêter  un  Prêtre  fur  les  Terres  des 
Cantons  Proteflans,  & l’aiant  &it  mettre 
dans  fa  prifon , il  y eut  à ce  fujet  une  difpu« 
te  très  vive  entre  lès  Proteflans  & les  Catho^ 
liquet. 

Comme  le  Nonce  avoir  agi  fans  pouvoir 
'&  hors  des  Terres  de  fa  jurisdidion  , les 
Proteflans  jaloux  de  leurs  droits , redenian. 
derent  ce  Prêtre  ; & fur  le  refus  qu’on  leur 

en 
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en  fit,  ils  iiferent  de  repréfailles , en  falfanfi 
enlever  un  Curé  de  leur  voifmage,  qu’ils 
conduifîrent  dans  leurs  prifons , bien  rél'o« 
lus  de  ne  point  le  relâcher,  qu’on  ne  leur 
rendit  le  Piètre  emprifonné  par  l’ordre  du 
Nonce.  Cette  affaire  alla  fî'loin,  qu’on 
Fut  prêt  de  prendre  les  armes  de  part  & d’au- 
tre. Sixte  V.  en  aiant  été  informé  écrivit  à 
fon  Nonce.  Qiiil  ne  Cavoit  pas  envoié  en 
Suijfe  pour  y brouiller  tes  ajf aires,  mais  pour  y 
entretenir  la  Paix  , pour  y procurer  du  repos 
aux  Catholiques , ^ non  pas  pour  obliger  les 
Proteftam  à s^ armer  eontr'eitst , enfin  pour  tra- 
vailler à la  converfion  de  ceux  -ci,  & à la  fkreti 
^ à la  confervation  des  autres.  V ms  fçavest, , 

lui  dit  -il,  qu'il  n'y  a rien  de  fi  délicat,  ^ de 
fi  fi  agile , que  l'honneur  ^ H interet  d'une  juri- 
diHion , ^ qti'il  faut  traiter  ces  matières  avee 
beaucoup  de  prudence  d'adrejfe.  Les  J'éditious 
font  aujfi  dangeretifes  pour  les  Catholiques , qu'a- 
yantageufes  ^ profitables  aux  Protefians,  C*efi 
pourquoi  vous  devis  les  prév.efiir  de  tout  vètre  pou- 
voir»  Je  fçai,  que  ce  feroit  mal  faire  , que 
S accorder  quelque  chofe  aux  Novateurs , maie 
il  ne  faut  pas  aujfi  leur  Ÿien  ôter  à caufe  des  fâ- 
çhettfes  fiâtes  y ^ je  vota  recomtnan^  d'en  ufer 
diforsmis  avec  précaution  pour  mon  repos  ^ pour 
le  vôtre.  Cette  lettre  obligea  le  Nonce  à cher- 
cher Ici  moicDs  d’accommoder  l’affaire. 
Après  une  affVz  longue  négoriation,  l’on  coiv 
Yint  que  fç  Précre  fortiroit  de  prifon , commt 
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avoit  furpris  fes  gardes  pour  fe  fauver,  & 
que  le  Curé  feroiHa  même  chofe. 

Grigorio  Léü  raconte  ce  trait  d’Hiftoire  de 
la  maniéré  fuivante  : Les  Cantons  SuiJJes  Ca- 
^joliques , dit  il,  envoierent  uttt  année  w%6 ^ 
quelques  Ambajfadeurs  à Rome , pour  baifer  notui 
feulement  les  pieds  du  Pape,  ^ lui  rendre  obéif» 
fance,  snais  atijjl  pour  informer  fa  SiVnteté  de 
r Etat  pitoiable  ^ périlleux  auquel  ils  étount  re-*,^ 
gluits  par  le  voijinage  des  Cantons  Protejians , 
dont  le  nombre  augmenioit  de  joar  en  jour , aujjl» 
bien  que  les  forces  çff  les.  progrès. 

Sixte  les  reçut  avec  toute  forte  d'humanité  ^ 
^ voulut  être  indruit  par  eux-  mêmes  de  Cétat 
préfnt  de  leur  Pais , fur  la  nécejjité  du  quel  H 
jugea  à propos  d’y  envoier  un  Nonce  four  les  enm 
courager  à la  déftnfe  de  Id  Foi  Catholique.  Après 
avoir  mûrement  fait  reflexion  fur  le' choix  d’un 
fujet  capable  de  bien  s’acquitter  d’un  emploi  da 
cette  importance , il  nomma  Monfeigneur  Jeatim 
Baptijie  Santorio  Evêque  de  Tricarie  t fonmaU 
tre  de  Chambre , connu  depuù  long  • tems  pour 
un  homme  de  mérite  ^ d’expérience  dans  les  we- 
gotiationsy  ^ il  le  déclara  en  plein  confijîoire 
Nonce  dans  tom  les  Cantons  Catholiques , leurs 
Confédérés  ^ Alliés. 

Ce  Prélat  fut  ravi  de  trouver  une  pareille  o#- 
cofion,  pour  témoigner  n fa  Sainteté  le  defir  qu’il 
avoit  de  lui  plaire , ^ à tout  le  facré  College  , 

^ pour  emploier  fon  ardeur , fon  zélé  « & fd 

prudence  au  ferviee  de  l’EgUfe,  Il  partit  dç 

Rome 
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Rome  fendant  les  grandes  chaleurs^  avec  m 
train  ajfez  médiocre , ^ trouva  en  arrivant  chez 
les  Suijfes  les  affaires  dans  tate  étrange  confufioti. 
Ce  déj ordre  avait  été  caufé,  pour  n'avoir  point 
envoié  de  Nonce  depuis  long  tems  en  ces  Paù^ 
/i,  dont  les  habitons,  ^ même  les  Catholiques 
' vivaient  comme  fi  le  Saint  Siège  les  eàt  aban  iott^ 
nés,  ^ retranchés  du  nombre  des  enfans  de 
PEgHfe  Romaàta,  En  effet,  s'il  y avait  eu  m 
Nonce,  lorsque  lapins  grande  partie  des  Cantons 
embrafferent  la  nouvelle  doShrine , qtd  eAt  eu  de 
la  fermeté  ^ de  la  vigueur,  il  aurait  fortifié^ 
les  Catholique f,  empidii  les  Prédtcans  Protefians 
éty  répandre  le  venin  du  Calvhtitnte,  ^ confier» 
vé  tout  ce  P où-  là  dans  la  pureté  de  la  Foi  Cé» 
tholiqUe  i le  quel  fierait  à préfient  tout  Protefiaot  ^ 
fi  le  Nonce  envoié  par  Sixte  n'avoit  parfion  ira- 
vail,  ^ par  fion  habileté,  fioütenu  gén&eufiement 
lés  intérêts  du  Saint 

Si  - têt  qu'il  fut  arrivé , il  fit  avertir  les  Cane 
tons.  Catholiques  leurs  AStés,  qu'il  fioubaitoit 
de  les  voir  ajfiemblés  dans  une  Diette  générale, 
^ qu'il  te*  priob  d'y  envoier  un  plus  grand  nom» 
bre  de  Député^  qtCil  rC avaient  accoutumé  d^en 
nommer  pour  as  fio*‘tes  dl Affembléef,  llsexécu* 
terent  promptement  les  ordres  du  Nona  ; la 
Diette  commença  le  cinquième  O^obre  de  la  mi» 
me  année. 

Il  fit  deux  diofies  fort  avantageufies  au  Papa 
dans  cette  première  affemblée,  dont  fia  Sainteté  lui 
éerhit  des  lettret  fm  tkulieres  de  remereimens, 
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La  première  fut , qtCap>‘vs  avoir  communié  de  (h 
main  tous  les  Députés , il  conclut  une  Alliance 
perpétaeile  entr^eux  ^ le  Saint  Siège , au  fervice 
duquel  ils  fe  dévoüoient  eux , leurs  biens , leurs 
en  fans , ^ leur  propre  vie , ^ le  jurèrent  à ge- 
iioux  devant  l'autel  ^ les  snains  fur  le  mijfel , que 
le  Nonce  ternit  ouvert ^ ^ en  firent  faire  est* 
fuite,  un  aBe  folemnel.  . 

Le  fécond  fervice  rendu  à cette  ajfesnblée  à 
PEglife  par  Padf'ejfe  de  Santorio , fut  le  confente-^ 
ment  qtdil  tira  des  Députés,  pour  avoir  chesi 
eux  un  lieu  propre  à établir  une  jurüdiBion  Ecclé^^ 
Jiafiique  libre  ^ indépendante , affin  de  jfsger  let 
caufes  des  gens  d'Eglife  tant  civiles  que  criminel 
les , les  mettre  en  prifon  , ^ les  condamner  felost 
f énormité  des  crimes  qu'ils  auroient  commis.  Il 
fe  fit  même  donner  un  lieu  pour  en  faire  fa  prifost  . 
particulière , affin  de  mieux  marquer  P autorité  dé  ^ 
fa  jmüdithon , ^ n'oublia  rien  pour  la  confer* 
vation  des  intérêts  du  Saisit  Siège, 

Les  Nonces  avoient  autrefois  joui  de  tous  ces 
.privilèges  chez  les  Suijfes  j mais  les  Papes  aiani 
négligé  de  leur  en  envoier  pour  ne  leur  pas  rendre 
le  même  honneur  qtPatix  têtes  couronnées  $ leurs 
JUagiftrats , pour  marquer  leur  rejfentimmt  fur 
ce  mépris,  Pétoient  à f exemple  de  la  République 
de  Fénife,  mû  en  pojfejjion  de  la  jurisdiBion  Ec^ 
cléfiafiiquet  & emprifonnoient  ^ châtioient  les 
Æccléfiafiiqûes  s quoique  les  Papes  en  fijfent  fou*» 
•vent  du  bruit,  Santorio , en  arrivant , com- 

mença par  leur  éter  cette  jurùdiBion^  ^ à red 
'ïqrnt  fi  t 
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iahlir  aux  âêptnf  de  leur  fouveraine  autorité  les 
anciens  droits  du  Saint  Siège  i c^eji  de  quoi  les 
Suijfes  ont  eu  depuis  tant  de  regret , que  fi  la 
ehofe  était  encore  à faire , Us  fe  garderaient  bien 
dy  confentir 

Le  Nonce  s* appliqua  principalement  à tenir  cei 
peuples  dans  de  contintiels  exercices  de  piété  ^ de 
Religion  t ^ réforma  plufiturs  abus  qui  étaient 
glijfés  parmi  eux»  Four  furmonter  les  difficultés 
que  les  Protefioms  oppofoient  à Pexécution  de  fet 
ilejfeins , il  jit  bâtir  en  divers  endroits  quelques 
jHonaJiéres  pour  des  Religieux  Capucins  y ^ ^ 
particuliérement  dans  le  Canton  d’Appenzel»  qtCon 
appeUoit  le  Canton  neutre , ^ écrivit  au  Géné- 
ral de  cet  ordre  de  lui  envoier  des  gens  capables 
'de  fortifier  les  Catholiques  par  leurs  bons  exem- 
ples y ^ de  tenir  tête  aux  âlinfires  Protefians , 
qui  venoient  de  Genève , ^ de  pliifieurs  autres 
lieux  infe&éSy  débiter  leur  faujfe  doBrine  parmi  <x 
peuple  y ^ appuier  le  parti  de  ceux  qu'ils  avaient 
déjà  entrainés  dans  P erreur. 

Il  arriva  qtulques  défor dr es  entre  les  Protefians 
& les  Catholiques , au  fujet  de  certaines  limites , 
qui  embarrajferent  étrangement  le  Nonce,  ^ qui 
penferent  mettre  tout  le  paü  en  combufiion , dont 
le  Pape  fçut  très,  mouvait  gré  à ce  Minifire, 
Pour  faire  exécuter  avec  plus  ^autorité  le  pou- 
voir de  faire  mettre  les  ■ Eccléfiafiiques  en  prifon, 
il  voulut  avoir  un  Barigel  ^ aes  Sbires  auprès  de 
lui  i ce  qui  donnoit  atteinte  à la  Souveraineté  des 
Cantom*  À quoi  ttéamnoins  üt  fermèrent  les  yeun 
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par  reff>e&,  ^ par  attac\)ment  au  Saint  Siégé  i j 

^ à catife  de  Pejiime  ^ de  Pinclination  qu'ils 
avaient  pour  le  Nonce. 

Le  Barigel  aiant  eu  ordre  d'arrêter  un  Prâ‘ 
tre , il  le  fuivit  jnsques  dans  une  tnaifon  de  Casn  • 
pagne  ^ qui  était  dans  les  Terres  dépendantes  dct 
Frotejians,  le  prit  ^ ^ Pamesta  dant  la  prifon 
du  Nonce,  quoique  ce  Prêtre  lui  remontiàt, 
quil  tP  avait  pas  pouvoir  de  P arrêter  devis  uH 
lieu , qui  tP était  point  du  rejfort  de  fa  jurisdi&ion 
Lccléfiajlique. 

Quelques  Proteflans  qui  avaient  été  témoins  de 
cette  capture , en  donnèrent  incontinent  avis  à Irur 
JldagiJirat,  lequel  envoia  redemander  ' le  prifon  > 
nier  à celui  des  Catholiques , ^ fe  plaindre  à lui 
qtPon  Peut  arrêté  dans  P étendue  de  fon  » effort» 

■ Le  Catholique  répondit , que  à était  P affaire  du 
Nonce , ^ non  pat  la  Jienne  ,*  que  le  Prêtre  était 
dans  fes  prifons , ^ qu'il  devoit  Padreffer  à lui , 
pour  en  demander  jujlice.  Les  Protejiaiv  lui 
reprochèrent  là'  deffus  P autorité  que  les  Cath'di. 

I ques  avaient  donnée  au  Nonce  au  préjudice  de  la  ? 

I leur , dont  ils  verraient  un  jour , tnaü  trop  tard, 

, la  conféquence  $ ^ déclarant  qu'ils  ne  connoif 
I foitnt..  point  les  Officiers  de  la  Cour  Romaine , / j 

I //  menacèrent  de  repréfailles , fi  P on  ne  remet» 

, toit  le  Prêtre  en  liberté.  En  effet  piqués  de  nû 
i pouvoir  obtenir  une  chofe  qui  paroijfoit  affezjujie,, 
ij  ils  réfolurent  de  faire  prendre  un  Curé  de  leur 
j \ voifinage , le  firent  enlever  chez  lui , & conduirê 
, dans  leurs  pifons , avec  dejfein  di  ne  le  point 
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rendre , qu^on  ne  leur  rendit  le  Frêtre  en  mim 

terni»  ^ 

Celte  aBion  mît  tout,  le  paü  en  rumeur , ^ 
ton  faifoie  déjà  dei  ajfemhlées  de  part  ^ dÜ autre 
four  attaquer  ou  fe  défendre.  Le^  Nonce  en 
Otant  donné  avis  au  Pape , voici  en  quels  termes 
il  lui  répondit.  » Osi  ne  vom  a pas  envoié  en 
„ Suijfe  pour  y hroüiüer  lei  affaires  , maù  pour 
y entretenir  la  Paix  : Pour  procurer  du  repos 
' aux  Catholiques , ^ non  • pas  pour  obliger  les 
Protejians  à s^ arnur  contr  eux  i pour  ts'avait’ 
1er  à la  conyerpon  de  ceux  ci,  ^ à la  fureté 
^ à la  co^ervation  des  autres.  V ous  fçavés 

,5  qu'il  n'y  a rien  de  fi  délicat  ^ de  fi  fragile  que 
^ Phonneur  ^ Pmterêt  d'une  jiirisdtBion,  ^ 
qu'il  faut  traiter  ces  matières  avec  beaucoup  de 
35  prudence  ^ diadrejfe.  Les  féditions  font 
aujjî  dangereufes  pour  les  Catholiques , qu'om 
” vàntageiifes  ^ profitables  aux  Protejianf. 
^ Ceji  pourquoi  vptts  devés  les  prévenier  de  tout 
^ vôtre  pouvoir.  ' Je  fçaî^  que  ce  feroît  mal  faire , 
„ que  d'accorder  quelque ' cbpfe  aux  Prptejlans  ^ 
mais  il  ne  faut  pas  aujfi  leur , rien  ôter  à caufe 
^ des  facheufe^  fuites}  ^ je  vota  recommande 
^ d'en  ufer  déformais  avec  précaution  pour  nwn 
^ repos  ^ le  vôtre. 

Cette  réponfe  écrite  de  la  main  de  Sixte,  dont 
le  Nonce  comioiffoit  l'humejtr , P obligea  à cher* 
cher  les  moiens  dP accommoder  cette  affaire , la* 
quelle  fut  enfin  terminée  après  une  ajfez  longue 
Xiégotiation  s S?  /’ow  detneura  d accord,  que  le  Pri» 
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iÿsfortiroit  de  prifott,  comme  s*if  avait  furprù  fes 
gardes  pour  fe  fativer , ^ que  le  Curé  en  feroiê 
de  même  pour  fe  tirer  d^ entre  les  mahtS  des  Pro-» 
iejîaw. 

Ces  fortes  dentreprifes  du  Nonce , qui  avaient 
extrêmement  plü  à la  Cour  de  Rome  ^ furent  fui- 
vies  d'un  nouvel  ejfai  de  fon  autorité  non  moins 
confidérable»  Le  Canton  de  Lucerne  prétendit 
dans  le  tems  de  la  récolte , tirer  des  chanoines  de 
Brone  une  grande  quantité  de  grains , au  préjum 
dice  des  Canons  ^ des  decrets  des  Papes , qui  dé» 
fendent  au  Liiiques  de  tirer  aucune  contribution 
des  gens  etEglifei  fus  lesquels  c était  s'attribuer 
jiirudiüicm , à laquelle  neanmoins  ils  s' étaient  en» 
gagés  de  renoncer.  Le  Nonce  piqué  de  ce  procédé ^ 
défendit  aux  chanoines , conforsnmmt  aux  astciens 
. canons , d obéir  à PaJJigssation  du  Juge  feculier , 
ni  de  le  recomoitre  i . qiC autrement  il  tn  écrirait 
non  - feiiUmmt  à Rome , mais  qu'il  les  déclare" 
voit  exconmmniés. 

Les  Protejlans  ne  manquèrent  piU , dans  cette 
occajion , de  piquer  d'honneur  ceux  de  Lucerne , 
fur  la  confervation  ^ Cmdtpendence  de  leurs  pri» 
viléges  , en  leur  remontrant  ^ par  mille  raifous, 
qu'ils  s^étoient  mis  en  péril  de  perdre  toute  leur  li^ 
ber  té  ,*  ^ qu'en  cédant  leur  jurüdiSion  au  Nonce, 
ils  deviendraient  bien  - tùtefclaves,  ,de  Souverains 
qu'ils  étoient. 

Le  Nonce,  qui  f avait  tout  ce  que  difoient  les 
Protèfiaw  pour  brouiller  de  Canton  de  Lncema 
Mvec  la  Cour  de  Rome , crjut  devoir  pronvpte- 
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fiivnt  prévenir  la  fuite  de  ces  mauvais  bruits , 
fit  à ce  dejfein  ajftmbler  les  p-incipaux  habitans 
de  Lucerne , fans  leur  en  dire  le  ftijet.  Si  ■ tôt 
qu'ils  firent  cjftmblét  H fit  expofer  le  Saint  Sa- 
crement  au  milieu  depîufieun  cierges  allumés  fur 
le  grand  autel , au  côté  gauche  du  quel  s^ étant 
placé  accompagné  de  ts’oü  Jéfuites , il  leur  fit  un 
difcouvs  dans  lequel  il  leur  repréfenta  avec  beau^ 
coup  de  force  ^ de  véhémence , les  jufies  raifonf 
qiCil  avoit  de  fe  plaindre  d’eux  ^ ^ n’oublia  rien 
de  ce  qui  pouvait  leur  faire  reconnoitre  leur 
faute , ^ les  obliger  à s’en  repentir.  Ce  difcours 
fût  en  prefence  du  plmatigujle  des  Sacremtns , les 
toucha  fi  vivement , qiPiU  jurèrent , en  témoig-m 
nunt  beaucoup  de  regret , de  ne  jamais  rien  de- 
mander aux  Chanoines  de  Brone.  J Is  ne  furent 

p(U  (i-  tôt  fortes  de  l’ Eglife  ^ que  le  Nonce  en  fit 
f aire,  un  aile  ^ qu’il  envoiu  à Rome';  ^pltijieurs, 
en  lui  demandant  pardon  ^ déclarèrent  t qu’ils 
avoitnt  été  pouffes  par  les  Protefians  à maintenir 
cette  prétention.  ' 

Laufer  enchérit  fur  ces  deux  Hiftoriens , 
Fleuri  & Leti  ; & ne  trouvant  rien  dans  les 
auteurs  Suijfes  ni  dans  les  annales,  après  avoir 
dit:  Q ue  les  Cantons  Catholiques  envoierent 
cette  annee  une  Ambaffade  à Sixte  pour  baifer 
en  leur  nom  les  pieds  du  Pape  ; ^ pour  lui  re- 
prefenter ^ s’il  enfant  croire  Leti,  ajoùtet  - il, 
r état  pitoiable , où  fe  trouvait  la  Religion  Ca- 
tholique chez  eux  ; à i’occafion  de  quoi  le  Saisit 
Pire  envoia  Jean  - Baptijîg  Santorio  Evêque  dt 
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Tricarié  pour  fnn  Nonce  auprès  du  Corps  Helvi-i 
iique,  le  quel  Prélat  aida  à fabriquer  P Alliance 
d’or. 

Latifer,  dis- je,  «près  ce  préambule  va 
chercher  un  certain  Thuawtt , à qui  il  met  en 
main  une  prétendûe  plume  impartiale.  Cet 
excellent  écrivain,  dit  - il,  parle  dans  Ton 
Hiftoire  livre  8 S.  de  la  manisre  fuivante, 

Le  Pape  à la  forte  foÜicitation  des  Ej}agnols , ^ 
fur  Ici  prejfantes  injiances  des  Guifes  , pour  ne.  ' 
point  paroitte  indifférent  fur  ce  qui  fe  pajfoit  en 
Prancej  envoia  t Evêque  de  Tsûcarie  auprès  des 
cinq  Cantons  Catholiques , afin  de  les feparer  des  ' 
autres  Cantons  par  une  nouvelle  Alliance  , ^ 

leur  doJiner  du  dégoût  piur  celle  qiCils  venoient  de 
contra  &er  tout  nouvellement  avec  la  France,  Le 
Duc  deGuife  avoit  déjà  tenté  de  les  mettre  dans  fon 
parti  par  le  moien  de  Loüü  de  Pfeiffer  Avoies'  de 
Lucerne , avoit  fuit  comsoitre  au  Roi  d'Ejpag» 
fie , combien  il  étoit  aifé  de  les  corrompre  pour  de 
Purgent,  Dès  ce  tems  * là  , ^ pendant  que  hi 
£uerre  dura  le  Pape  le  Roi  Philippe  eurent 
conjîamment  leurs  Ambajfideurs  auprès  des  cinq 
Cantons,  ce  qui  n' étoit  point  auparavant, 

A peine  Santorio  fut  ■ il  arrivé  en  Suiffe  t que 
PAvoier  de  Pfiffer  fit  convoquer  une  Diette  â 
Ijicerne , oh  elle  commença  le  premier  dOBobre  j 
P Evêque  de  Tsicarie  céltbra  P ontificalement,  com- 
munia tous  les  Députés  des  Quittons,  ^ après 
/que  ce  Prélat  ^ les  APnifires  EjpagnoU  leur  eurent 
J ait  de  grande  f prcmejfes , Us  firent  P Alliance  par 
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la  queüe  ils  promîrmt  ^emploier^  leur  lAe,  ^ 
leur  biens  pour  le  foutien  de  la  Religion  Qatholu 
que , ^ pour  le  Saint  Siège.  Qette  Alliance  fut 
d\ibord  folemnifée  par  les  fermens  les  pim  forts  j , 
onendrejfa  des  aEles,  ^ on  y appofa  les  fceaux, 
Enfuite  le  Nonce  prit  fous  fa  proteSlion  Jfiritueüe 
là  milice  dejlinée  à la  guesre  Sainte , ^ làpajfa 
differente!  foû  est  revüë  lui  • même  pour  prouver  . 
qîëelîe  avoit  cejfé  dlêtre  fom  la  jurisdiBion  idi» 
que.  ' V I 

Comme  les  cinq  Cantons  apprirent  i continue 
LaufFer,  que  les  Protejhns  avoient  fait  des  le- 
vées confid.rahles  en  faveur  du  Roi  de  Navarre i 
appréhendant  que  ces  Troupes  ne  fujfent  emploiées 
contfiux.^  ils  commencèrent  à fe  repentir  de  leur 
Alliance  ^ foUiciterent  le  Nonce  de  vouloir  dégager 
leur  parole.  On  croit , qu^ils  aur oient  changé 
de  fentimcnt , fi  ton  rûeüt  pas  vü  prendre  à ces 
Troupes  reformées  la  route  de  France  t ^ fit  en 
même-  iems  Henri  J II  té  eût  pas  levé  environ 
dix  mite  Suijfis  pour  fon  fervice.  Le  Nonce  les 
communia  encore  tous  de  fa  main , en  leur  faifani 
promettre  de  quitter  t armée  du  Roi  au  cas  qiéil 
les  voulut  emploier  en  faveur  des  Huguenots  ,.ce 
qui  fut  une  précaution  que  les  Guifes  firent  pren- 
dre à Santorio. 

Lauffer  raconte  enfuite  le  trait  des  chanoi- 
nes, à peu  près  comme  Léti,  avec  cette  dif- 
férence neanmoins  qu’il  les  place  à Münjler 
- où  ils  font  & non  pas  à Brom,  où  il  en 
a point.  Ce  dernier  endroit  étant  au  Bour^ 
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dans  le  Canton  de  Scbmitz  au  bord  du  Lac 
de  Lucmte»  ^ 

Il  femble , qu’il  y a de  la  témérité  à douter 
de  la  vérité  de  ce  trait  d’Hiftoire , • néanmoins 
on  peut  le  feire  fans  crime.  Grégoire  Léti  a 
féduît  les  deux  autres , qui  ont  écrit  fur  fa 
bonne  foi.  Quant  a l’Alliance  d’or  entre  les 
fept  Cantons  Catholiques,  il  eft  bien  vrai, 
qu’elle  fut  faite  le  cinquième  d’Oc%^rc  de  cette 
année  on  veut  même  croire,  que  les 
Députes  ont  communié  par  la  main  du  Nonce 
Mpoiiolique  parceque  .cela  eft  exprimé  dans 
rinftrument.  Cet  aÂe  de  Religion  n’a  rien 
d’incompatible  avec  le  Traité;  mais  tout  le 
refte  a l’air  d’une  invention  pour  faire  plaific 
aux  interelTés , au  pour  inllnuer  que  lei  pré- 
tentions des  Légats  font  fondées  fur  un  con- 
cordat , qu’on  ne  pourra  jamais  produire  ; . 
en  fécond  lieu  on  fçait  ce  qui  appartient  à 
l’Eglife  ; le  Code'Theodofan  l’explique  claire- 
ment , il  n’eft  donc  pas  neceflaire  de  s’éten- 
dre là  deflüs.  En  troiliéme  lieu  cettf  narra- 
tion eft  li  extraordinaire  & fi  peu  fenfée, 
qu’elle  ne  peut  faire  honneur  ni  au  Nonce, 
ni  aux  Cantons , ni  à ceux  qui  l’ont  faite. 

' Fleuri  ne  la  raconte  pas  comme  Léti , & 
Lauffer  ou  Thuanm  s’écartent  de  l’un  & de 
, l’autre.  A qui  en  faut  • il  croire  ? puisque 
l’Alliance  ne  parle  pas  un  mot  du  Saint  Siège, 
ce  qui  eft  ad  aperturam  lihri.  Mais  ce  qu’il 
. y a déplus  beau,  Jean  Baptise  San-- 
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Evêque  de  TV/Vme  ne  fut  jamais  Nonce 
ena^ijje.  Qii’on  confulte 
Charles  François  Habtrer,  on  y trouvera  pour 
Nonce  en  15^6,  O&avianus  Palavicinus  Evê- 
que di  Alexandrie  ; qui  fut  Cardinal,  & il  n’y 
tll  %it  aucune  mention  de  Santorh. 

• Qiioi  qu’il  en  foit,  on  eut  aflTez  d’affaires 
dans  la  Suijfe  cette  année,  fans  être  obligé 
d’en  inventer  pour  la  continuation  de  i’Hiltoi- 
re.  D’un  côté,  le  Roi  de  Navarre,  qui 
dans  plus  d’une  occafion  avoir  été  témoia 
de  la  valeur  des  T roupes  Suijfes , eût  fouhaité 
d’en  avoir  aufli  dans  i’aroice , que  plufieurs 
Grands  du  Roiaumc  l’aiderent  à lever  pour 
dilfiper  lai  L’gue , qu’il  regarda  avec  raifon 
comme  le  leul  obftacle  à la  tranquillité  pub- 
lique; on  lui  avoit  oui  dire  quelques  années 
auparavant  à Henri  Jll,  qu’il  fe  laifoitfort 
de  pénéirer  jusques  dans  le  cœur  dcV£/J>agne 
pour  Taper  la  Ligue  par  >fes  fondemens,  ü 
€11  fe  dég?/grant  de  foute  idée  de  défiance, 
on  vcuioi;  qu’il  fe  mît  à la  tête  d’une  armée 
comporée  de  Suilfes,  de  Cavallcrie  Alleman- 
de , &'de  François  de  Tune  & de  l’autre  Re- 
ligion, 

Mais  l’efprit  de  cabale  qui  travailloit  fous 
des  apparences  capables  d’en  impofer  aux 
peuples , n’avoit  point  encore  permis, 
que  k’on  ouvrît  les  yeux  fur  les  véritables  in- 
térêts de  l’Etat  ; tout  fe  broüilla  de  nouveau , 
^mme  on  l’a  dit  ; les  démarches  que  le  Roi 

de 

' Digitized  by  Vjoogk 


DES  Suisses;  44^ 
de  Navarre  fit  auprès  de  quelques  Cantons 
, pour  avoir  du  fecours  contre  les  Guifes , de- 
vinrent cette  fois  là  inutiles,  parcequ’on  y 
reçut  en  même  tems  une  lettre  du  Roi  datée 
du  douze  Novembre  1586,  par  la  quelle  ce 
Pfince  raarquoit  à Tes  nouvaux  Alliés,  qu’a- 
iant  tout  fnjst  de  fe  de'fier  du  , la 

demande  qui  leur  venoit  de  fa  part , leur  de- 
voit  êti*e  également  fufpeèle. 

Cette  démarché  du  Roi  de  Navarre , qui 
n’étoit  qu’une  répétition  de  la  précédente 
a voit  obligé  Baltbafar  de  Grijjach  , Capitaine 
aux  Gardes  Suiffès  dç  Henri  III , Chambel- 
lan de  S M & fon  Intr^rête  en  SuilTe,  de 
demander  aux  quatre  Cantons  Proteilans, 
déjà  en  Février^  lors  qu’ils  étoient  affemblés 
à Arau  pour  leurs  affaires  particulières , s’;7r 
'étoient  intentionés  d'obferver  la  derniere  Alliance 
^ la  Faix  perpétuelle  , qiCils  avoient  avec  la 
France  Ces  Cantons  confulterent  cnfcmble 
fur  cette  propofibon  de  Grijfach,  8c  en  mê- 
me- tems  s’ils  n’envoieroient  pas  une  Am- 
baffade  au  Roi  pour  voir , s’il  ne  feroit  pas 
■poifible  d’accommoder  ceux  de  leur  commu- 
nion avec  Henri  III.  on  s’y  détermina , & 
VAvoier  de  Müllenen  & Antoine  Gajfer  furent 
Députés  de  la  part  du  Canton  de  Berne.  On 
réfolut  aiîffi  de  répondre  par  écrit  à Baltbafar 
de  Grijfacby  qu’on  ér oit  dans  le  deffein  d’ob- 
ferver  fidèlement  l’Alliance  8c  là  Paix  perpé- 
tuelle, dans  i’erpérance  que' le  Roi  de  loti 
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côté  fatisferoit  aux  Traités , & declareroit  ce 
qu’ils  pouvoient  attendre  de  fa  Majelté  dans 
des  conjondurcs  fi  critiques. 

• On  avoir  envoié  au  Roi  Jean  Jacques  de' 
JDiesbach  avec  lé  Seigneur  de  Beauvois,  fous 
prétexte  de  demander  les  paffeports  néceffai- 
res  pour  les  AmbîfTadeurs,  qui  dévoient  l’al- 
ler trouver;  mais  fon inftrudion  fecretteétoit 
de  s’aboucher  avec  le  Roi  de  Navarre.  De 
Dieibach  étoit  un  jeune  Cavalier  fage  & pru- 
dent , à qui  l’on  pouvoir  confier  une  negotia-j 
tion  de  cette  nature.  Il  y a bien  de  l’appa- 
rence, qu’il  conviht  avec  ce  Prince  du  fecours 
:que  les  trois  Cantons  Protefhns  de  Zurich, 
de  Berne  & de  Bâle  lui  envoierent  l’année  fui- 
vaqte , quoique  Stetier  ne  vcüille  pas  s’expli- 
quer clairement  à ce  fujet;  mais  il  en  dit  af- 
fés  pour  laiffer  It  liberté  de  croire,  que  de 
Z)/VjW?nefitpas  un  voiage  inutile  auprès  du 

• Roi  de  Navarre , & ce  qui  fortifie  ce  foupcon 
c’eft  que  ce  Gentil  homme  fut  un  des  Capi- 
taines , qui  marchèrent  à Ton  fecours. 

Les  avoient  en  même  tems  envoié 

Louis  d^Erlach  à Montbéliard  pour  conférer 
avec  le  Sieur  de  la  Noue  au  fujet  de  la  Ligue  & 
des  deffeins  du  Duc  de  Guife.  Celui  ci  con- 
feilla  une  union  entre  les  Cantons  désappreu- 

• vant  extrêmement  l’idée  qu’on  a voit  de  de- 
mander des  Troupes  Françoifes  en  cas  de  be- 
fojn.  De  ta  Noüe  fe  transporta  en  perfonne 
dans  le  Pau  de  Faud\  la  requête  des  Bernnif , 


DK))!iZCCJ  ty  Gt)Oglc 


Dif  SüissÈs»-  44-f 
& repréfenta  aux  Députés  de  cet  Etat* que  les 
V \Wti  Marges  t de  iV/o«  & autres  pour- 

roient  fervir  de  Places  d’armes  pourvû  qn’ofi 
y fit  quelques  fortifications.  Les  avis  que  lé 
Roi  de  Navarre , qui  s’étoit  retiré  à Montau» 
hati  y faifoit  donner  aux  Bernois  par  de  Fresne^ 
fon  Envoié,  qu’il  paroiffoit  que  l’armement* 
ejui  fc  fàilbit  en  Italie  , & en  Piémont  ^ étoit 
deftiné  à agir  contre  Genève  & le  Pais  de  Faud^ 
dévoient  intriguer  cette  République,  & ne 
lui  permettoient  pas  de  méprifer  les  confeils 
de  la  Noue.  J 

En  effet  ce  bruit  avoit  aufli  éclaté  auprès 
des  Cantons  de  Xurich , de  Glarù  & de  Bâle. 
Ils  repréfenterent  dans  la  Diette  de  Bnden  aux 
Cantons , qui  n’a  voient  pas  voulu  laiffer  com- 
prendre le  Pais  de  Vam  dans  la  Confédération 
Helvétique,  l’importance  de  cette  démarche  * 

Î)uisqu’on  remarquoit  par  les  préparatifs  que 
e Duc  de  Savoie  faifoit  dans  fes  pais  ; qu’il  y 
avoit  à craindre  que  ce  Prince,  ne  s’en  fervîc 
non  pas  uniquement  contre  Berne,  mais  peut- 
être  contre  toute  la  Suijfe.  Ces  remontraces 
ne  touchèrent  pas  les  Cantons.  Le  Referen- 
dum fat  h défaite,  dont  fe  fervirent  la  plû- 
part,  quoique  Charles  Emmanuel  dt  {on  côté 
parût  vouloir  en  venir  à une  rupture  ouverte 
avec  les  Genevois.  En  effet  Ce  Prince  fit  arrê- 
ter les  dixmes , les  bleds , & les  cenfes  qu’ilg 
avoient  riére  la  Savoie  ,*  leur  interdit  le  com- 
merce, 4c.  défendit  à fes  fujets  de  fournir  au^ 
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cuncs  denrées  pour  la  Ville  de  Genève^  Les 
Suijfesne  purent  rien  obtenir  du  Duc  en  ta* 
veur  des  Genevois } lî  non  la  liberté  de  trans* 
porter  leurs  propres  grains , encore  en  fi  pe- 
tite quantité  qu’il  n’en  valoit  pas  la  peine. 

11  n’eut  pas  plus  d’égard  pour  les  fujets  de 
Berne,  qui  avoient  des  biens  ruraux , ou 
des  dixmes  en  Savoie.  11  bt  marcher  quel- 
ques Troupes  jusqu’aux  frontières,  ^ fit 
conilfuire  de  giandi  navires  à Ripaille,  & à 
Montmeiîlan,  & ^ Hautecombe  une  quantité 
prodigieufe  de  Barques,  envoianten  même 
tems  des  munitions  du  Fkmont,  de  forte  qu’on 
s’attendoijt  à Genève  h.  une  irruption  prochai- 
iie.  Les  Genevois  demandèrent  des  vivres  & 
un  recours  d’hommps  à leurs  i4Uiés.  Ils  en- 

voierent  pour  cela  une  Députation  à Berne, 
& n’épargnertnt  rien  pour  fe  mettre  en  état 
de  faire  une  vigoureufe  rélîftance. 

. Les  Bernois  leur  fournirent  des  vivres  en 
abandance  & firent  marcher  deux  Compag- 
nies pour  leur  garnifon , fous  la  conduite 
de  Beat  Jacques  de  Bonjietten  ^ de  Rodolphe 
TiÜier..  Ils  envoierent  aufli  fonder  l’Etat  de 
Solenre , pour  fçavoir  s’il  ne  fer  oit  pas  difpofé 
d’envoier  de  fa  part  les  fecours  llipulés  dans 
les  Traités.  On  leur  répondit  : Qu'on  ne 
voioit  pae  que  le  Duc  de  Savoie  eut  férieufernenâ 
entrepris  de  faire  la  gues're  k Berne  ni  à Gemve  , 
que  par  confiquent  il  ne  par  oijfoit  peint , que  cette 
dernier  e ekt  ht  foin  de  Troupes,  ni,  de  H argent 
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3 qui  était  en  dépôt  à Soleure  de  la  part  du  Roi 

t de  France.  Qi‘Jon  priait  i^Etat  de  Berne  de  mo- 

i derér  cette  extrême  vivacité  ^ ^ de  tiepiu  caufer 
^ une  inquiétude  prématurée  dans  la  Suijfe,  Oue 
d’ailleurs  on  ne  fçavoit  ptu  les  fenthnens  du  Roi 
i fur  cet  armement  du  Duc , qui  fuivant  tontte  ap- 
[1  parence  ne  commettrait  aucune  acie  d’hodiilité  s’il 
i ny  était  forcé.  Qite  cependant  fi  la  chofe  deve^ 

5 noit  fèrieufe , comme  on  ne  le  croiait»  pas , on  fe 

il  ferait  un  devoir  de  fatû faire  pan&ueJIement  aux 
S Traités. 

3 Les  Zuriquois  penferent  différemment  fur 

ti  cela , & s’imaginant  qu’il  y avoit  une  mau- 

i yaife  intention  du  côte  de  la  Savoie,  qui  ne 
\l  jiianqueroit  pas  d’édater  au  plutôt,  ils  ne  fe 
s firent  point  preffer.  Ils  promirent  les  fecours 
I fuivant  le  Traité  de  Combourgeoilie , qu’ils 

ii  avoient  avec  Genève  , &;  tinrent  prêt  pour  ce 
ibjet  un  drapeau  (bus  le  commandement  de 

[ XJafpar  Kriege  de  Beüikpn. 
t Les  Genevois  , à qui  la  crainte  grofliflfoit 

i les  objets , ne  celToient  d’écrire  à Berne  pour 
leur  fà/re  connoitre  le  prelTant  danger  qu’il  y 
^ avoir  à prévenir.  Les  Bernois  ne  croiant  pas 
j devoir  en  douter  commandèrent  ' quelques 
J)  . Troupes  pour  la  garde  de  leurs  châteaux,  & 
I de  leurs  villes  frontières  ; mais  elles  ne  fe  mi« 

^ rent  pas  en  marche  alors,  par  ce  qu’on  reçut 

des  nouvelles  contraires.  Ils  envoierent  ce- 
ÿ pendant  une  députation  dans  le  Paû  de  Vauà 
ÿ pour  encourager  leurs  fujets,  avec  ordre  aux 
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Députés  d’aller  à Genève  pour  connoltre  pal* 
eux  mêmes  l’état  des  affaires , & de  là  à Geot 
vèrs  de  la  Pierre  Gouverneur  de  ce  Pais  pour 
le  Duc  de  Savoie  affin  de  fçavoir  de  lui , s’il 
étoic  pofTible , quels  étoient  les  deifeins  de 
fon  maître*  Loüà  d' Erlach  ^ Nico-œ  Manusl  ^ 
^ Bernard  Tiüman , qui  étoient  les  Députés» 
n’aiant  remarqué  que  de  l’éloignement  de  la 
part  de  ce  Prince  pour  les  Bernok , ceux  ci 
firent  marcher  leurs  Troupes  avec  celles  de 
Zurich  pour  aller  former  la  garnifon  de  Ge- 
néve»  pendant  qu’ils  commandèrent  dix  fept 
Compagnies,  & mille  fuüliers  du  Pais  Romand 
fous  les  ordres  à&BernardTiüman  & à^GuillaU’^ 

' me  de  Diesbach^  qui  étoit  à ia  tête  des  Dragons, 
pour  être  prête  à marchêr  au  premier  ordre. 

Charles  Emmanuel  pendant  ce  tems  là  avan- 
çoit  toujours  du  côté  de  Genève  i les  Troupes 
XurUb  Bernoijes  fouffroient  impatiehient  l’ap- 
proche de  cslles  de  Savoie,  mais  comme  elles 
avoient  ordre  de  ne  fervir  que  défenfivement, 
elles  n’olerent  pas  hazarder  une  fortie,  mal- 
gré la  forte  envie  quelles  en  avoient.  Les 
Capitaines  en  demandèrent  la  permiflion  à 
leurs  Etats  refpecf  ifs , qui  la  leur  refuferent 
dans  la  crainte  d’engager  une  fanglante  guer- 
re. Au  refte  il  cil  certain,  que  le  Duc  nt 
>penfoit  point  à Genève  dans  ce  tems  là;  la  mar« 
che  de  les  Troupes  étoit  masquée , Sc  l’on 
«’appiochoit  de  la  SiiiJJe  pour  donner  le  chan- 
ge aux  inuegiis  des  Gujfes,  j 
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Deux  nulle  Espagnols,  qui  compofoienC 
une  partie  de  cette  armée,  fe  détachèrent 
pour  prendre  le  chemin  des  êé 

Gtuéve  fe  vit  en  liberté  de  renvoier  les  Dra- 
peaux de  Zurich  & de  Berne , qui  en  partirent 
le  fixiéme  de  Décembre,  alhz  mal  fatisfaits 
de  leur  démarche , que  les  Bernois,  pallièrent 
néanmoins  en  envoiant  Ulric  de  Bonfietten 
au  Roi  de  France  pour  le  prier  de  fe  rappel- 
1er  les  ergagemens  que  ce  Prince  avoit  avec 
la  ville  de  (jcnévê.  Henri  III  le  reçut  a{Te2j 
froidement  en  lui  difant  : qu'il avei‘tiroit  le  Duc 
de  Savoie  de  retirer  fes  Troupes , de'faire  valoir 
fes  prétentions  par  la  voie  du  droit , ou  de  s'ac* 
commoder  amiableuient.  Voila  le  peu  d’cifet 
qu’eiV  le  Traité  conclu  en  IÇ751.  Il  y avoit 

une  raifon  politique  de  la  part  de  Hmri  III.- 
h en  agir  de  la  forte , car  la  Ligue  faifoit  un 
crime  au  Roi,  de  la  protection  qu’il  accordoit 
à la  ville  de  Genève  i de  ce  qu’il  avoit  accepté 
Tordre  de  la  jarretière , dont  la  Reine  d'Angle^ 
terre  venoit  de  lui  envoier  les  marques,  & 
d’être  entré  dans  une  prétendue  Ligue  des 
Proteftans  faite  à Magdebourg,  pour  la  d4- 
fenfe  de  Gtbbard  Trufchfes. 

Mülbanfen  caufa  bien  d’autret  mouveinens 
dans  IcCorpt Helvétique  par  une  bagatelle, qu’on 
peut  comparer  à une  petite  étincelle  capable 
d’exciter  un  grand  incendie.  Voici  le  fait. 
Deux  frères  nommés,  Æathias  & Jacques 
Fininger,  dont  le  P«re  s’étoit  enrichi  dans  le» 
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2U£rt6s  âiltttliej  eurent  un  différend  svec  un 
de  leur  Combourgeois  au  fujet  d’un  bois  de 
haute  futaie  de  la  valeur  d’environ  douze  êcus, 
qu’ils  prétendoient  leur  appartenir  ; & com- 
me cela  leur  fut  dilputé,  ils  citèrent  leur 
Combourgeois  par  devant  la  Jullice  de  oe- 
hafiiende  tÜJem,  Gentilhomme  Alfatien.  La 
Partie  ne  voulut  point  comparoitre  difant  : 
Que  le  Tribunal  pour  lui  ^ pour  les  Fminger 
itoit  établi  dans  la  Ville  de  Mülhaufen dont  ils 
étoient  tous  mit  Bourgeois.  Le  M»g’ftrat  in- 
tervint, & repréfenta  aux  deux  frerts  le  tort 
qu’ils  avoient  de  vouloir  décliner  le  Tribunal 
naturel  pour  fe  choifK  une  juftice  étrangère 
contre  les  droits  delaBourgeoifie.  auxquels 
ils  étoient  fournis , aufli  bien  que  leur  partie. 
Les  Fimnger,  qui  n’étoient  pas  des  mieux 
fondés  dans  leur  prétention,  meprifant  les 
remontrances  de  la  Régence  fe  firent  des  amis 
parmi  les  Bourgeois  de  Mullmifen,  & tn 
vinrent  à un  tel  point  de  mépris  & de  delo- 
béiffance  à l’égard  de  leurs  Seigneurs , qu  i s 
eurent  l’etTronterie  de  refufer  l’impôt  lùr  le 
vin,  appelle  vulgairement,  rÜmgelt. 

Cette  inlblence  fit  condamner  le  coupable 
a la  prifon , comme  étant  une  peine  attachée 
au  refus  qu’il  avoit  tait.  Dès  qu’il  en  tut  m- 
forraé  • il  fe  fauva  à Bâle  avec  fon  frère , leurs 
femmes  & leurs  enfans»  Us  fe  repandi^nt 
alors  en  plaintes  contre  l’in  juftice  de  leurMa- 
giftrat,  & apuiercnt  leur  piéteadu  droit  par 
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des  raifons  ü plaiifibles  en  diftérentes  Diettea 
à Baâen^  que  les  Canrons  Cafholiques  & ce- 
lui s’y  laiffercnt  aller  ; non  feule- 

ment ils  éciivirent  aux  lyjiiihattfmis  de  rendre 
bonne  & briéve  jultice  aux  deux  frères  Fi- 
niu^crt  mais  ils  députèrent  le  Landammun 
d Uri , nommé  'L’mner  y & Suhler  Trefn» 
rier  de  Schweitz , pour  obliger  la  Régence  de  ' 
Jl-7ü!baufen  de  rétablir  les  deux  Fimn^er  & le 
Adédccin  Schrecl^n  Fiichs , qui  les  fuivoit,  dans 
tous  leurs  honneurs  & dans  tous  leurs  grades. 

Ces  trois  hommes  en  arrivant  à Müihaiu 
fen  te  Tentant  prol égés  par  les  Cantons,  au 
lieu  de  chercher  à mériter  la  bienveillance  de 
leur  Magillrat  par  une  foumiflion  convena- 
ble , eurent  l’inlolence  d’en  venir  aux  invt  éli- 
ves,  en  Ibrte  que  le  Magiftrat  déjà  aigri  par 
la  démarche  des  Cantons , & extrêmement 
irrité  par  les  difeour»  des  Finh'ger , les  fit  fai- 
lir  & jetter  dans  un  fond  de  bali'e  Ibfle , ren- 
dant ncanttioins  aux  Députés  tous  les  hon- 
neurs qui  leur  étoient  dûs  ; mais  les  Cantons 
peu  fatisfaits  de  tout  cèla , & le  Tentant  otFcn- 
îés  de  la  conduite  des  Mulbufiens,  furent  tel- 
lement animés  contreux,  que  malgré  tous 
lés  efforts  des  autres  Cantons  pout  éteindre 
ce  feu , l’on  ne  put  jamais  empêcher  la  Diette  . 
de  Lucerne  de  faire  un  Decret , en  vertu  du 
quel  les  Traités  d’alliance  dévoient  être  lacé- 
rés & renvoies  au  Magiftrat  de  Müihaufen, 
qui  ne  voulut  par  les  recevoir. 
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Les  cinq  Cantons  neutres  firent  une  tentar 
tive  auprès  des  huit  autres  dans  la  Diette  af- 
fernblée  à la  fin  de  Novembre  ^ pour  les  en* 
gager  à renouer  l’Alliance , mais  tous  leur* 
ioins  furent  inutiles.  Ils  étoient  venus  ai^ 
para  vaut  à bout  par  leurs  prefTante*  follicU 
tâtions  de  orocurer  la  liberté  aux  trois  pri- 
fonniers,  & c’eft  ce  qui  rendit  encore  U 
thofe  plus  mauvaife  ; car  les  Finm^er  prirent 
de  là  occafion  de  décrier  la  Régence  en  la 
rendant  comptable  auprès  de  la  iiourgeoirie, 
de  ce  que  les  Cantons  avoient  renonce  à leur 
Alliance.  Ils  portèrent  même  cette'  affaire 
fi  loin,  qu’ils  trouvèrent  le  fccret  de  faire 
mettre  le  Chancelm-  Ofeas  Schiüinger  dans  U 
prifbn,  d’où  iis  fortoient,  de  taire  donner 

if  s Arrêts  au  Bourguemaitre  Pierre  Tjeghr , 

& d’envoier  en  leur  nom  une  Députation 
à la  Diette,  dont  on  vient  de  parler,  pour 
tâcher  de  rentrer  dans  la  Conficléraüon  HeU 
vétiqne.  Les  Députés  dirent  à leur  retour , 
que  ceux  des  huit  Cantons  leur  avoient  coti- 
feilé  de  punir  les  auteurs  de  cette  révolution  ; 
vu  qu’on  devoit  cct  exemple  à la  poftérité, 
& à la  fiircté  publique;  qu’àlors  ils  ne  dou- 
toient  pas  que  leurs  Souverains  Seigneurs  & 
Supérieurs  ne  fuffent  inclinés  à accorder 
leur  demande,  & à leur  rendre  leur  amitié. 
Cette  rule,  dit  Lauffer,  fit  un  tel  effet  fur 
l’efprit  de  la  Bourgeoific  prévenue,  qu’cllt 
dépofa  fix  des  Comeilicrs  Us  plus  renommés* 
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tn  élifant  Valentin  Friefen , ^ Jeun  Ifenfiamm 
^owx  Bourgiicinaitres  y agiflant  d’ailleurs  li 

dérpotiquemerit , qu’elle  obligea  les  deuJi 
Cantons  de  2^ricb,  & de  Bâle  d’cnvoier  v 
leurs  Députés  à IVIiilhaufen.  Mais  cette  am- 
balFade  n’eut  pas  le  fuccès  qu’on  en  a voit 
cfperé.  Le  plus  g'and  nombre  déclara, 
qu’ils  vouloicnt  s’en  tenir  à leur  nomination, 
en  attendant  que  Je  Corps  Helvétique  eût  pro- 
noncé; que  les  dix-  huit  plus  anciens  Con- 
seillers adminilteroient  la  jultice,  & auroitnt 
foin  de  la  police.  Enfin  qu’ils  prioient  les 
Députés  de  mettre  le  fceau  fur  la  porte  du 
Tréfor  public.  La  chofe  fut  exécutée,  &.cc 
fut  ainfi  que  finit  cette  année  1^8^. 

A la  fin  de  Janvier  itS?.  les  partifans  des  1587 
qui  avoient  pallé  dix  ans,  s’aflfem- 
blerent,  & furent  obligés  d’approuver  cer- 
tains réglenicns , que  Mathias  Fhihtper  leur 
propolà.  Les  Députés  des  quatreVilles  Pro- 
teftantes,  & ceux  dcGlarüy  s’étant  rendus 
à Mülhaufen , cmploiercnt  les  raifons  les 
plus  perfuafîves,  pour  tâcher  d’adoucir  ces 
gens  opiniâtres,  lans  pouvoir  g igner  autre 
ctiofe  finon  de  faire  promette  aux  partis  op- 
pofés  de  n’offenfer  perfonne,  de  vivre  en 
paix,  de  lailTer  la  conteflation  dans  l’état 
préfent , de  ne' plus  inquiéter  les  pnTonniers , 
d’attendre  la  convocation  d’une  Diette,  & 
enfin  de  fe  fou  mettre  à ce  qui  feroit  réglé  par 
les  Confédérés.  Qu’au  cas  que  les  treize 
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Camons  ne  vouluflent  pas  fe  charger  de  leur 
afFtire , les  Bourgeois  de  Mülhaufen  laUFe- 
r oient  arranger  le  tout  à l’amiable  par  les  cinq 
Cantons  neutres,  & qu’en  attendant  ils  vi- 
vroient  en  femble  en  Paix,  & en  tranquillité. 

La  Diette  aiant  été  convoquée  le  vint  • fep- 
tiéme  de  Mars,  les  j5artics  y firent  leurs  dé- 
duites fort  au  long  en  preftnee  des  Députés  du 
Corps  Helvétique.  Ceux  des  Cantons  Catho* 
liques  dirent  : Qu'ils  n'etoient  envoiés  que  fim^ 
plement  ai  audiendum  eu  égard  à la  contejiation 
de  31iilbaiifen , ^ miÜement  pour  dire  leur  opù 
nion  à ce  fujet  : Mais  qu'ils  avaient  ordre  d'en 
faire  leur  rapport.  Les  Proteftins  n’oubUerent 
rien  pour  les  engager  à fe  prêter  à quelque 
chofe  de  plus , & tâchèrent  de  les  radoucir 
en  faveur  des  Miühufisnsi  ajoutant,  qu'à  la 
vérité  les  huit  Cantont  avaient  eu  raifon  de  re~ 
noncer  à l'Alliance  de  cette  Bourgeoise  inconfiderée, 
'mau  qui  ils  était  de  la  magnanimité  des  Souverains 
de  pardonner  une  faute,  dont  on  fe  répentoit,  ^ 
qu'en  la  pardonnant  ^ rendant  leur  bienveillance 
à cette  pauvre  ville  défolée , ils  obligeraient  infini^ 
ment  leurs  Souverains  Seigneurs  ^ Supérieurs, 

Les  Cafholiques  peu  touchés  de  cette  ha- 
rangue petfiftercnt  dans  leur  déclaration , 
ne  voulant  point  fe  charger  d’un  peuple  à 
l’alliance  du  quel  ils  avoient  folemnellement 
renoncé,  & laiflerent  le  foin  aux  cinq  Can- 
tons neutres  de  travailler  à un  accommode- 
ment , autant  qu’il  feroit  poffible. 

Sur 
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Sut  cette  réponfe  catégorique  les  Députés 
Prottftans,  appelletent  ceux  de  Mulbmfm 
pour  leur  dire,  que  puis  qu’ils  avoient  en- 
tendu  eux  mêmes  le  fentiment  des  Députés 
des  fept  Cantons  {Appmzel  n’y  aiant  pas  en- 
voie les  Cens)  il  étoit  queftion  de  déclarer 
nettement,  fuivant' qu’on  en  étoit  couvenu, 
s’ils  étoient  intentionés  de  le  foumettre  à ce 
que  l’on  feroit  en  cette  occafion  pour  les 
tranquillifer  parles  moiens  Iw  plus_  )uftes  & 
les  plus  taifonnables  Les  Envoies  du  plus 
grand  nombre,  répondirent  : Qm  pmqu. 
Ut  Députés  des  fept  Cantons  ne  t étaient  éxrgés 
! d'autre  chofe  que  défaire  leur  rapport  de  ce  qui  Je 
ferait  pajfé,  ils  croioient  de  leur  cité  ne  pouvoir 
peu  mieux  faire  que  de  rapporter  le  tout  a ceux 
qui  les  avaient  envoies.  Ceux  du  petit  nom. 
bre  demandèrent  avec  inftance  , qu  on  eut 
la  charité  de  les  tirer  de  cet  embarras  fuivant 
les  Alliances.  & de  s’informer  auprès  de  leurs 
adverfaires  s’ils  poutroient  retourner  en  luretê 
h Mülhaufen.  Let  Proteftans  fe  donnèrent 
beaucoup  de  mouvemens , & entin  après  une 
négotistion  longue  & épineufe , l’on  convint; 
que  les  parties  adverfes  promettroient  eiitre 
Tes  mains  du  Ballifde  Baie»  au  lieu  de  feN 
ment . de  ne  point  rompre  la  Faut , de  ra^ 
porter  fidéllement  ce  qui  s’étoit  paffe  dans  la 
Diette , de  déclarer  dans  le  terme  de  quinze 

jours  an  Canton  de  Z«ric/i,  s’ils  vou  oient, 
que  les  cinq  Cantons  continuaffent  b travail- 
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1er  à cette  affaire , & enfin  que  les  prifonniers 
feroîent  tous  mis  en  liberté  à l’exception  du 
Bourguemaitre  Xiegler  & du  Cbiimeîier» 

Les  plus  forts  ne  tinrent  rien  de  tout  ce 
qu’ils  avoient  promis.  Leurs  Envoies  ne  fu- 
rent pas  plus  tôt  dé  retour  à /klüihaufen,  qu’on 
recommença  plus  que  jamais  à maltraiter  les 
foibles.  On  dépofa  ceux  ci  de  leurs  em- 
plois, & ils  furent  remplacés  par  douze  hom- 
mes tirés  de  leurs  fix  Abbaies  ; l’on  établit 
enfuite  un  Tiibunal  de  dix  - fept  Juges,  triés 
cri  partie  dans  la  plus  vile  populace,,  pour 
faire  le  procès  aux  prifonniers.  Le  cinquiè- 
me d’i^x/nV,  ils  s’aflemblerent . & aiant  fait 
comparoitre  le_  Bourguemaitre  Fmcl{,  & d’au- 
tres Confeillers , ils  leur  rendirent  les  clefs  du 
Tréfor  & du  magafîn , & finirent  par  faire 
donner  la  torture  au  Chancelier.  Cette  con- 
duite outrée  détermina  tous  les  Cantons  à 
envoier  une  Députation  à Mülbaufin.  Les 
Proffftans,  qui  étoient  affcmblés  à Arau, 
en  donnèrent  avis  aux  Tumultueux  en  les 
exhortant  à la  Paix  & à demeurer  tranquilles. 
Mais  cet  avis  ne  les  aiant  rendus  que  plus  in- 
Iblens,  & plus  échauffés,  ils  tombèrent  à nuiia 
, armée  dans  la  maifon  du  Bourguemaitre  Zieg» 
1er  ^ d’où  ils  tirèrent  ce  vénérable  Mag  ftraf, 
& le  traînèrent  avec  violence  à la  Maifon  de 
ville.  Ils  en  auroient  fait  autant  à Fbu/i  fon 
Collègue;  ü fes  fils  n’avoient  eu  la  précaution 
de  b fauver,  & de  l’envoierà  pour  y 
chercher  un  azile*  Pea- 
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Pendant  ces  entrefaites  les  Députés  des 
cinq  Cantons  arrivèrent  à 31ülhnufen , ou  ils 
eurent  de  la  peine  à trouver  une  lùrcté  con- 
venable à leur  caraébére. 

Le  douzième  les  Juges  firent  donner  la 
torture  au  Bourguemaitre  Ziegler^  & mirent 
cet  homme  déjà  malade , dans  un  état  à faire 
pitié.  Les  Députés  crurent  pouvoir  arrêter 
ces  effrénés  par  des  repréfentations  charita- 
bles, mais  leurs  exhortations  n’aiant  fervi, 
qu’à'augmenter  leur  fureur,  ils  entrèrent  par 
violence  dans  les  maifons  de  leurs  adverfai- 
res,  & mirent  en  prifonceux,  qui  la  veille 
avoientfaft  compagnie  aux  Envoies  des  cincj 
Cantons.  Le  quatoiziéme  ceux  des  huit 
Cantons  arrivèrent  au  bruit  du  Canon,  que 
les  féditieux  firent  tirer.  Le  lendemain  on 
fit  une  âffemblée  générale , ou  il  ne  fut  rien 
conclu , pareeque  les  Députés  des  huit  Can- 
tons aiant  déclaré,  qu'ils  nétoient  venm  que  pour 
être  préfens  à ce  qu'on  n'égotieroit , ^ pour  en 
faire  le  rapport  à léurs  maîtres , les  MUlhanficns 
ne  voulurent  plus  entendre  parler  d’un  Ar- 
bitrage, ou  d’un  Juge  impartial  , alléguant 
que  leur  ville  étoit  munie  des  Lettres  Patentes  dés 
Empereurs  ^ des  Rois,  qui  leur  donnaient  la 
liberté  de  porter  fentence  contre  Us  criminels , 
qu'ainfi  ils  sçaur oient  bien  punir  tout  feuls 
ceux  de  leurs  Bourgeois , qui  fe  ts’otiveroient  cou^ 
' pables , com  ne  en  ejfet  ils  étaient  dans  U dej] ein  de 
le  faire,  Qjie  cependant  fi  les  Diputês  des  cinqCanm 
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tom  vouloieyit  être préfens  auju^tinent^  ils  re^ar  '. 
deroient  cela  comme  un  honneur  tout  particulier. 

Ceux  - ci  n’en  marquèrent  pas  une  extrê- 
me envie*  Ils  partirent  de  /llidlmufen  ie  dix- 
feptiéme  Æ/rtf)  (ans  avoir  pû  obtenir  qu’on 
renvoiâtla  choie  jusqu’à  la  prochaine  Oiettc 
de  la  Saint ‘ Jean,  où  üs  les  Hattoient  de 
trouver  des  moiens  capables  déterminer  leur 
conteftation  au  contentement  de  tous  les  in- 
tereffés  ; mais  il  n’y  avoit  plus  d’oreiiles  pour 
eux.  On  leur  répondit  tout  uet,  que  leurs 
droits  ^ leurs  Franchifes  ne  pouvant  être  alté- 
rées, ils  allaient  tout  de  fuite  procéder  contre 
leurs  crimimls.  Ainfî  les  Députés  des  cinq 
Cantons  s’en  allèrent,  n’aiant  pas  voulu  être 
prél'ens  à l’ouverture  du  Tréfor  public. 

Après  leur  départ  ils  s’airniiblerent  dans  la 
place  devant  la  grande  Eglife , avec  leurs 
femmes,  & leurs  enlans,  fe  jctterent  aux 
‘pieds  des  Députés  des  huit  Cantons , & les 
prièrent  les  larmes  aux  yeux  de  les  recevoir 
en  grâce  & dans  leur  Alliance.  Ceux  ci  leur 
donnèrent  quelque  lueur  d’efpérance  en  leur 
faifant  connoitre,  qu’on  penl'eroit  à eux  en 
tems  & lieu.  D’un  autre  côté , le  Bourgue- 
maître  Finck_?iwtc  trente  Bourgeois  de  MüU 
haufen , qui  étoient  de  fon  parti . prièrent  les 
Députes  des  cinq  Cantons  en  paflTant  par  Bâle, 
de  leur  accorder  le  fecoiirs  confédéral , affin 
de  ranger  leurs  Compatriotes,  par  là  force 
des  armes  à leur  devoir , puisque  les  voies 
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de  douceur  n’avoient  rien  pu  obtenir  de  ces 
mutins. 

On  trouva  bon  aupa''avant  de  bazarder  en- 
core une  forte  repréfentation , en  iàifant  fen- 
tir  aux  MUlhanfiens  les  malheurs , dont  ils 
ëtoient  menacés  s’ils  continuoient  à refufer  un 
"Tribunal  impartial.  Ils  répondirent  de  nou- 
veau , qiCils  H'ttoient  pas  d'humeur  à mettre  leur 
droit  en  comp'omh  ^ ni  à agréer  un  Juge  étran- 
ger ,*  qu'airtfi  ils  allaient  continuer  le  procès  con- 
tre leurs  prifojiniers , & contre  leurs  fugitifs. 
Ceil  ce  qu’Üs  firent  en  effet  deux  vendredis 
de  l'iiite,  & le  troifiéme  ils  aboient  porter 
fentencede' mort,  fi  les  Villes  Proteflantes 
ne  l’avoient  prévenue  par  l’arrivée  de  leurs 
Troupes  devant  Mülhaufen. 

Sur  le  réponfe  opiniâtre  des  Muihaufiens, 
ies  quatre  villes  Réformées  convoquèrent  une 
Diette  à Arau } où  ellesf éfolurent  d’en  venir 
aux  dernieres  extrémités  avec  un  peuple  que 
laraifon  avoit  abandonné,  pour  faire  place 
à l’efprit  de  fédition.  Dans  cette  vue  elles 
levèrent  environ  deux  mille  hommes,  qui 
eurent  ordre  de  fe  rendre  à Bâle  le  huitième 
de  Juin  au  lever  de  l’aurore.  Ces  Troupes 
n’y  furent  pas  plus  tôt  arrivées , qu’elles  re- 
çurent une  députation  envoiée  par  la  Régence 
àlEnJisheim  au  nom  du  Duc  d' Autriche , qui, 
fous  prétexte  que  ceux  de  Miiih(tufen\éio\tnt 
enfin  déterminés  de  fe  foumettre  à la  dccifion 
des  treize  Cantons,  croioit  par  cette  infinua-» 
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tioii  empêcher  la  marche  des  Troupes , 8c 
cela  d’autant  plus  qu’on  leur  difoit,  que  lé 
Duc  ne  permettroît  pas  le  pajjage  dans  fon  paà 
aux  Suites  armés,  Louis  ^Èrlacb,  qui  conW 
mandoit  le  contingent  de  Beyvie,  & Nicu!.u 
Manuel ^ qui  v étoit  de  la  part  de  l’Etat , ré- 
pondirent : Qiie  leur  rêfolutinn  était  prife,  que 
la  nécfjjité  de  remettre  le  bon  ordre  dans'  une 
faille  alitée^  les  obligeait  à pajp.r  par  l'AlJaceÿ 
qiiils  atü  oient  fnin  de  faire  obfrver  une  exacie 
difcipline  militaire , ^ de  pakr  comptant  les  vim 
Vi  es  qu'on  fourniroit  à lem  s Soldats. 

Les  Zîiriquoù  » & SchajJljoufoü  aiant  joint 
cette  petite  armée,  elle  partit  de  Bâle  le  dixié- 
■ me , conduifant  avec  elle  douze  pièces  de  Ca- 
non. Elle  arriva  avant  le  coucher  du  foleil 
devant  Mülhaufen , & s’empara  du  Pont,  qui 
cft  fur  la  riviere  de  l'iU^  que  les  Mülhaufiem 
a voient  négligé  de  garder , quoiqu’ils  fuffent 
campés  à Bieâerfen , qui  en  eft  tout  proche. 

M ü r H A U s E N , ville  du  Sundgau , fîtuée 
fur  la  riviere  de  l'Jd,  à cinq  lieues  de  Bâle^  étoit 
autrefois  nommée  félon  quelques  uns  AriaU 
hinimi.  Il  y a toute  apparence,  qu’elle  a ti- 
ré Ion  nom  de  cette  rivière,  & qu’il  a été 
changé  dans  la  fuite  des  tems-  Ses  environs 
font  très  fertiles,  & c’eftfans  doute  à cette 
fertilité  du  terroir,  que  la  ville  de  AJulhau- 
fen  doit  fon  origine  & fon  agrandilEment. 
11  n’y  eut  d’abord  qu’un  couvent  de  moines 
Augujlins  , enfuite  un  village.,  & enfin  une 

ville 
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▼ille  conlidérable.  Elle  prit  probablement 
la  forme  de  ville  fous  les  Francs , & s’agran-' 
dit  fous  les  féconds  Roû  de  Bourgogne , car  ce  ' 
fut  alors  que  pluüeurs  familles  Nobles  s’y 
retirèrent.  La  Succeffion  des  Roà  de  Bour^ 

' étant  finie , cette  ville  parvint  à ŸEmpi* 
re,  ce  qui  engagea  encore  diverfcs  autres  fa- 
milles à s’y  transplanter.  Elle  témoigna  toù- 
" jours  une  fidélité  inviolable  à ï Empire  d' Alle- 
magne ^ & elle  la  tit  paroitre  furtouten  agif- 
faut  fous  VE/npe7‘eur  Frédéric  contre  V Evêque 
de  Sfr/tshourg , fous  la  domination  du  quel 
I elle  avoir  été  pendant  quelque  tems,  & dont 

elle  avoit  été  fort  mal-  traitée.  Cette  dé- 
marche ne  fit  que  lui  attirer  une  plus  violen- 
I te  perfécution  de  la  part  de  l’Evéquc , du 
I joug  du  quel  Rodolphe  1.  la  délivra  finalement. 

I Car  quoique  cet  Empereur  étant  encore 
I Comte  de  Habspourg  , eût  afîîégé  AAülhmfen 
en  1271.  durant  la  guerre,  qu’il  entreprit 
j contre  la  ville  & l’Evéque  de  Baie , & qu’il 
I eût  été  vivement  repouffé  par  laBourgeoifîe 
i de  MUlhaufm,  il  ne  laiffa  pas,  après  avoir 
été  éXù.  Empereur  en  1273;  de  déclarer  cette 
, ville  libre  en  1275,  & de  lui  donner  rang 
I parmi  les  dix  villes  libres  Impériales  âAljdce. 

, Cet  Empereur  accorda  encore  divers  autres 
I privilèges  en  12^2,  à la  \W\t  Muühaufen  ^ 

, qui  pendant  qu’elle  fut  Ville  Impériale  ne 
, manqua  presque  jamais  ni  de  troubles  inte- 
, ftins  ni  d’attaques  de  la  part  de  ceux  du  de« 
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hors.  En  1506.  elle  fit  un  Traité  perpétué! 
deCombourgcoific  avec  la  ville  de  B j/e,  & 
le  19.  Janvier  1515.  elle  fut  reçue  ckns  la 
Confédération  Helvétique,  mais  cette  Alliance 
fut  rompue  cette  année  87*  à l occalion 
de  ce  qu’on  a écrit.  Aujourdhui,  aiant  con- 
tinué fon  Alliance  avec  les  Cantons  Ketor- 
més , elle  eft  réputée  Alliée  des  Suijfes. 

Le  pont  de  W aiant  été  emporte,  Ion 
tint  confeil  de  guerre , pour  fçavoir  de  quelle 
maniéré  on  fe  conduiroit  devant  cette  ville. 
On  confidera.  qu’un  fiége  dans  les  formes 
pouvoit  faire  naître  beaucoup  d’inconve- 
niens , de  traîner  en  longueur.  Que  les  Aw> 
trkhhm , & peut  être  les  huit  Cantons  pour- 
roient  pendant  cet  intervalle  prendre  le  parti 
contraire.  On  fçavoit,  que  les  lëiitieux  ou 
rébehes , cominé  les  appelle  Stethr , avoient 
fait  entrer  deux  censAutrkhiens  dans  leur  ville; 
avec  les  quels  ils  avoient  pillé  le  village  de 
lltzhich,  qui  s’étoit  déclaré  pour  le  paitidu 
JBourguemaitre  'Liegler,  qu’on  nommoit  le 

parti  de  l’Etat.  ^ « j 

Ces  réflexions  firent  naître  la  penfée  de 
brusquer  l’ennemi  & de  tâcher  de  fe  rendre 
maîue  de  31ülhaufen  par  Icmoiendu  Pétard, 
ce  qui  ab'égeroit  l’üuvrsgc,  & éviteroit  un 
fié^e  dangereux,  & meurtrier.  Si  le  coup 
m^iquoit,  & qu’on  fût  repouffé , on  dévoie 
alors  entreprendre  d’affiéger  la  vile  dps  les 

formel.  Cette  télbluüon  prife , on  fit  venit 

quatre 
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Quatre  Pétardiers  FrançoiSj  qu’on  a voit  amené 
au  camp,  on  leur  propofa  le  projet  qu’on 
venoit  de  faire;.  & comme  il  failoic,  qu’on 
connut  parfaitement  la  pofîîion  de  ia  Porte, 
qu’on  avoit  dclfeih  de  pétarder,  avant  que 
de  l’enrrcprendre.  les  chefs  commandèrent 
ccni  fufîiiers,  qui  s’approclif  rent  de  la  ville 
avec  deux  Pétardiers  pour  aller  reconnoitre# 
Mais  ne  l’aiant  pas  fçu  faire  à leur  gré, 
ils  retou? nerent  pendant  la  nuit,  paflfcrent 
quatre  folfés,  arrivèrent  à la  Porte  de  Bâle , 
dont  ils  mefurerent  l’éprulfeur , & aiant  connu 
l’endroit  où  il  falloit  attacher  le  Pétard,  ils 
revinrent  heureufement  en  faire  le  rapport. 

Ainfi  pour  exécuter  ce  delFein , l’on  com- 
manda quatre  cens  hommes  affin  de  fou  tenir 
les  Pétardiers  & de  forcer  la  vide  par  cet  en- 
droit Les  Drapeaux  & l’artillerie  dévoient 
relier  au  camp,  & dès  le  moment  qu’on 
auroit  entendu  l’éclat  du  Pétard  le  gros  des 
Troupes  devoit  s’approcher  de  la  ville  & 
recourir  les  premières  qui  marcheroient 
avec  les  Pétardiers.  Un  autre  corps  devoit 

1 faire  un  taufle  attaque  du  côte  de  la  Forte 
d'en  haut,  affin  de  tenir  la  Bourgeoilie  dans 
I l’incertitude  de  la  vraie  & dans  l'embarras  de 
I fk  propre  défenfe 

I ■ Cet  ordre  ainfi  donné,  on  fit  le  lendemain 
I travailler  aux  Lignes  de  circonvallation , 
i comme  fi  l’on  avoit  entrepris  de  faire  le  fiége , 

I ^ pour  ôter  aux  Miiilmujkns  tout  foupqo» 

' du 
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du  dcflrin  qu’on  avoit  formé  de  les  furprert^ 
dre.  Le  Meraeài  qui  étoit  le  jour  fuivant 
quatorzième  de  Juin  , à nuit  clôfe  on  -fit 
marcher  les  quatre  cens  fufiliers  dans  un  grand 
filence , fous  ia  conduite  des  Capitaines  de 
Jkme  & de  Bâle.  Ils  arrivèrent  au  lieu  de 
leur  deftination  après  avoir  pafTé  les  foflTés 
avec  tant  de  bonheur,  que  n’aiant  point  été 
apperqus,  ils  eurent  le  tems  d’attacher  le 
Pétard , & de  faire  fauter  la  Porte  de  Bâle  fans 
avoir  eu  d’autre  inquiet udè  que  celle  d’évi- 
ter le  danger,  auquel  ils  ^’expofferent, 

' Il  étoit  orze  heures  que  Loim  £Erlaà 
étoit  déjà  maître  du  corps -de  Garde,  & 
porté  fi  avantageuffinent,  que  les  Troupes, 
qui  venoîcnt  le  foutenir,  n’eurent  pas  bien 
de  l?  peine  à s’emparer  des  trois  Rués  les  plus 
voifines  de  la  porte.  Celles  qui  étoient  com- 
mandées pour  taire  la  fauffe  attaque,  s’ao 
quiterent  de  -leur  commiflion  avec  tant  de 
conduite,  qu’elles  attirèrent  une  partie  des 
Aîulbmfiens  de  leur  côté , les  autres  ne  fqa- 
chant  où  fe  jetter  dans  cette  pretfante  nécef- 
fité. 

Cependant  l’Officier  , qui  commandoit 
dans  la  ville,  ne  pefoit  pas  la  tète,  quoiqu’il 
ne  pùc  pas  fe  fijtterde  iavicloire,  ni  croire 
de  pouvoir  diafier  les  ennemis,  à moins 
d’un  événement  inopiné.  La  lurprifc  au  mi- 
lieu de  la  nuit  lui  en  ôtoll  l’cfpéranccj  mais 
il  ne  iailTa  pas  que  de  tenir  ferme  dans  la 

du 
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éü  Oonfeiit  Bvec  quelques  cens  hommes  qu’il 
ramalfa  à la  bâte»  Trois  pièces  de  canon  qui 
écoient  en  batterie  au  haut  de  la  ruë , tenoieiit 
en  relped  les  Confédérés,  quin’oferent  pas 
avancer;  mais  d’j?r/acfeaiantrangéunepartie 
de  Ton  monde  des  deux  cotés  des  mai  Ions  • 
pendant  qu’il  fit  défilpr  l’autre  pour  aller 
attaquer  les  par  derrière , il  mé* 

nagea  Ton  feu  en  attendant  qu’on  pût  tom- 
ber lur  les  féditieux  de  tout  cote's  à la  fois. 

Jfenjîatnm,  qui  étoit  fur  la  place  du  mar- 
ché au  poiilbn  avec  la  Bannière , fit  une  réiî- 
ftance  héroïque.  Ce  Bourguemaitre  fe  dé» 
fendit  pendant  trois  heures  , & ne  prit  la 
fuite  qu’  après  que  toute  l’armée  des  Cantons 
fut  entrée  dans  la  ville  avec  rattiilerie.  11 
laififa  cent  • dix  hommes  des  liens  fur  la  place. 

Alors  la  déroute  fut  générale,  & l’on  chaiTa 
les  Mulhaufiens  de  tous  les  polies  qu’ils  occu» 

P oient.  Une  partie  fauta  1rs  murailles  de  la 
ville , les  autres  fe  cachèrent  dans  le  fond  de 
leurs  caves , & les  mieux  avifés  jetterent  les 
armes  en  demandant  grâce  avec  la  vie. 

Les  Confédérés  n’abuferent  point  de  leur  , 
viâoire.  Leur  premier  foin  fut  de  faire  pan- 
fer  leurs  blelTés,  & ceux  de  Mülhaufen , qui 
des  deux  côtés  étoient  au  nombre  de  deux  , 
cens  ; en  fit  enterrer  les  morts  dont  lé  nom» 
bre  palToit  quatre  cens  , & l’on  mit  des  corps» 
de  ^rdes  par  tout,  où  il  étoit  nécelTaire^ 
affin  d’empêcher  le  pillage  & les  autres  thaï- 
Tom  IX,  ' G g heyis 
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heurs  quî  accompagnent  la  prife  d’une  vîffe^ 
De  la  part  des  Cantons  Fon  perdit  le  bra^c 
de  Saint  George , qui  fut  tué  dans  le  pli  s fort 
de  la  mêlée.  Le  Capitaine  de  la  Guiche  reçut 
dix  blcffures  en  voulant  féconder  Guillaume 
de  Dieihaeh,  qui  après  s’ être  rendu  maiirc  de 
]a  porte  de  Bâle , courrut  aux  ennemis  près 
de  la  maifon  de  ville , où  H fut  pris , & aff  t 
'maltraité  Comme  la  poudre  manquoit  aux 
Ber  nois  y Loiiis  d" Erlach , arracha  de  fa  main 
plufieurs  gibernes  aux  rebelles , & fournit 
parla  la  munition  néceffàire  à fes  Soldats. 

A peine  avoit  on  eu  le  teins  de  prendre 
haleine  après  le  combat  , que  les  Dcpu'és 
’ de  la  Régence  t^EnJiifyeim  fe  préfenterent  par 
devant  les  Généraux  des  Cantons,  pour  in- 
• tercéder  en  faveur  de  Mulhaufen , <Sfc  les  prier 
’ de  ne  pas  agir  dam  cette  occafion  fuivant  les 
droits  du  vainqueur.  On  répondit  ; ^ les 
femmes  ^ les  enfans  n^auroient  rien  à craindre , 
' ijuoiqite  les' premières  ne  fiiffent  pas  fefiées  dans 
P ordre  que  leur  fexe  préferit,  qtieües  eujfent 

animé  leurs  maris  i mais  qtCil  ^iétoit  pas  pojjiblf 
■ de  pardonner  aux  hommes  avant  que  d'avoir  con- 
fulté  le  Magijh-at , qiPils  avoient  offenfé.  Que 
quant  aux  Soldats  ^ aux  Troupes  auxiliaires  on 
les  traiteroit  fuivant  tes  droits  de  la  guerre. 

Dès  que  les  brèches  furent  réparées,  & que 
l’on  eut  plus  de  furprife  à appréhender  de  la 
partdcs^«M^»■/^:èl>wx,  l’on  fit  publier  un  bae 
pour  notifier  à tous  ceux,  qui  s’étoient  ca- 
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chés , qu’ils  euflent  à reparoitre , & à de* 
mander  grâce  dans  le  terme  de  quinze  jourâ 
fous  peine  d’être  puni  févérement.  Ce  fut 
' dans  cet  état  que  les  Députés  des  cinq  Can- 
tons trouvèrent  Mülhimfen.  Ceux  de  Zurich 
furent , Jean  Keüer , Obman  , & Jean 
fcher  s ceux  de  Bmie  Ni'o/as  Manuel  j ^ 
Mar  quart  Zehender , de  Glarà  Jojfe  de  Tfchu- 
I di  f de  BâlCf  Jacques  Oberried,  & J (art 
I Jacques  Hoffman}  & de  Scbafflmufen  Conrad 
I MeJer,  Bnurguemaitre , ^ George  Mede7\ 
Leur  inftrudion  portoit  de  remettre  toutes 
1 chofes  dans  le  bon  ordre . i&  de  rendre  bonus 
! & brieve  jufticc  aux  réquérans. 

• Tout  cela  fut  excuté  avec  une  douceur,  qui 
ne  contribua  pas  peu  à rétablir  la  tranquiiiîtü 
I dans  la  ville*  Ils  pardonnèrent  tous  ceux 
qui  s’étoient  laiffés  (édoire  par  les  Finmger 
'&  leurs  complices;  ceux  ci  furent  envoies 
I en  prifon  pour  quelque  tems , le  feul  Marùt 
I Tunmel  de  Zoffingen  f qui  s’étoit  fi  fort  diftiiW 
i gué  à la  défenfe  de  la  Porte  de  Bâle,  eut  U 

I tête  coupée.  Jacques  Fininger  ne  reçut  le 

I même  traitement , qu^un  mois  après  aiant  été 
Ikifî  dans  le  Canton  de  Berne» 

Après  avoir  pris  ces  arrangemens , les  Dé- 
putés rétablirent  le  Confcil  de  MUlhauftn  dans 
' tous  fes  droits , & aiant , rendu  au  Bourgué» 
maître  jeeen  Hartman  le  (beau  de  la  ville , ils 
y lailTercnt  une  garniCon  de  fix  cens  hommes , 
qui  n’eu  fortit  que  l’année  fuivante.  Us  parti-, 

G 2 2| 


/ 


Digilized  by  Google 


458  HisToiRt 
rcnt  enfuite  avec  la  gloire  d’avoir  termmi 
une  affaire  de  rien  dans  Ton  commencement, 
- mais  qui  par  un  point  d’honneur  peut  être 
un  peu  mal  • entendu  de  la  part  des  huit  Cao- 
, tons , divint  ti  ès  férieufe,  & manqua  de  per- 
dre entièrement  la  Suijfe, 

Pendant  la  guerre  de  Mmhaufen , les  Can- 
tons CaihoÜques  rcnouvellerent  le  Capitulai 
pour  le  Milamit  avccPhilippe  IL  Roi  £Efpagne. 
JLfTraité  fut  n^gotié  ^^xPoîupée  de  la  Croix,  & 
dohi  beaucoup  d’inquietude  aux  Cantons  Ré- 
formés , par  ce  que  dans  ces  tems  là  tout  ce  qui 
avoit  quelque  rapport  à la  Religion , frapoit 
extraordinairement  les  efprits,  & les  mettoit 
en  mouvement.  C’eft  furquoi  Lauffer  s’écrie  ; 
Taniîtm  Religio  potuit  fuadtre  maîorum  ! Il  fe 
Tonde  apparemment  fur  le  peu  de  fuccés 
qu’eurent  les  Troupes  des  Cantons  Prote- 
ihns , qui  allèrent  au  fccours  du  Roi  de  Na* 
•varre  $ une  partie  fans  là  permif&on  de  leurs 
Souverains , & l’autre  avec  l’aveu  des  Cane- 
tons de  'Zjirich , de  Berne  t & de  Bâler 
Le  Duc  de  Lesdiguiéree , & le  Comte  de  Cbà* 
tùon  avoient  levé  quatre  mille  hommes  dans 
les  Comtés  de  Montbéliard,  àt  Neufàiâtel, 
& dans  le  Pais  de  Vaud , par  le  moien  de 
François  de  Lettes,  Baron  d^Auboune  • qui 
mena  ces  Troupes  dans  le  Dauphiné,  fous  1a 
conduite  de  Guillaume  de  Viïïiemtin , Seigneur 
de  Monnaz,  de  Priant  de  ViUierminKon  frère» 
Seigneurs  de  Cîtgiez, , deVirol,  de  François 
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Ae  Martines  & de  Jean  Simonin  de  Mcmtbeliari* 

Ces  Troupes  fuent  battues  près  de  Grenoble 
par  la  Falette  frère  du  üuc  AEpernon  & Ah 
phonfe  Corfo  Elles  y perdirent  quelques  Dra- 
peaux, & on  leur  fit  quantité  de  prifonniers» 
qu’on  obligea  de  travailler  aux  fortification* 

' de  P^alence»  Priant  de  Viüiermint  qui  fut  du 
' nombre,  fut  envoie  au  Roii^rw/ ///.  L’Etat 
I de  Btrwtf  intercéda  pour  lui,  & fes  parens  ' 

: paicient  fa  rançon. 

Les  chofes  étoîent  dans  cet  état , quand 
fc  donna  la  bitaille  de  Contras,  Bourg  dans 
! la  Gnienne  fur  les  frontières  du  Périgord, 

I Elle  fut  peu  favorable  à l’armée  Catholique 
I commandée  par  le  Duc  de  Joieufe,  qui  y fut 
■ tué.  Celle  de  la  Ligue  eut  fa  revanche  peu 
‘ de  tems  après,  lorsque  les  Troupes  du  Roi  ‘ 
i de  Navarre  furent  battues  à Anneau  petite 
ville  de  la  BeauJJe  à quatre  lieues  de  Paru , 

: & à quatre  de  Chartres , fermée  de  méchan- 
' tes  murailles,  mais  aîant  un  afltz  bon  Châ- 
, tcau.  Le  Baron  de  D^hona  logé  dans 

: la  Ville,  & tout  le  refte  de  l’armée  dans  les 
‘ villages  aux  environs  ; mais  comme  il  n’avoit 
' pii  emporter  le  Château , il  s’étoit  contenté 
d’eng  ger  par  ferment  celui  qui  ycomman^ 
doit,  de  ne  commettre  aucun  ade  d’hcltilité 
contre  lui.  Le  Duc  de  Gttife , dit  Robert  le 
Balafré,  étoit  u/i jours  â la  queue  de  cette 
anii 'e  avec  trois  mille  hommes.  Le  vint 
quatrième  de  Novemh-e  un  peu  après  minuit, 

Ggi  le 
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le  Capitaine  du  Château  laifla  entrer  l’infiin- 
teric  duZ)«c  de  Guife  dans  la  ville  Elle  força 
d’abord  les  barricades  des  Reitres,  qui  n’atant 
que  le  piftolet , ne  pouvoient  pas  fe  défendre 
contre  des  aj  que  bu  fes,  & des  piques.  lien 
fut  tué  prés  de  deux  mille , & tout  leur  ba- 
g jgc  pillé.  Dhom , avec  autant  de  valeur 

que  de  bonne  fortune,  perça  lui  dixiéme  au 
travers  des  ennemis  avant  qu’ils  eu ffent  fermé 
la  Porte  de  la  Ville , & fauva  ainfi  fa  perfonne 
& fa  grande  cornette# 

Tout  fe  trouva  alors  dans  la  confulion , 
fans  qu’il  fût  aifé  de  diHinguer  celui  des  deux 
partis  qui  combattoit  véritablement  pour  les 
interets  du  Roi  De  là  vint  que  la  nouvelle 
delà  vidtoire  de  Com/t/m  ne  caufa  point  les 
mouvemens  qu’on  pouvoit  s’imaginer , ni  à 
la  Cour,  ni  dans  l’armée  confédérée.  Le 
Roi  n’en  témoigna  pas  beaucoup  de  triftelTc, 
peut  > être  pareeque  ceux  qui  ayoient  perdu 
la'vie  en  cette  journée,  étoient  du  parti  de 
la  Ligue# 

On  fit  une  nouvelle  levée  dans  les  Cantons 
Catholiques , fur  les  inftances  de  Balthafar  de 
G)‘iJJacb^  pour  mettre  fur  pied  un  corps  de 
quatre  mille  hommes,  qui  marcha  au  fervice 
du  Roi.  Il  ny  avoit  rien  de  fi  trille , que  de 
voir  la  France  rav  gée  par  cinq  ou  fix  atméas 
tout  à ia  fois.  Le  Duc  de  Joieufe  avoit  fait 
battre  la  fienne  en  Guienne , lè  Roi  de  Navarre 
Y en  avoit  un  autre , Moittmorcmi  ScLesdiguk» 
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»r#  châcun  U leur , le  pretnier  en  Languedoc» 

& l’autre  en  Dauphiné',  où  il  fe  fit  battre.  Le 
Drince  de  Conîi  frère  du  Cornue  deSoiJfons,  aflem- 
bloit  des  Troupes  en  Anjou  8i  dans  le  Pais  du  . 
Æaine  pour  en  faire  une.  Le  Roi  avoit  la 
fiçnne  Ella étoit  dç  huit  niillc  chevaux, 
moitié  François,  moitié  AUemans,  dç  dix^ 
-•mille  homme^  d’infanterie  levée  dans  fon 
Roiaurqe , & de  huit  mille  Suifles.  ' 

, Le  fecours  extraordinairement  levé  en , 
Suijfe , réveilla  les  ombrages  de  Religion  dans  , 
les  troiS'Cantons  Proteftans  de  Zurich,  de 
JB(?rwc , & de  B/î/ff.  Les  follicitations  du  Roi 
Je  Navarre  faites  par  rie  Clah  vmt  y trouve- 
. rent  plus  d’accès  ; le  droit  prochain  de  fuc-î  ' 
ceder  à la  Couronne , qjoe  la  Ligue  préten- 
doit  difputer  à ce  Prince  joint  à une  valeur  lin- 
guliére,  & à toutes  fes  autres  qualités  per-l 
tonnelles , avoità  peine  donné  le  tems  de  dé- 
libérer dans  ces  trois  Etats  fur  fa  demande  ; 
châcun  d’eux  lui  accorda  un  Régiment  com- 
plet, dont  le  commendement  fut  donné  à 
des  Officiers  d’expérience. 

On  vit  à la  tête  de  celui  de  Zurich,  Marc 
Refcher,  Melchior  Schweitzir , Félix  Schützer  ; 

^ Henri  Ajper  Ideme  confia  le  fien  à la 
conduite  de  Remard  Tiüemm , & d’ Ulrk  de 
'^onfietten , deux  Colonels  d’un  mérite  diftin- 
gué , & leur  donna  pour  Capitaines , Séba^ 
bajiien  ^ J acquts  de  Diesbacb , Jean  Ruhlphe 
Tdier , \cs  dtxxx  de  Mulenen , Conrad  Rubeli, 

C g ^ ‘ Michel  • 
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'Michel  ^dâi , ^ Jean  Jacques  Tub  de  Moyai»  ' 
Celui  de  Bâle  étoit  commandé  par  Emmanuel 
Eichener , & fous  lui  on  Compta  entr’autres 
Officiers  de  m?irque  Jacques  Neùgert  & Con- 
rad Martin  d^Arberg, 

Ces  trois  Régimens  pour . f».  rendre  en 
France,  avoient  pris  leur  route  par  V A/face 
& la  Lorraine,  ne  pouvant  pafler  par  la 
Franche  Comté , alors  ihftdéc  de  la  pefte.  Les 
Chefs  avant  que  d’entrer  dans  la  Champagne  • 
crurent  devoir  écrire  à Henri  III.  pour  l’al^ 
fûrer,  que  ce  fccours , bien  loin  d’être  venu 
pour  l’ofFenfer,  fe  prçparoit  uniquement  à 
combattre  ceux  qui  troubloient  le  repos  de 
fes  Etats,  & qu’il  devoir  lui*  même  regarder 
pour  fes  ennemis.  L’attente  d’une  réponfe, 
qui  ne  vint  point , & l’incertitude  de  la  route 
^’ils  falloit  tenir  pour  joindre  l’armée  da 
Foi  de  J^avarre  hns  danger,  toutes  les  Pro- 
vinces étant  presque  occupées  par  les  Trou- 
pes de  la  L^gue , prolongèrent  leur  féjour 
dans  la  Lorraine,  & ce  tejour  leur  devint 
bien  • tôt  fatal , pareeque  ne  recevant  ni  ar- 
gent ni  vivres,  & fur-  tout  ne  pouvant  pas 
avoir  du  fel,  & la  jonction  d’autres  Trou- 
pes venués  à" Allemagne  ainnt  encore  renchéris 
les  vivres  dans  le  Pais , les  maladies  fe  mirent 
dans  le  Camp  & enlevèrent  une  partie  des 
Soldats.  Les  Officiers  n’en  furent  pas  ex- 
empts à leur  tour.  On  y vit  périr  en  très- 
peu  de  tems  les  deux  Rodolphe  ^ Nicolas  de 

Mulle-^ 
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S^ttUemn  , le  Colonel  Tiümann , Gabriel  ^ Sé^ 
bajlien  àe  Dhibach , Paul  de  Luttemau,  Jean 
^ Rodolphe  Sfurler  ^ Jon,u  Merveilleux,  tous 
perfonnages  à être  regrettas  dans  leur  Patrie. 

La  conlternation  devint  fi  grande , que  l’on 
feroit  immanquablement  retourné  fur  fes  pas, 
fi  ceux  qui  étoitnt  venus  les  joindre  de  la 
pajrt  du  Roi  de  Navarre  ne  leur  eulfent  fervi 
de  guides  pour  pénétrer  jusques  vers  la  Loire ^ 
eu  étoit  le  fort  de  la  guerre.  La  déroute  du 
^aron  de  Dliora  dans  Anneau  donna  occafîon 
au  Roi  de  capituler  avec  les  Bemoü , & de 
les  renvoier  moiennant  la  paie  d’un  mois, 
qui  fut  donnée  argent  comptant . & la  fom- 
nie  de  deux  cens  quatre  vints  feize  mille  & 
cent  écus  au  foleil  paîables  en  trois  ternies, 
fqavoir  le  premier  en  Janvier  1589,  avec 
l’interét  au  cinq  pour  cent  Le  fécond  en 
Janvier  M96,  avec  l’interet  au  huit  pour 
cent  ; & le  dernier  paiement  fur  le  même  pied 
.que  le  précédent  en  Janvier  \ ^91.  Traité 
très  . préjudiciable,  s’écrie  Stetler^  qui  ra- 
courcit  la  vie  à beaucoup  de  braves  Soldats  J 
qui  fit  beaucoup  de  veuves , & qui  ternit  in^ 
finiment  la  réputation  de  ceux  qui  le  Hrent; 

• Le  relie  de  ces  Troupes,  qui  confiftoient 
en  vint  un  Drapeaux,  fe  débanda ,'  & il  en 
revint  un  très  petit  nombre  dans  le  Pais , 
de  forte  que  le  Canton  de  Berne  n’effuia 
pas  une  fi  grande  perte  depuis  les  guerres^ 
& Italie, 
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Les  Reitres  s’étant  auffi  accommodés  ayçc 
le  Roi  par  le  moien  du  Duc  â^Efptrnon  la  dé-, 
route  de  cette  armée  fut  générale  Le  Comte 
Â£  ChàtiUon  ne  voulut  pas  être  compris  dans 
le  Traité.  Le  Prince  de  Conti  gJgna  avec 

peine  le  Pais  du  Maine  ; le  Duc  de  ^ uiillon  & 
Clairvant  vinrent  à Genève,  où  iis  moururent 
tous  les  deux  en  peu  de  tems  d’une  langueur, 
qu’on  attribuaau  fefttn  qu'on  leur  fit  k Mar- 
figni  les  Nonains 

Le  Canton  de  'Zurich , qui  défaprouva  hau- 
tement la  conduite  de  Tes  Capitaines , fit  tran- 
cher la  tête  à Schrveitzér  , à Schuchtzer , 8c  à 
Ajper  le  dixième  de  Février.  Refcher , qui 
commanddit  le  Régiment  de  cet  Etat  & le 
Capitaine  Æfcher  évitèrent  la  même  punition 
par  leur  abîence.  Ils  furent  pardonnes  quel, 
que  tems  après , mais  non  pas  fans  avoir 
foufFcrt  en  leur  réputation  & en  leur  hon- 
neur. On  trouva  à Berne,  que  la  néccfli‘é 
avoit  obligé  les  Soldats  à faire  ce  Traité , que 
les  Capitaines  s’y  étoient  oppofé,  au  moins 
qu’ils  n’y  avoient  pas  donné  leur  confente- 
ment  Ainfi  après  avoir  pondéré  les  raifons 
pour  & contre , les  deux  cens  abandonnè- 
rent cette  affaire , & il  n’en  fut  plus  gucftlon. 

Lauffer  cherche  à disculper  les  Siiijfes  en 
jettant  la  faute  fur  le  Roi  de  Navarre,  qui  ne 
voulant  pas  profiter  de  la  vidoire  de  Coutrat^ 
jetta  l’armée  que  commandoit  le  dt 

DIjona  dans  la  dernicre  raifére  & dans  la  né- 
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celTité  de  toutes  chofes  ; ce  qui  Bt  • qu’elle 
lut  obligée  d’en  venir  à ce  Traité  déshonno- 
rable,  Ea  effet,  la  valeur  de  ce  Prince  fe 
figiial^  bien  plus  en  cette  journée,  que  ne  fit 
fa  conduite  à en  recueillir  les  avantages.  Car 
bien  loin  de  s’avancer  vers  l’armée  confédérée, 
c’eft  ainfi  qu’on  appelloit  celle  de'Zl/jo«a,  . 
comme  le  rrinct  de  Conti  le  vouloir,  pro- 
I mettant  fi  on  lui  donnoit  des  Troupes  d’al- 
ler fe  faifir  du  paffage  de  Satmur^  il  laifik 
I réparer  fon  armée  vidorieufe  s’étant  contenté 
> de  faire  promettre  par  ferment  aux  Capital. 

nés , qu’ils  fe  rendroient  le  vintiéme  de  No» 

1 membre  fur  les  frontières  de  V /J ngoumois  & du 
Férigord  pour  marcher  vers  les  Reitres.  ' Il 
i garda  feulement  cinq  cens  chevaux , & em- 
I menant  le  Comte  de  Soijfonf  avec  lui , il  alla  en 
I Gascogne , où  le  violent  amour  qu’il  avoit 
I pour  la  belle  Comtejfe  de  Gufche  l’attiroit, 
i voila  le  Rémora  des  grandes  adions,  dit 
I ÆézeraL 

I L’accommodement  étant  fait  avec  les  Rei- 
I très  & les  Chefs  de  l’armée  confédérée,  ces  s 
I Troupes  fe  diviferent  en  deux  corps.  L’un 
I ' traverfa  le  Pais  de  Forés , & un  coin  des  Ter- 
I res  du  Duc  de  Savoie,  qui  leur  donna  pa(Ta> 

fe.  Les  autres  prirent  leur  chemin  par  la 
ourgogne,  & par  la  Franche-  Comté,  avec 
1 - tant  dcdiligepce  qu’ils  trompèrent  le  Marquis 
de  Pont , & le  Duc  de  Guife , qui  les  atten- 
doient  aiwt  pafiages , & fe  rendirent  dans  le 
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Comte  de  Montbéliard,  Les  Neufchateïok  l ' 
ceux  de  Valangm  & du  Pais  de  Vaad  en  pri- 
rent l’épouvante,  ' Les  premiers  envoierent  ‘ 
Abraham  Ramm , un  de  leurs  Miniltres  à 
Berne  pour  porter  la  nouvelle  de  la  marche 
de  ces  Troupes.  Il  arriva  environ  minuit, 
& fit  le  danger  fi  grand , & Tirrupiion  fi  pro- 
chaine, qu'on  crut  à Berne,  que  les  Guifes 
étoient  prêts  de  tomber  dans  le  Comté  de 
Neafchatel,  d’autant  plus  que  Ramas  alTiira, 
que  leur  Cavalerie  ayoit  déjà  fait  quelque  ra- 
vage dans  celui  de  - Falangin. 

Les  Bernois  fuivant  leur  adivité  ordinaire 
envoierent  Benoit  d*Erlach,  Si.  Jean  Rodolphe 
de  Bonjictten  dans  le  Paà  de  Vaud,  pour  gir- 
der  les  paflagîs  contre  la  ; firent 

marcher  ï Nion  deux  ^nillc  hommes  des 
pais  d' Aigle  Sc  de  Sanen  ,•  & en  levèrent  deux 
mille  autres  dans  les  quatre  Landgrkht  fous 
les  ordres  di  Antoine  diErlach  , liant  Jean 
Jacques  de  Diesbach  pour  fon  Lieutenant  : 
lis  donnèrent  enfuite  avis  à Fribourg  & à 5b- 
lettre  de  fe  conduire  fuivant  les  Traités  de 
Combouigeoifie  qu’ris  avoient  avec  Nenfchâ~ 
tel}  & prièrent  les  Zuriquois,  les  Lucemois, 
les  Bidois  & les  Schaffljoufoù  de  fe  fouvernir  du 
fidèle  égard,  qu’ils  dévoient  avoir  en  cette 
occafion.  ' En  même  tems  ils  avertirent  le 
Comte  de  Montbéliard  de  leur  armement; 
Bienne  de  voit  fe  tenir  prête,  en  cas  de  befoifi  ; 
Nidait  fut  chargé  de  garder  le  Tejfenberg^ 
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. & enfin  ceux  du  Balliage  de  Serlier  de  s’ein» 
parer  de  la  tête  du  pont  de  la  TUUe. 

Apres  toutes  ces  précautions  les  deux  millè 
partirent  de  leur  Capitale  le  vint  hui. 

& marchèrent  dans  le  Comté 
M Jyeujchâtel,  ou  ils  croioient  de  rencontrer 
les  (juifis,  qui  cependant  ne  s’y  trouvèrent 
pas.  Ainfî  ces  Troupes  revinrent  le  jour  dû 

.i?ouvelandei5i8.  ^ içgg 

Cette  année  ne  fut  pas  moins  funefte  à la 
Jf rance  t par  la  faélion  des  Guifes  & les  fu- 
reurs de  la  Ligue.  Pendant  que  le  Duc  de 
l.orraiw  étqit  allé  attaquer  Jametz,,  petite 
^lle  de  la  Principauté  de  Sedan  , avec  fes 
1 roupes  & celles  que  le  Prince  de  Parme  lui 
avoit  envoiees , le  Duc  de  Guife  tenoit  feâ 
conterences  à Nanci  avec  les  chefs  de  la  Li- 
gue , & le  Duc  de  Lorraine  y étoit  préfent, 

„ Un  y convint  de  douze  articles  ; & entr’au- 
ties  : Que  le  Roi  fer  oit  fommé  de  fe  joindre 
plM  ouvertement  avec  la  Sainte  Ligue  i d'ètér 
4 auprès  de  lui,  de  même  que  des  charges  ^ des 
Gouvernons,  les  ennemü  du  public,  & les  fifiu 
Jeurs  de  hérefte , qui  lui feroient  nommés  } défaire 
publier  le  Concile  de  Trente  i eC établir  la  Sainte 
- Inquijttion } de  commander  aux  Ecclefiajiiques  de 
racheter  leurs  biens  aliénés , "de  conftgner  entre 
Jes  mains  de  certains  Chefs  les  places  qu’on  lui 
ponoroit , affin  qu’ils  y puf ent  bâtir  des  fortç., 
rtjjes  i P d’entretenir  une  armée  fur  les  frontie^ 

res  de  Lorraine  potsT  empêcher  te  retour  des  AUài 
nms.  . Ces*’ 
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Ces  articles  ainfi  arretés  furent  préfentes 
au  Roi,  qui  parut  d’abord  difpolé  de  les 
I agréer,  pour  empêcher  que  le  peuple  qui 
étoit  favorable  au  Dite  de  Guife^  & qui  loup- 
qonnoit  que  fa  Alajefté  fupportoit  les  héfeti- 

3ues,  ne  murmurât.  Le  Roi  néanmoins 
ifFéra  toujours  de  répondre  à ces  articles,  & 
fit  fi  bien,  qu’à  la  fin  il  fedifpemade  les  ap- 
prouver. Le  raifonnement  que  le  Roi  fit  là*. 
’deflus,  fut  la  caufe,  que  le  fuccès  de  la  con- 
férence de  Nanci  ne  répondit  pas  aux  inten- 
tions des  Ligueurs.  Aufli  la  fureur  du  peuple 
ne  s’appaifoit  pas.  Para  étoit  inondé  de  li- 
belles  diifamatôires,  & de  vers  fatiriques  con- 
tre le  Roi , & contre  le  Duc  à'Elpemon  fon 
favori , qui  fe  rendoit  de  plus  en  plus  odieux 
par  les  nouveaux  bienfaits  dont  fa  Majefté  le 
icombloit  chaque  jour. 

Dans  le  même  tems,  ou  environ,  les 
Ligueurs  écrivirent  au  Duc  dè  Guife,  que  s’il 
tardoit  encore  à venir  à leur  fccourî , il  y co 
avoit  plufieurs  dans  le  parti,  qui  dans  l’dpé- 
rance  de  fe  raccommoder  avec  le  Roi , let 
abandonneroient  pour  fe  remettre  à fo  clé- 
mence, & qu’ils  ne  manqueroient  pas  de  ré- 
véler tous  leurs  projets. 

Sur  ces  remontrances,  le  Duc  prit  fa  route 
de  Paris.  Il  étoit  déjà  à Soijfons,  lors  que  le 
R^oi  lui  en  voia  dire , que  fon  intérêt  demandoit, 
qiCil  ne  Rapprochât  pas  plus  près  ; à quoi  il  ré- 
pondit , JW#  twt  fon  defir  étoiê  de  fervir  le  Roi  ^ 

quoi 
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7je  fçavüit  que  trop  de  combien  de  calonmkî 
■ J'es  ehrmnu  l'avoient  chargé  j qttll  votiloit  t’en  jum 
^ Jfijicr  i ^ que  pour  cet  ejfet , il  venoit  en  honnite 
'privé  y ^ fans  auame  fuite  , qui  püt  le  faire  foup-^ 
çomier  ^ que  fort  dejjéin  était  de  contenter  le  Roi 
. en  toutes  occafions , ^ lui  faire  connoitre , qu\l 
ne  fe  départir  oit  jarnait  de  fes  commandemens. 

Il  arriva  à Pflrâ  le  9.  Mat,  & alla  des- 
cendre chez  la  Reine  mere,  qui  le  conduiüt 
chez  le  Roi.  Henri  en  le  voiant,  lui  dit  d’un 
ton  vi£.i  je  votts  avott  fait  avertir , que  vont  ne 
•vinjjtés  pas.  Il  ejî  vrai  y Sire,  répondit  le  Duc  ; 
mais  je  fuis  venu  me  livrer  à vôtre  majejiépour  lui 
demander  jujiice , ^ me  jujiijter  des  calomnies  de 
mes  ennemù  quoique  toutefois  je  rd aurais  eu  garde  de 
•paroitre  en  fa  préfence  fi  f avais  reçu  des  ordres  pim 
clairs  ^ plus  exprès  de  fa  part.  11  fit  enluite  un 
discours  long  & prémédité  pour  faire  connoi- 
tre fon  innocence,  & pour  confirmer  fes  pa- 
roles. Il  ajoûta , quHl  était  prêt  de  fubir  la  con^ 

. damnation^  que  fa  Majejlé  voudrait  prononcer, 
'Le  Roi  diflimula  fon  reflemiment , & le  con- 
"gédia , en  lui  difant , que  s'il  voulait  fe  jufiifitr 
de  toutes  les  calomnies  dont  il  prétendait , qtCon 
ie  chargeait,  ilfaüoit,  qtCil  commençât  par  faire 
en  forte  que  fes  a&ions  ^ fa  conduite  fujfent  cofu- 
formes  à fes  discours,  , 

A quelque  tems  de  là,  le  Roi  ordonna  à 
tous  les  étrangers  de  fortir  de  la  ville  de  Para 
& voûlut  faire  vilîter  toutes  les  maifons; 
mais  trouvant  de  la  rélülance  de  la  part  des 
w • " pendant 
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, 'habitans  , ib  en  prit  occafion  de  faire  entrtf 
pendant  la  nuit  cinq  à fîx  mille  hommes, 

‘ tant  Suiffes  que  François , affii  de  les  porter 
en  difFtf'rens  endroits  de  la  ville  : mais  ce  que 
' ce  Prince  avoit  regardé  comme  une  précau- 
' tion  pour  fc  garantir  du  danger , fut  le  lignai 
delà  révolte  j le  lendemain  12.  de  /Uai,  les 
Parijîens  effraiés  de  l’arrivée  de  ces  Soldats, 
tendirent  les  chaînes , fe  barricadèrent  dans 
' les  rués , garnirent  de  pierres  les  fenêtres  de 
leurs  mailbns,  & firent  provilions  de  toutes 
fortes  d’armes  pour  fe  deTendre.  Les  rues 
furent  dépavées  ; on  drefià  deS'  barricades 
. avec  de  groffes’  pièces  de  bois , & des  ton- 
neaux remplis  de  terre  & de  fumier.  On 
agit  de  (ods  côtés  avec  tant  de  promptitude, 

' qu’avant  midi  ces  barricades , que  l’on  for- 
nioit  de  riië  en  ruë , & qu’on  gafnilToit  de 
, monde , furent  avancées  jusqu’à  cinquante 
pas  du  Louvre. 

Les  Troupes  du  Roi  fe  trouvant  ainli  cn- 
velopées , fans  pouvoir  ni  avancer  ni  reculer, 
étoient  expoféc s au  danger  inévitable  d’étre 
alTommées  par  les  pierres , qu’on  jettoit  for 
elles  de  toutes  les  fenêtres,  ou  percées  de 
coups  de  mousquet  que  les,  bourgeois  leur 
tiroient  à coup  fur  de  derrière  les  barricades. 
Il  y avoit  déjà  plus  de  foixante  SuilFes  de 
tués,  lors  que  le  Duc  <ie  Guife,  qui  jusqu’à- 
lors  étoit  demeuré  dans  fon  Hôtel  , * volant 
üa  ville  en  fon  pouvoir , les  gens  de  guerre 
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tendus  & défaruîés,  &•  le  Roi  même  avec  led 
, fiensaffiégé,  & tenus  comme  prifonniec  dans 
I -le  ZoMWY,' parut  au’ milieu  du- jpeu[)lc'>  ne 
I portant  >qu’une  canne  à la  main  , ':poux.  feire 
I ■ voir  qa'il  ne  craignoit  rien , & alla  de  quar- 
I tier  en 'quartier  pour  exhorter  les  habitanaà 
Ye-tenirTur  ladéfenfîve,.p««^Mei?/«<^^  difoit- 
I il , leur  atjoii  fait  la  grâce  d^ajfürer  kurs  vies  • 
i 'leurs,familles , leur  liberté la  Religion»' 
l'honneur  de  la  Sainte  Eglife^  f ' .î  ; 

, Etantarrivéà  l’endroit  OÙ.  les  Trouves,  du 
, Roi  'étoient  comme  retenues  & âiTiégees , , il  | 

I leur  fit  rendre  leurs  armes,  & chargeaie  Comte  \ 

I de  Samt,Fol  de  les  conduire  jusqu’au  | 

I & de  ne  les  point  quitter,  qu’elles  ne  fuflVnC-  | 

I ' en  lieu  dé  fureté.  .■  Ce  procédé  du  Duc  ang-‘  j 

j menta  • beaucoup  fon  crédit  & fon  autorité  - 

j parmi  le  peuple qui  prcnoit  un  plaifir  fen- 
I fible  à être  le  témoin  dc'cette  efpece  de  triom-; 

Î)he,  & lui  attiravl’eftime  des  Troupes  Roia- 
^ iiles , quî^ui  eurent  une  vraie  obligation  de 
I les  voir  tirées  des  mains  d’une  populace  mu- 
j tinée.  ■ - i \ 

■ LeToir  on  établit  des  Corps  - de»  garde  n 
dans  toutes  les  places,  & dans  tous  les  quar- 
I tiers  de  Paris. . . Mais  le  Prévôt  des  JUarchands 
leur  aiant  voulu  donner  le  mot  du  guet  de 
la  part  du  Roi , à fon  ordinaire , le$  féditieux  ^ 

I le  rcfuferent , & allèrent  recevoir,  l’ordre  du 
I Duc  de  Guife,  qui.  attendoit  avec  - patience* 
ûu’on  lui  fit  quelque»  propoûdonsd’accoiaîî 
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’ toodcment  11  feüut>  çn  en  vettèf  $ 
■ cette  extrémité. 

La  Reine  mere  afccompagnée  d§  Pinart  Sé- 
crétaire  d’Etat,  du  fievr  de  BeUkvre,  & de 
quelques  Gentilshommes , fe  rendk  ïV  Hotet 
de  Guife,  Le  Duc  vint  au-  devant  d’elle,  & 
après  quelques  plaintes  réciproques , on  en- 
. tra  en  conférence  iVlais  le  Duc  fit  des  de- 
> mandes  fi  in}Dftes.  & fi  déraifbnnablcs»  que  la 
Reine  désefpera  d’un  heureux  fuccès^  ft 
vouloir  w Que  le  Pei  le  déclarât  Jon  LientenoMé 
Général  dans  tota  fes  Etats  ^ etvec  la  mèrae.au» 
iorké  que  fm  Pere  avait  eue  Joue  te  Régne  de 
Prançoù  II,  ^ qu’on  tint  les  Etats  généraux 
•4  Paris,  ois  cette  charge  lui  ferait  eonjirmée. 
Que  potier  rajfürer  les  peuples,  contre  les  dangers 
attotquels  ils  feromtt  expafés  fous  le  Régne  et  un 
^ Princé  Protefiant , le  Roi  de  Navarre  ^ les 
Princes  de  la  Maifon  de  Bourbon , qiüfuhoieur 
fon  parti , fujfenS  dédorés  dédsàs  à perpétuité  dté 
droit  de  fucceder  à la  Cour  orne.  Que  les  miles 

fÿ  le§  contributions  du  peuple  ferment  limitées  à 
T avenir,  Qw  four  retrancher  toutes  les  non- 

veausés  odieufes  ^ fufpeSles , toutes  les  formes  du 
GouvertmnenS  fUjfent  réduites  à mftames  régies  , 
spu  le  Roi  ne  pmrroit  changer.  Que  k Duc 
JfEpemon,  la  Palette  fon  frère,  François  d’Op 
les  Mstréchaux  de  Rets , Ô*  ^ Biron  r le  Co* 
hmel  Ormno , qu'il  difoit  être  tous  £ inteUigencr, 
avec  les  Calvinikes,  fujfent  privés  Je  leurs  djor» 
gps  ^ Gofsvernemens  , ^ batnut  à perpétuité 
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de  U Cour,  QtCon  ètut  j CriUon  la  cfjorge  de  malSi 
tre  de  Camp  du  Régiment  des  Gardes»  Que  tâ 
Duc  de  Nentours  eût  le  Gouvenietnent  de  Lion^ 
^ le  Duc  d' Elbevf  celui  de  Norïhandie,  Qui 
le  Roi  cajfat  fa  Darde  de  quarante  cinq  hontm 
mes  incomuë  à fes  Prédece^eurs , proteJianP 
qu' autrement  il  ne  •potirroit  jamais  prendre  ccn» 
Jiançe  en  lui  > ni  approcher  de  fa  perfonnei  - Qui 
le  Comte  de  BriJJac  fût  fait  Gouverneur  de  Pa» 
le  Duc  de  Maienne  Amiral  de  France  t ^ 
la  Châtre  Alaréchal,  à la  place  de  Biron. 

LaReine  mere  aiantécouté  ces  proportions* 
demanda  au  Duc,,  ce  qu'il  croioit  que  penfe^ 
roient  les  François,  ^ tous  les  Princes  de  P Éü-m 
rope,  quand  ils  apprendraient  jusqu'oit  un  fujeù 
avait  pis  porter  fa  témérité  î en  faifant  de  pareilm 
Us  demandes  à fon  Souverain , qui  ne  tendoienâ 
pM  moins  qiPà  vouloir  le  mettre  à la  chaîne , ^ lui 
bter  la  Couronne  de  dejfus  la  tête.  Le  Duc  ré- 
pondit î Qu'il  ne  demandait  ces  charges,  cet 
dignités , 0’  ces  emplois  » que  pour  des  perfonnes 
qui  en  étaient  dignes.  Que  chafftr  les  kroûillont 
dt  P Etat,  les  ennemis  du  bien  public,  les  fauteur  § 
de  P h ère  fie  ^ ^ les  perfecuteurs  de  la  Religion  g 
c' était  purger  le  Roiaume  éPun  pernicieux  pOifon  » 
^ mettre  en  repos  le  Roi  i en  lui  faifant  renirë 
P obiijfanee  qui  lui  étoit  düë  $ ^ que  quoiqtPà  dirê 
vrai,  ce  remede  fut  amer  au  commencement^ 
il  ne  laijferoit  pas  à la  fin  sPêtre  tris . utile,  Én- 
£n  après  quelques  discours  sfles  vifs  de  parf 
& d’auUf  » le  JDuc  conclut  ; Qdtjpùsquelê 
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Roi  avoit  'coymu  Ü intérieur  de  fon  àme,  ^ 
duit  les  chofes  au  ^rnhit  où  elles  étoient , il  était 
réjblu  de  perdre  la  vie , ou  dajfürer  la  Religion 
^ VEiat  de  fa  Maifon,  La  Reine  connoiC* 
fant  par  ce  discours , que  le  Duc  étoit  ii> 
flexible , & qu’il  le  prévaloir  trop  du  grand 
crédit  qu’il  s’étoit  acquis  dans  l’cfprit  des 
rijîms , fe  retira.  La  nuit  fe  paffaà  délibérée, 
fur  les  propofitions  du  Duc  ; & le  lend^• 
main  le  Roi  s’étant  enfermé  avec  la  Reine  fa 
mere,  il  lui  confeilla  d’aller  retrouver  le  Duc 
de  Guife , 'de  feindre  de  fe  prêter  h un  accord, 

& de  tirer  le  Traité  en  longueur,  pour' lui 
donner  le  tems  de  fortir  fecretement  de  Pa^ 
ris,  & de  ' ne  fe  pas  laiffer  aflléger  dans  le 
Louvre , comme  les  Ligueurs  avoient  réfolu 
de  le  faire.  Mais  cette  tentative  fut  inutile; 

& le  Roi  étant,  averti  coup  fur  coup , que 
les  factieux  avoient  des  magafins  d’armes  dans 
le  couvent  des  Cordeliers , & que  les  Li- 

gueurs avoient  abfolument  refolu  defe  rendre 
maîtres  de  fa  perfonne , la  crainte  le  porta  à 
ajoi^ter  foi.à  ces  rapports;  &aiant  commu- 
niqué fon  deffèin  à la  Reine  fa  nierCi  & à 
quelques,  uns  de  fes  Miniftres,  il  fe  fauva 
fn  grand  défordre  par  la  porte  neuve  dans  le 
jardin  des  Tuilleries , & dé  I'4  dans  le  Mona- 
Ifére  des  Feiiiilans , qui  pour  lors  n’étoit  pas 
- enfermé  dans  la  ville.  ‘ Là  il  monta  à cheval 
précédé  des  Suijfes . fous  la  conduite  du  Co» 
lonel  (jdîutPi,'  du  Rfgimcnt  des  Gardes  , • & 
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d’ane  partie  de  fa  Cour,  & vint  coucher 
Trappe,  proche  de , d’où  le  lende- 
main il  fe  rendit  à Chartres,  Le  Duc  Ae  Guife 
fâché  d’avoir  ainfi  manqué  Ibn  coup,  ne 
penfa  plus  qu’à  Ce  rendre  maître  de  Paris, 

- Le  Roi  de  fon  côté  voiant , qu’il  n’étoit  p» 
aflTez  fort  pour  faire  tète  à la  Ligue  , fe  ré- 
concilia en  apparence  avec  le  Duc  de  Guife, \ 
il  publia  un  nouvel  £dit,  que  l’on  appella 
l’Edit  de  Réiinion,  en  faveur  de  la  Ligue,. 
& de  la  Religion  Catholique , & le  jura  fo- 
lemnellement. 

> Mais  il  n’oublia  pas  pour  cela  lefouvcnîc. 
des  affronts,  qu’on  lui  avoit  faits , & les  cha- 
grins qu’on  lui  faifoit  fans  ceffe  à l’affcmblée 
des  Etats  de  Bloà,  Pour  comple  de  malheur 
\e  Duc  de  Savoie  lui  enleva  le  Mar  quif at  de 
Saluces , fous  prétexte  d’y  maintenir  la  Reli- 
gion Catholique.  i Ce  fût  au  moins  là  la  rai- 
fbn , que  Dis  Alimes  Ambaffadeur  ordinaire 
de  ce  Prince  en  France , eut  ordre  de  faire 
entendre  à iàMajefté.  Qiie  fonAlteffe  avait 
été  contrainte  £en  vfer  aiHfi,  pour  prévenir  les 
tnauvaifes  intentions  desReligionaires , ^ de  Les^ 
diguieres  leur  Chef.  Comme  Henri  111,  attri- 
buoit  la  caufe  de  tout  cela  au  Duc  de  Guife  ^ 
il  réfolut  de  s’affranchir  une  fois  pour  tou- 
tes,- de  toutes  ces  traverfes.  ■ > Mais  ce  qui 
augmenta  fà  haine , fut  le  Bref  que  le  Pape 
Sixte  - adreffa  à ce  Duc  , & au  Cardinal 
Ae  Bourbon  le  if. . de  Juillet,  & qui  fut  aufli- 
' H h 3 tôt 


'4S*  -Histoîhx 

tôt  renda  public  par  les  Emiflaires  delaLîgue^ 
& traduit  en  François  en  faveur  du  peuple. 
Le  Pape  dans  ce  Ëref  combloit  de  loûanges 
le  Duc  de  Guife  II  le  comp'aroit  à ces  anciens 
Machabées  dêlenfaurs  du  peuple  d’//ra^4fi  re* 
nommés  dans  les  Saintes  Ecritures  • &;  l’ex- 
hortoit  à continuer  avec  un  courage  invinci- 
ble à combattre  glorieufement  pour  la  caufe 
de  la  Sainte  Eglile , & pour  la  ruine  entière 
des  hérétiques.  Il  ajoûtoit,  que  dans  let 
drconftances  préfentes,  il  avoir  jugé  à pro-~ 
pos  de  donner  la  qualité  de  Légat  à Latere  à 
Jecm  Frcmcok  Morofini , Evêque  de  Brejfe , qui 
étoit  déjà  en  Frojtce  en  qualité  de  Nonce,- 
êk  dont  le  :?ele  8c  la  prudence  lui  étoient 

gar&itemenC,  connus  , & qui  joignoit  à 

eaucoup  de  fagelTe  une  profonde  piété, 
Q;i'il les exhortoit  à fe iervir  de  fes  lumières, 
& «I  lui  communiquer  fans  crainte  tout  c» 
qu'ils  jugeroient^  propos  pour  le  maintien 
de  la  Religion , & tout  ce  qu'ils  droiroient 
uvantageux  au  Saint  Sié^. 

Henri  IIL  aiant  donc  réfolut  de  fe  défaire 
du  Duc  de  Guife ^ le  fitappeller  avec  Confrère 
le  Cardinal  dans  la  chambre  du  Confeil,  Sc 
quand  il  fut  à l’entrée  de  fa  chambre,  il  le 
lit  maflacrer  par  nfuf  perfonnes  » qui  toutes 
uvoient  reçu  de  grands  bienfaits  de  lui.  U 
arrêter  ion  frère,  mais  peu  après  il  lui  fit 
^ire  le  même  traitement  ' L'on  arrêta  au4B 
le  Carelhuti  de  Bomrhon , f de  Lion  « 
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jk  Prikce  de  Joinville  • Us  Ducs  d'Elheuf  de 
Nemours,  Anne  dl  EJ.  Ducbege  de  Nemours  » , 
wnere  des  Gtùfes , Brtjfo^t  Boù'  DctttphhSt  & 
beaucoup  d’autres  Seigneur*.  ^ < 

Le  Pape  en  reçut  la  noorellc  dès  m troiue- 
mc  jour  de  J mvitr  de  PaaGéj^  fui  vante  • la 
mort  du  Duc  étant  anivée  le  troifième  de 
Décembre  i % 88.  Lorsque  le  Courier  aniva, 
fa  Sainteté  s’entretenoit , des  désordres , & 
des  broûtUeries  de  France  avec  le  CarJincd, 
JU  Joieufe,  (>tte  nou  velle  ne  dotma  pas  beau., 
coup  d’émotion  au  Pape  • & quoiqu’il  fçût» 
que  le  Duc  de  Gwfe  avoit  été  zele  defenfeur 
de  la  Religion  Catholique , il  témoigna  par 
potitiquet  beaucoup  d’îndifferencc  pour  la 
mort , croiant  devoir  prendre  le  parti  de  l’au^ 
torité  fou  vers  inc  contre  l’cntrcprife  temeraire 
d’un  fujct  auili  ambitieux  que  l’etoit  ce  Duc» , 
dont  les  pratiques  avoient  donné  une  grande 
atteinte  à la  fiaélité  des  François  envers  leur 
Roi.  Dès  que  Sisete  eut  appris  cette  funefte 
mort , il  fc  tourna  vers  le  Cardinal  de  Joieufe. 
Sc  lui  dit  en  hauflant  les  épaules.  J*en  au- 
rois  fait  autant  « J javoU  été  Roi  de  France. 
Il  (è  fitinftruire  du  dàail  de  l’aj^ion . &dit 
enfuite  ; Voilà  ce  qui  arrive  ordinairement  à 
• ceux,qui  s'embarquent  fans  prévoiancc  & làns 
jugement  » à commettre  de  grandes  fautes  » 
trompés  & aveuglés  par  leur  ambition.  Mais 
aiant  appris  quatre  jouis  après  • que  le 
Mnal  de  Gmfe  avoit  été  traité  comme  fop  frère, 
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& qu’on  avoit  fait  arrêter  le  Cardinal' Je  Botar  \ 
bon  » & [^Archevêque  de  Lion , il  ‘ eut  le  plu^  . 
violent  fmportement,  dont  un  homme  de 
fon  caradére  fût, capable.  ' - - * 

Ceux*qui  avoient  tué  le  Bue  de  Guife  craig- 
nant qûé'quelqtae  *jourde  Cardinal  fon  frère* 
né  leur'redemarfdâfCbn  fitng,  folliciterent  le 
Roi’av'éc'fônt  de  véhémence,  qu’il  confentit 
auffi  3 fa  mort*  - Deux  chofes ’entr’autres  l’y 
déterminèrent  ; 'rufie’qü’ils  lu i rap portèrent , ' 
qste  le  Cardinal  fe  répandoit  contre  fa  M'<îjeflé,  - 
entinjitreff  ,‘i'en  reproches  & en  toutes  ics  im-  > 
precanofis'que la  fureur  peut fuggerer  à un* 
défespçré*'  L’auire  qu’il  avoit  trouvé  une-^ 
grande  faeflké  à fe  juftifier  auprès  du  Légat  ; 
de  la  mort  du  Duc.  fl  s’imagina  donc,  qu’il . 
n’auroit  oas  grande  peine'non  plus  à obtenir  t 
la  rémiflîon  du  meurtre  du  Cardinal.  D«-.' 

Capitaine  au  Régiment  des  Gardes  four-^ 
nit  quatre-Soldats , -pour  Cette  malhcureûfh,î 
execution-V’ à 'chacun  "^dôs'*quels  on  promit! 
cent  écus.  Comme'on  eut  donc  appellé'^le  î 
Cardinalde^  la  ^art  du  Roi  * ces  meurtriers,.* 
qui  l’àttènd’oient  dans  une  galerie , le  tuèrent  « 
à coup  dè’ hàlebarde;  " ' » ■ \ 

Grégoiré'Léti 'x2iCon\.t  cétte  mort  d’une  au-^ 
tre  façon?”  Il  dit;  gué  Dùguut  s*en  alla'  dis  le 
fomt  ju^jour  vînt  quatrième  de  Décembre,  -dans 
la  chambre  ou  le' Cardinal  de  Guife  ^ t Archevê-  '- 
que  de  Lion  étoient'gardés  y ^'dans  la  quelle  ils* 
avoiçnt  fajfé  la  nuit  dans  'des  fraieurj  movteües^^ 

, î i*  *J  étant 
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iitant  corifejfés  l'un  <à  P autre,  & aiomt  fatü^ 
cejfe  prié  Dieu.  Duguât 'commanda  à l'/lrcbc’^, 
viqite  de  le  fuivre  , pour  venir  parler  au  Roi  qui^ 
le.demandoit.  Le  Cardinal  s'imaginant  qu'on, 
minoit  fon'  ami  à la  mort , lui  dit  : Recomman^ . 
dés vous  à Dieu,  Monfieur U' Archevêque  $ 
celui . ci  perfuadé  qu'on  alloit  aujji  faire,  mourir  , 
le  Cardinal  lui  cria  : Recommandés  vom  y , 
aujjî,  mon  cher  monfeigneur.  On  fit  pajfer 
P Archevêque  dans  une  chambre  à cèté , ^ Du^x 
guàt  étant  rentré  dans  celle  du  Cardinal  de  Guife, 
il  lui  déclara , qu'il  n'a  voit  déf  irmaü pim  de  temr 
à’ vivre» 

Ce  malheureux  Prince  lui  demanda  celui  de, 
fonger  un  pat  à fa  conscience.  Il  fe  mit  à genoux, 

^ après  une  priere  ajfsz  courte , il  fe  couvrit  la 
tête  Au  hax  de  fa  robe , ^ dit  avec  beaucoup  de 
fermeté  : Exécutés  quand  il  vous  plaira  les  ordres 
de  vôtre  maître.  Alors  quatre  Soldats  le  tuerent 
û coup  de  pertuîfanes , & portèrent  fon  corps 
auprès  de  cekd  du  Duc  fon  frère,  ' 

-îj  îî-45:Sî-î5îî-"îÎ£f-îSjîr 

^...lilVRE  SEPTIEME^  , 

/ .*■  * 

IL  femble  que  le  feu  de  la  rébellion  alloit  . 

auffi  fe  communiquer  en  Suijfe  cette  an- 
- néeii^88*  Lbrand  Baux,  Seigneur  del^St 
Creffîès  ^ de  Prilli , B ^ui^aemaitrede  LaU-, 
iannc , & George  fon  tils  Grand  Sautier  de  la 
' i,..  H b 5 même  . 
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m^me  ville,  ennuiés  de  la  domination  'Ré-  > 
publiquaine,  qui  quoique  douce  & tran-  , 
quille,  ne  fatisfaifoit  pas  leur  ambition,  & 
le  deiir  d’ètre  quelque  choie  dans  le  monde,  \ 
avoient  dès  long  tems  pratiqué  la  Cour  de 
iSavoie , & formé  le  de(Tein  de  traduire  la  . 

ville  de  Laufmnc  à Charles  Emmanuel  fous  les  > 
conditions , que  ce  Frime  accorder  oit  aux  Lau» . 
fannoû  la  liberté  de  confcitnce , le  droit  de  bau  , 
tre  momie , la  moitié  des  revenus  du  village  d%  . 
PuUiés  avec  tous  ceux  du  Prieuré , ^ encore  £atu 
très  privilèges  i ^ grâces  dont  il  vouloit  ' les  com- 
bler, Mais  ce  quiflittoit  encore  davantage 
les  confpirateurs , fut  l’efpérance  de  s’cnri- 
ihir  des  biens  des  Bernois  ^ qui  en  poiTedoient 
de  confiderables  dans  Icrj  vignoble, , & de  ne 
pas  écrc  obligés  de  leur  rendre  les  fommes 
d’argent  qu’ils  en  avoient  empruntés. 

Cette  ilatteufc  idée  attira  dans  le  parti  d’/f- 
hrandt  Michel  de  Satnfierge,  Guillaume  ^ Clou-, 
de  d^ liens , frères , Hugues  Comte  Confeigmir 
JeMés,  Sébajiien  Roche , Banneret,  Pierre 
Tronches  ancien  Banneret , Claude'^  LoUk 
Epaule  frères  marchands , originaires  de  Th(h 
fjoHt  & François  Paris  Secrétaire  Civil,  tous 
gens  d’cntrcprifc  & d’ciprit. 

Ils  avoient  fait  entrer  dans  la  confpiration 
Ferdinand  Bouvier  de  V ^vai , Hofpitaücr  de 
'Villeneuve,  & Lieutenant  Bailival  de.ChiU 
Ion , & François  de  Dortans , Seigneur  de  Berm 
ehiei  dans  le  ^alliage  d’ Y Verdun,  Ces  Con» 
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fbirés  avoient  promis  au  Duc  de  SavoU  de  lui 
conner  la  partie  fupériture  de  la  Ville  de 
Lmfmne  pour  en  faire  une  Citadelle,  avec  la 
liberté  d’y  introduire  une  garnifonde  Trou- 
pes étrangères.  Bouvier  {on  après 
a’étre  défait  du  Baüif  dt  Chillonp^'c  une  mort 
violente,  devoir  remettre  ce  Cbiteau  entre 
^les  mains  de  ce  Prince , qui  par  là  mettant 
un  pied  ferme  dans  le  Paü  de  Fmà  fe  feroit 
vû  en  état  de  s’emparer  plus  bicilement  do 
Genève  & du  refte  du  Pais , que  l’Eiat  de  Berne 
poffede  dans  cette  province, 

‘ Dans  ces  circonftaaces  le  Bccrom.  XHerman^ 
ce  pour  teconder  la'confpiration , avoit  non 
feulement  fait  marcher  fecrettement  des 
Troupes  à Thonon,  ^ . Ripaille , & aux  envi- 
rons , préparé  des  Barques  pour  le  trans- 
port, mais  le  Duc  avoit  paiTe  en  revûê  cel- 
les qui  étpient  en  Piémone,  fait  lever  par 
Horace  Rogada  Vénitien  cinq  mille  hommes 
dans  le  Milamü^  demandé  du  fecours  aux 
Ducs  de  Florence  ^ de  Ferrare,  & aux  Gri», 
fom  au  nom  du  Roi  d^Ejfagne . & enfin  avoit 
augmenté  les  garnirons  de  Gex  & de  Thonon,' 
Le  projet  de  l’exécution  étoit , que  le  Bour^ 
guemaitre  Doux  tiendroit  quatre  cens  homme» 
cachés  dans  une  grande  maifon  qu’il  avoit 
dans  le  &uxbourg;  qu’au  jour  marqué  il  les 
cx)nduiroit  dans  la  ville,  où  l’on  eu  auroit 
gpoftés  huit  cens  autres  dans  le  couvent  de4 
Cêrdelfert,  qui  tous  eofemble»  aiant  les  coan 
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jurés  à leur  tête,  s’cmparcroient  do  haut  de' 
la  ville,  qu’ils* remet troient  fuivant  la  con-‘ 
vention  au  Duc  ; qu’ils  extermineroient  en- 
fuite  tout  ce  qui  fe  déclareroit  pour  l’Etat  de 
Berne  i & qu’ils  étraugleroient  de  Ballif,  les 
Prédicans , les  'Proterfeurs  de  l’Univerfité  &• 
toute  la  Cour  balHvale.' 

On  ne  put  pas  tiire  tous  ces  préoaratiFs,’ 
qu’il  n’en  tranfpiiât  quelque  chofe.  On- 
l’apprit  à Berne,  mais  on  n’étoit'pas  bien  au 
fait  de  ce  qui  fe  tranioit  h ' Laufanne,  La  vU 
gilance  de  cet  Etat  ne  lui  permit  pas  de  l’jg-' 
norcr  long  tems*  On  réfolut  d’envoier,  à 
tout  événement , Loüâ  d'Erlach  avec  fix*  cens 
hommes  dans  le  Pais  de  Vaudi  d’avertir  les. 
Billifs  &TverduniSc  de  Nion  de  fe  tenir  fur 
leurs  gardes , & en  même  tems  d’appreadte 
aux  Cantons  de  Zurich , de  B4/e , de  Glarâ,- 
de  Fribourg , de  Soleure , de  Schaffhaufen , à 
la  République  de  Fa^aâ,  & à l’AnibalTadcur 
àt  France,  les  raifons  pour  les  quelles  on 
envoioitccs  Troupes  dans  le  Paà  de  FauL 

Pendant  que  l’on  prenoit  ces  précautions 
à ^erne.  George  Doux  étoit  en. Savoie,-  où  il 
prêparoit  le  transport  des  Troupes  Savoiar- 
des , qui  devoit  fe  Élire  le  douze  ou  le  treize 
de  Décembre,  affin-  d’arriver  de  nuit  de  ce 
côté  du  Lac.  Mais  .Dieu  qui  vouloir  fauver 
la  Patrie,  envoia  une  fi  furieufe  tempête,  que 
l’embarquement  ne  put  pas  avoir  lieü  ; fans 
^ * : quoi  j 

- • I 
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quoi  il  èft "certain*,  que  les  Troupes  deBr?rw 
ieroient  arrivées  après  coup  fait. 

* Un  événement  encore  plus  fingulier;  qui 
découvritMà  cobfpiratibn,'“  la  fit  échoüer. 
Isbrand  de  Crofaz^  dont  la  poftérité  fait  tant 
d*honneur  à Lau[aHne\’  8^' George  Anfel  aiant 
remarqué.;  ’ Qii’Ü  y avoit  trop  de  tamiliarité 
& de  commerce  entre 'certains  ' Citoieris  de 
Latifamie  , &:  quelques  .GeÜtils  hommes  Sà^ 
voiards . & que  le  'Baron  çt Her'mqncel  â^éc  lé 
Châtelain  Evhm  avoit  été^fecretement  chez 
le  Bourguemaitre  ils  conçurent  de  cettè 

vifi te  un*  fou nçoii,  qui  .développa  la  trahî- 
fon.  Ils  en  firent  part" à Claude' 2s'Crofaz\ 
neveu 'du  • Bourguemaitre',  en  le' priant  in- 
ftamment, '*  comme  *ir  étoit  bienvù  'de  fbh 
oncle,'  de  pénétrer  ce' miftére.  ' Il  y donna 
agréablement  les' mains',' & s’ehallà  chez/x- 
brand  /)flnàc  avec  cette  liberté  que;  donne  le 
népotisme.'  • Api ès'üne  Cbnvérfation  ùmicale 
fon  oncle  le  mit  infenfiblement  de  lui  iiiéme 
fur  le  projet , qu’il  avoit  formé  de  changer  de 
maître , ’&  l’exhorta  très  - vivement  à vouloir 
l’aider  à délivrer  la  Patrie  de  la  tirannie  des 
BfmoÂr,-  ce  font  les  exprellîons  de  Lauffer.  ' 
Claude  de  Crofaz  étourdi  d’un  ddfein  li 
abominable  ne  refufapas  feulement  d’y  avoir 
part,  mais  il  dit  à fqn  oncle,  qu^il allait  dans 
le  moment  en  avertir  le  BaÜif.  Le  Bourgue- 
maitre ne  fit  paroitre  aucune  émotion  dans 
cct  inftaht;'  mais  après  une  férieufe  réflexion, 

. il 


494  HisTOiHi 

il  jugea  à propos  de  même  que  Tes  CôtUi 
plices  de  ne  pas  attendre  la  fuite  de  Timpiu- 
aente  confldence  qu^il  a voit  marquée  à fou 
neveu.  Il  s’embarqua  le  lendemain  quin- 
ziéme de  Décembre,  & fe  Ikuva  en 

D'Erlach  arriva  pendant  ce  teins  là  avec 
fon  monde,  s^empara  des  Portes  de  la  ville» 
qu’il  tint  fermées  pendant  cinq  jours  ; fit 
arr  êter  toutes  les  peribnnes  fulpeaes,  & com- 
manda deviiiter  les  Barques,  quiétoientau 
port.  L’£tat  de  Berm  aiant  é(é  informé  de 
la  fuite  des  traîtres  députa  Jmt  de  Buren  Ban* 
neret  & Benoit  et Erlaà,  pour  prendre  une 
exaâie  information  de  cette  conlpitation»  il 
fît  entrer  auilî  mille  hommes  dans  Laufannê 
pour  être  en  état  de  défenfe  au  cas  que  le 
Dhc  de  Savoie  voulût  pouffer  fon  entreprife  » 
mais  petfonne  ne  paroifiknt,  ces  Troupes 
furent  congédiées,  & les  Savoiatds  votant 
leur  projet  découvert  ; fe  retirèrent  de  leur 
côté.  Ainû  huit  en  Suijfe  cette  tumultueufe 
année. 

. Le  Dttc  de  Scnioie  pour  détruire  Popinion 
qu’on  avoit  en  Suijfe , qu^il  eût  eu  part  a cette 
confpiration  de  Laufmne , envoia  à Berne  le 
Sieur  de  Fille  fon  Secrétaire  „ qui  en  devoir 
dé^butër  cette  Régence  au  nom  du  Parlenièni 
de  Chambéri.  11  parut  par  devant  le  Confeil 
le  troitiéme  de  Janvier  1^89»  & y rcpréfsnta 
. V^onnement  qti  avoit  caufe  en  Savoie  les  Tron^ 
ff/»  tivtiij^  fyif  twsrdier  dans  le  P où  dg 

Vmdt 
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V mà , pmqu'on  y ignoroii  parfaiwntnt  que  U 
■ I)ucfon  maître  y eut  donné  fujet^,  à moins  que 
peut  être  on  eut  prit  ombrage  des  garnifons  qu'on 
avoit  renforcées  à Gex  ^ à Jhonon,  ce  qui 
sÇétoit  arrivé  que  pour  garantir  ce  Pais  de  Pir^ 
ruption  dont  il  éioit  menacé  de  la  part  des  Gene- 
voü.  Qtig  quant  au  mouvement  que  fan  Altéré 
avoitfait  faire  aux  Troupes  de  Piémont^  Un' était 
po£  difficile  d'en  deviner  la  canfe , puis  qu'il  n'a^ 
voit  fervi  qu'à  empêcher  les  paieries  des  Soldats 
François , Ejpagnols  qui  infejioient  la  Savoie  ^ 
que  jamais  ce  Ps'ince  n'avoit  eu  dejfein  par  là 
de  faire  de  la  peine  au  Catüon  de  Berne , avec 
lequel  il  ne  cherdsoit  qUà  bien  vivre.  Cet  Etat 
ne  prit  pas  le  change,  & de  Fille  remarqua 
bien  par  la  réponlè  sèche  qu’on  lui  fit, 
qu’on  accufoit  leDuc  d’avoir  protégé  la  con- 
fpiration  ; on  ne  fit  pas  même  difficulté  de  le 
faite  fcntir  au  Parlement  de  Chambéri  dans  ta 
lettre  de  récréance  qu’on  donna  au  Sécrétaire. 

< . Sur  cela  la  Diette  s’étant  afTemblée  k Bom 
den  le  39.  Janvier , les  Députés  de  Berne  in- 
itcuiferent  ceux  des  autres  Cantons  de  tout 


ce  qui  s’étoit  paffé  à Laufmne,  & par  une 
narration  naive  ils  leur  firent  connoitre , qu'ils 
ne  pouvoient  que  fe  défer  extrêmement  de  toutes 
les  démarches  de  Charles  Emmanuel , contre  les 
quelles  ils  fe  voioient  obligés  de  fe  précautioner  en 
fe  mettant  dans  un  état  de  défenje,  ^ en  mtmf- 
faut  leurs  frontières  de  tout  ce  qui  était  nécejfaire 
pour  fe  mettre  à P abri  des  mauvais  dejfeins  sPuis 

votfin. 
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‘ ^Oîfin,  qite  ni  Î€s\Tràitis  t nvles  prôniejfef  qtêtî 
'avoit  faites  au  Corps' Helvétique  de  refier  dans 
'Fina&ion , nepouvoient  arrêter.  Qué  les  rai  font 
que  le  Duc  apportaient  sFétoient  que  des  excufes 
vaines , qui  fe  combattoitnt  par  là  même  , que  ce 
Prince'  permettôieni  aux  Conf pirateur  s dé  demm^ 
rer  à Santon  i qtFil  les  avoit  même  fait  efcorter 
par  un  détachement  de  fufiliers  t au  lieu  de  lés 
livrer  à leur  Prince  jufiement  irrité , s'il  avoit 
voulu  qii'on  fût  perfuadé  de  fon  innocence, 

\ De  Lambert  &i  Saint  Alban  i'  que  le  Duc 
avoit  envoie  à Baden , répondirent  aux  plain- 
tes des  Bernoit.  ce  que  avoit  dit  à 

pour  juitifiçr  Ton  maître,  & ajoutèrent; 
Qiie  Fajfaire  de  Laufanne  ne  devait  point  être  at^ 
trihuée  'au  Duc  de  Savoie , ntau  à ’ un  tumulte 
^ à ime  dijfenjîon  qiti  peït  auparavant  était  arri* 
vée  dans  cette  ville  entre  les.  habitant  eux  mêmes* 
Qiie  le  féjour  que  les  fugitif  faifoient  à Sanidn  ne 
devait  pas  être  confideré  comme  un  aziltt  mais  corn* 
nie  une  fimple  tolérance  que  Charles  ‘Enmanuel  ne 
refufàit  à aucun  étranger  dans  fou  Pais  j ^ que 
fi  F on  avoit  quelques  pîai  sites  à faire  contr'eux,  ou 
n' avoit  qïFÀ  les  porter  à fon  Tribunal , où  il  ft^ 
roitfaip  bonne  ^ briéve  ju/iice,  " ‘ 

‘ Les  Cantons  fans  entrer  dans  ces  raifonsr 
dirent  aux  Ambaflkleurs  de  Savoie , que  puis- 
que les  plaintes  que  ceux  de  Berne  vénqient  dépor- 
ter à la  Diîtte , interejfgient  (Fune  certaine  façon 
le  Corps  Helvétique  ^ leurs  Alliés , ils  devoienfi. 
nettèmepp  déclarer,  file  Duc  de  Savoie  leur  maître 
''  " vouloir 
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tftuloîi  ohferver  le  traité^  que  les  onze  CantoHS 
avaient  fait  én  ï^S^.  avec  Emmanuel  Philiberà 
fin  Pere  de  glorieufe  mémoire  , afin  de  réintrom 
duire  l'ancicmie  bonne  httelligence.  Qu'ils  né 
voulaient  point  approforifUr  fa  prétendue  cou  fi- 
ration  deiLaufinne  , quoiqu^ih  dujfent  leur  dirâ 
conjidamment . qu'ils  n'auronnt  pûus  pü  s'empecher 
de  prendre  pai' H pour  venger  leurs  Alliés  ^ fi  elle 
avait  eu  Heu  ÿ Qu'ils  les  priaient  en  outre  de  leur 
' indiquer  les  mohns,  qu'il  y aurait  à prendré 
pour  faire  retirer  des  deux  côtés  les  Troupes  , qui 
étaient  engarnifon  dans  les  Places  frontières  , o:i 
du  moins  de  leur  apprendre  y s'ils  avomit  pouvoir 
. de  fin  Altejfe  de  négocier  cette  affaire» 

Lambert  & Sahit  Alban  repoodireilt 
Députés, l^ajfemblée  lettr  avait  invoié  y quUlt 
n' étaient  mmu  d'aucun  pouvoir  pour  t'aitef  dans 
cette  occafion  ,•  maü  qu'ils  ne  doutaient  point  qiiè 
fi  le  Corps  Helvétique  envoioit  une  Ambaffade  à 
Turin  y le  Duc  leur  maître  ne  fit  paroitre  un 
grand  penchant  à la  Paix , ^ que  fa  réponfe  né 
fût  fiufxifante.  ' On  rapporta  cette  répartie 
des  Ambajfadeurs  de  Savoie  ï ceux  de  Berne\  quî 
témoignèrent  en  être  contens,  priant  les  Con- 
fédérés de  vouloir  continuer  à emploier  Jeurâ 
bons  offices  dans  cette  rencontre  en  faveur  de 
leur  Ville.  Ils  ajoutèrent  î Qu'il  était  bim  vrai^ 
que  le  Duc  de  Savoie  avait  renforcé  fes  garnifoni 
fous  prétexte  des  trouHes  de  la  France  y ^ des 
/courfes  des  Soldats  Efagnols  y qu'ils  y ajoâtoieni 
fil  en  attendant  que  la  fuite  leur  en  apprit  lavraii 
Tome  IX*  li  raijàn* 
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raifon,  Mau  que  comme  la  découverte  de  la 
giration  de  Laufanne  dénotoit  claireme}it  la  caufe 
de  la  marche  de  l'approche  des  Troupes  Savo» 
sardes  t il  étoit  à propos  défaire  en  fortè  que  les 
Traités  fujfent  obfervés à moi\ts  de  quoi  leur  Etat 
ferait  expofé  àun  danger  évidfut,  la  République 
ne  pou'vant  pas  long  tems  rejier  dans  cette  fituam 
tion  inquiète  quelque  portée  qu'eüe  fût  à maintenir 
la  Peux  la  tranqmllité  publique» 

Sur  cette  vive  repréfeutation  , le*  Deput^ 
des  Cantons , conclurent  à envoler  au  Due 
de  Savoie  les  plaintes  des  Bernoü , & à faire 
comprendre  a ce  Prince,  combien  il  impor- 
toit  à la  Siiijfe,  que  cette  alfaire  fe  Hnit  amia- 
blement  ; on  Je  pria  de  retirer  fes  Troupes 
de  diminuer  fes  garnirons , & de  s’en  tenir  au 
précis  des  Traités  ; l’on  convint  enfin  d’ex- 
horter les  Ambajfadeurs  de  Savoie  & de  Berste 
à emplolei  leur  crédit  auprès  de  leurs  maîtres 
,pour  empêcher  une  guerre,  6c  pour  fairâ 
tout  leur  poilible , afnn  de  les  porter  à une 
bonne  Paix  ; mais  tout  fut  inutile. 

Les  fages  précautions,  que  les  Suijfes  cru-: 
rent  avoir  prifes  pour  éviter  la  guerre,,  n’y 
obvièrent  pas.  Les  chofes  étoient  trop  brouil- 
lées en  Europe  pour  laiifer  cette  belliqueufe 
Nation  fans  occupation.  On  avoit  intérêt  à 
Tcmploier  chez  elle , & à empêcher , qu’ellê 
jDc  continuât  à donner  du  fecour  au  Roi  de 
France,  Celui  que  ceMonarque  avoitrefuféau 
Dh6  de  Savoie  en  1 5 pour  fe  rendre  maitré 
, . ' > « . ' de 
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ât  ’Gttiéve,  étoit  une  plaie  encore  faignanteV 
& Charles  Emmanuel  ne  pouvoit  oublier  ce 
refus.  La  mort  du  Duc  &*du  Cardinal  do 
Guifgt  flnfoit  prévoir  aux  plus  éclairés  ; que 
Ce  double  meurtre  ne  feruit  pas  le  denier  acte 
de  la  tragédie  ; mais  qu’il  auroit  de  terribles 
fuites.  Le  Roi  même  commença  de  s’en  ap- 
percevoif , lors  qu’après  la  mort  du  premier 
étant  allé  trouver  la  Reine  mere  pour  lui  don- 
ner part  de  ce  qui  s’étoit  paflTé»  lui  difimt* 
Mariante t à cette  heure  je  fuis  Roi,  elle  lui  de« 
manda,  s’il  avoit  pris  fes  mcfurcs  pour  retenir 
PoTtfdansle  devoir,  & pour  empêcher  les 
foûlévemens  par  tout  le  Roiaume,  & lui  Hc 
connoitre , autant  par  là  contenance  que  par 
fes  paroles,*  qu’il  n’en  étoit  pas  où  il  penloit. 
Il  fut  encore  plus  étonné,  quand  il  vit  que  le 
Légat  Morofmi,  qui  ne  s’étoit  pas.  beaucoup 
émû  de  la  mort  du  Duc  de  Guife,  lui  vint  dé- 
clarer î Qjfil  afooît  encouru  t excommunication 
majeure  pour  celle  du  Cardinal.  D’unmutre 
côté  les  Ligueurs  augmentant  leur  fureur, 
quand  ils  apprirent  la  mort  de  ce  , dernier , 
crièrent , que  Henri  IIL  li avoit  que  les  de- 
hors de  la  Religion,  ^ qu'il  en  étoit  le  pim  cruel 
ennemi , n’épargnant  pas  les  termes  de  tiran  » 
& d’hipocrite  en  parlant  de  lui. 

Sixte  P.,  fe  trouvoit  offenfé  de  la  mort  dil 
Cardinal  & s’opiniâtrant  à foutenir , que  leâ 
Cardinaux  étoient  immediatèment  foûmis  à. 
la  jurisdiâion  Pontiftcale,  & qu’ils  n’avoienC 

li  9 point 
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points  d’autres  juges  fur  la  terre  que  les  Vî“ 
caircé  de  JESUS  - Chrift,  il  ne  demaudoit  pa» 
mieux  que  de  pouvoir  venger  cette  mort» 

& de  foùtenir  fou  autorité  prétendpë,  Philips 
pe  IL  Rüi  d’Ejpagne  agiflbit  pour  foninteiét 
propre , & foutenoit  la  L’guc  fainte  de  tous 
les  e fForts , pour  en.  tirer  en  fuite  lè'profit  & ^ 
les  avantages  qu’il  devoit  naturellement  efpe^ 
rer  de  la  continuation  des  troubles  que  tant 
de  Puiifinces  avoient  intérêt  de  fomenter  en 

France.  ' - ’ . 

Ce  furent  là  les  raifons  qui  portèrent  1« 
Duc  de  Savoie  à arrêter  les  'Suijfes  chez  eux , 

& à éluder  les  propofitions , qu’ils  lui  avoient 
fait  làire  par  fc-s  AmbalTadeurs  de  Lambert  & 
Saint  Mm.  .Mais  Sand  Ambaffad.2ur  en  Suijfs 
pour  Henri  ÏIL  trouva  à fou  tour/le  moien 
d’occuper  le  de  Savoie  par  les  Suijfes,  & de 
condüiteith  France  pour  le  fccours  d^u  Roi 
fon  maître  dix  mille  hommes  de  cetteNation. 

Cet  habile  Minillre,  qui  prévoioit  que  le 
Roi  dans  ces  circonllances  fatales , feroit  coi^ 
tcamt  de  s’accommoder , ou  avec  les  Li- 
gueurs , ce  qui  paroiflbit  impoffible , ou  avec 
le  Roi  de  Navarre , ce  qui  arriva , ou  .d^  le 
mettre  dans  un  état  à ne  pas  être  ac^ble  par 
tant  d’ennemis  tout  à la  fois , propofa  ^ Henri 
III.  une  Alliance  offenfîve  contre  le^«^  de 
Savoie  avec  les  villes  de  Berne  & de  Gtneve  ^ 
affûtant  fa  MajHté,  qu'il  ne  fattoit  pat  douter 
que  ces  deux  Républiques  ne  lacceptajfent  avec  joie 
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ions  un  teim  où  elles  avaient  tant  de  rai  fans  À 
faire  répentir  Charles  Emmanuel  de  la  conjjyiratîon 
de  Laufanne.  Sanci  fit  connoitre  au  Roi  les 
avantages  qui  lui  en  rcvicndroient , en  ce  que 
par  cette  guerre  il  occuperoit  les  forces  de  la 
Savoie  avec  une  partie  de  celles  des  Efpagnols  ; 
& fe  vcDgeroit  de  la  prife  à\x* Marquifat  deSa^ 
iucesi  qu’au  refte  Toccafion  fe  préfcnteroit  de 
conduire  en  France  hs  Suijfes , qu’on  leveroit 

Sour  cette  expédition.  Il  ajouta;  que  fi  fa 
làjefté  vouloit  lui  confier  cette  négotiation, 
il  le  flattoit  d’allumer  cette  guerre  làns  beau- 
coup de  peine,  & de  lui  amener  avec  la  mê- 
me facilité,  dix  mille  pour  renforcer  fon 

armée.  - 

Henri  III,  fe  laiffa  perfuader  par  la  con- 
noiffance  qu’il  avoit  de  l’habilité  de  fon  Mi- 
niftre,  & par  celle  que’5«««  avoit  lui  même 
de  la  dirpolition  du  Corps  Helvétîqife,  Aiufî , 
Nicolas  deHarlaiy  qui  avoit  plein  pouvoir  de 
négorier  avec  les  Suijfesy  tint  parole  à fon  Roi  , 
au  rapport  de  Laufir  & de  Stetler,  Il  mit 
non  feulement  les  armes  à la  main  aux  Ber^ 
ftots  & aux  Genevoù  contre  le  Duc  de  Savoie  » 
mais  il  conduifît  aufli  les  dix  mille  Suijfes  à 
l’armée  de  Henri  III.  & Henri  IF- , qui 
étoit  à Confiant  près  de  Pontoife,  lors  que 
'Sanci  vint  la  joindre..  Mais  pour  faire  cette  ^ 
levée,  Sanci  engageales  bijoux  de  la  cou-' 
ronne , & de  là  viennent  les  noms  des  g^os 
diamans  du  Roi,*  le  grand  & le  petit  Sanci, 
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qui  aujourdhui  font  offusqués  par  celui  qu’on 
nomcne  le  Régent  que  ce  Prince  achêta 
de  Fit  marcbaiidAnglois  pour  deux  mîlllonst 
& cinq  cens  mille  Livres. 

• L’armée  Roiale  ainfî  renforcée,  fe  vit  en 
état  de  triompher  bien>  tôt  de  la  Ligue  en 
allant  faire  le  ,fiége  de  Pcarà,  où  le  Dm  de 
Maienne  commandoit  aiant  fous  lui  un  Corps 
de  SuiJJes  > fuivant  le^rapport  d’un  auteur  fa- 
meux ; c’efl;  un  Poete,  qui  parle  de  la  manié- 
ré fuivante  dans  le  chant  dixiéme  de.  foit 
Htnriade 

‘ D’un  ramas  Ù’Etrangcrs  la  Ville  ctoit 
remplie; 

Tigres  que  nos  Aieux  nouriiffoient  dans 
r leur  fein, 

Plus  cruels  que  la" mort,  & la  guerre, 

■ - ' n ^ & la  faim. 

Les  uns  étoient  venus  des  Campagnes 
Belg’qués, 

Les  autres  des  Rochers  & des  monts 
. Helvétiques; 

Barbares , dont  la  guerre  eft  l’unique 
métier» 

; Et  qui  vendent  leur  fang  à qui  veut  le 

païer. 

Voici  comment  il  prétend  radoucir  ce  mot 
de  Bat bares.  Lis  Suijfes,^  dit>  il , qui  étoient 
à Paris  à la  fotde^  du  Duc  de  Maienne , y com^ 
tnirent  des  excèf  ajfreux , au  rapport  de  tout  Ut 
Hifioriens  du  tms , dont  il  nett  nomme  auemu 

Qefi 
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C'ejt  fur  eux  feuls  que  tombe  ce  mot  de  Barharetf 
^ mù  fiir  leur  Nation  pleine  de  bon  fens  ^ de 
droiture  y ^ Puue  des  pim  rejpeBables  Nations 
du  monde , puûqu^elle  ne  fonge  qu^à  conferver  fa  li- 
berté, ^ jamais  à opprimer  celle  des  autres, 

-‘On  comprend  où  Voltaire  1 trouvé  ces 
Süijfer  à léi  (bide  du  Duc  de  Maienne,  qui 
aiant  à peine  touché  le  bâton  de  commande- 
ment, a voit  néanmoins  euletems  de  ne'go- 
tier  une  levée  en  Suijfe,  par  de  la  Moue  un  de  fcs 
confidens.  • Et  ce  font  ces  Suijfes , gens  lana 
aveu  Sc  échappés , qui  s’étant  mêlés  avec  les 
Flamans  & les  auront  formé  ce  Corps 

de  Barbares,  dont  il  parle.  Eniccondlieu, 
Mèzerai  dit  précifément  qtCil  y avait  huit  mille 
Suijfes  dans  P armée  du  Roi  Henri  J II  i & les  dix 
mille  que  lui  amena,  étant  joints  avec 
ceux  l'a  font  dix  huit  mille;  Lès  quatre  mille  > 
hommes  que  hDuc  de  Ltsdigtijeres  leva  dans  le 
pais  de  Vaud,  furent  défaits  par  la  Valette, 
& les  mêmes  que  de  la  Motte  avoit  conduits 
au  fervice  du  Duc  aiant  mis  armes  bas  à la  ba- 
taille de  Vitri  èn  1^90,  ne  pouvoient  pas  fe 
trouver  au  fiégc  de  Parts  m 1^92,  dû  la  di-  ' 
fette  avoit  tellement  affoibli  & les  habitans  & 
les  Soldats , qu’à  peine  pouvoient  - ils  porter  ’ 
leurs  armes.  Ceux  qui  avoient  été  à Anneau 
pour  le  fervice  du  Roi  de  Navarre  avoient 
péri  en  partie , les  autres  étoient  revenus  au 
Pais,  ce  font  là  les  quatre  levées , qui  fe  fi- 
rent dans  le  tems  dont  nous  parlons  ; nos 

1 i 4'  Hifto*. 
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Hiftoricns  tfen'connoiflent  pas  d’autres.,"  En 
troifiéme  lieu  les  Cantons  Proteftans  n’ont 
certainement  point  donné  de  monde  à . 
Ja  Sainte  Ligue  : il  n’y  a pas  du  bon  l'ens  à 
le  croire.  Les  Cantons  Catholiques  ne  fe 
font  jamais  attachés  qu’au  lérvice.de  la,per- 
fonne  du  Roi  pendant  les  troubles  qui  ont 
agité  la  France  y cela  eft  Je  notoriété  Hifto» 
rique.  C’eft  fur  quoi  Voltaire  n’a  pas  affèz 
réfléchi,  non  plus  qu’en  nous  traitant  de  Bar- 
Lares  , quoique  de  toute  part  la  Frmce  nous 
ferve  de  trontiére.  Il  eft  furprenant  d’ailleurs 
qu’un  efprit  fupérieur  qui  fait  l’honneur  du 
Parnaflfe,  ait  rebours  à une  Muft  li  désob- 
ligeante pour  chercher  une  Rime  à BcJgiques* 
Il  a voulu  rçparer  cette infulte  parle  Chant, 
qu’il  a fait  fur  la  bataille  de  Fontenay  ,*  mais 
il  n’y  a pas  réuifl.  Il  a ofé  attaquer  dans  fes 
mémoires  pour  fervir  à THiftoire  de  Brande- 
bourg; Partie  première  page  30.  la  mémoire* 
de  Louû  XII I.  Roi  de  France  & de  Joachim  7. 
un  des  Prédeceffeurs  de  Frédéric  Roi  de  Prujfe , 
oçla  en  face  de  ce  Monarque.  Comment  au- 
roit  il  donc  choyé  les  SuiflTes  ? puisqu’il  ne  mé- 
nagé pas  lesTétes  couronnées.  Surtout  la  mai- 
fon  d'Autriche , qu’il  traitte  miferablement» 

Ces  exprelBons  ; ^ qui  vendent  leur  fang  à qui 
veut  le  paier  nous  donnent  occaüon  de  dire,  que 
jamaisTroupesAllemandeSjFrançoifesouEfpa- 
gnoles  n’ont  fervi  de  nos  tems  leursRois  gratâ  : 
aq  /jçq  que  l§s  Suivis  fçrvoqt  tnFrmca  comme 

Troupe» 
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Troupes  auxiliaire*  par  un  Traité  d* Alliance i" 
qui  eft  réciproque  du  côté  du  Roi , & en  HoU 
lande  de  méiue  fulvant  le  Traité  de  l’étroite  & 
perpétuelle  union  défenlive  , article  premier. 

Pour  ré  venir  à Niçolas  deHcarlai,  Seigneur 
de  Sanci , cet  AmbaflTadçur  s’inlinua  d’abord 
à Genève  auprès ' de  ceux  qui  y étoient  le. 
plus  accrédités.,  Il  leur  fit  lentir  les  in- 
fractions que  le  Dnc  de  Savoie  avoit  faites  au 
Traité  de  1570,  appellé  mode  de  vivre, ^ & la 
peu  de  cas  que  ce.  Prince  faiCoit  de  la  Con- 
firmation que  les  Cantons  en  avoient  fait  en 
1^  84-  Qiie  par  ce  concordat  les  Genevois 
dévoient  être  francs  de  Péages  dans  toutes  les 
terres  de  Sauo/>,  que  néanmoiens Charlei Entanuel 
le.  leur  faifoitpaier  exaâement  aux  Portes  de 
leur  ville,, CÎl’on  génoit  leur  corrtmercc. 
Jusqu’à  retenir  leurs  propres  grains  & à leur 
empêcher  l’entrée  de. ceux  qu’ils  achetoient 
dans  les  pais  étrangers,  & qui  paffoient  dans 
la  Savoie  pour  Genève.  le  Duc  avoit  des 

intelligences  dangereufes  & fufpedes  dans  leur 
Ville , qui  tendoient  à opprimer  leur  liberté. 

Sanci  leur  repréfenta  encore  la  derniere  ré- 
volution de  Laufame,  l’armement  que  ce 
Prince  faifoit  en  Piémont , les  fecours  confî- 
derables  qu’il  attendoit  dCEjpagne , & enfin  la 
marche  de  fes  nropres  Troupes  vers  les  tron- 
tieres  de  leur  Etat.  Cequiprouvoit  des  def- 
feins  alTufés  d’une entreprife  furie  Paü  de 
Vanà  & ibr  Genève,  Cill’ainfi  le  fcul  moieu 
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pour  les  prérenir  étoit  de  faire  la  guerre  au 
Jhic.de  Savokt  qu’il  leur  promettoit  de  la  part 
de  fa  Ma  j fté  le  Roi  fon  maître,  de  leur  doner' 
du  monde , de  leur  paier  les  frais  de  la  guerre , 
& de  leur  laifTer  ce  qu’ils  prendroient  fur  lui. 

Les  opinions  du  Confeil  de  Genève  furent 
partagées.  Les  un?  difoient  : QvC  Henri  IlL 
pouvait  monrir  ^ ^ SucceJJeurs  oublier  le  plai^ 
ftr  qtCon  lui  anroit  fait,  Qife  le  Duc  t^en 
viendroit , ^ en  marquerait  fon  rejjentiment  dans 
Inccafton,  voiant  bien  qt^ on  ne  prenait  les  armes 
que  pour  venger  la  France  de  laprife  du  IHarqui- 
fat  de'Sdltices.  Que  les  événemtns  dépendaient  du 
^ caprice  de  la  fortune , ^ que  la  République  îï'étoit 
p(is  en  état  de  foutenir  une  longue  guerre 

Les  autres  repréfenterent  que  dlnbUgrr  un. 
grand  Roi , c* étoit  acquérir  un  vrai  tréfor  ^ un 
fecQurs  ajfüré  pour  le  befohi.  Que  le  Duc  faifoit 
profejjton  ouverte  tTêtre  leur  ennemi*  Que  les 
F.glifes  de  France  en  feroimt  mieux  traitées  à leur 
conjfdération.  Qiie  le  Frince  Palatin  ^ les  Suif 
fes  fourniraient  ajfés  de  monde  ^ dl argent  pour 
cette  enéreprife.  Cct  avis  fut  fuivi , & les 

Genevois  en  conféquence commencèrent  ik  faire 
leurs  difpolitions , &à  lever  des  Troupes, 
dont  ils  donnèrent  le  commandement  à deux 
Gentils  hommes  François,  fa  voir  kjean  de 
Chaumont  t Seigneur  de  Quitri  Chevalier  des 
ordres,  de  S.  M.  &.kjean  de  Beauvoir , Seig- 
neur de  la  Fin  ^ de  Beaujeu , que  le  Roi  avoit 
envoiéà  Agrès  que  Sanci  eut  ainfî 

detec- 
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déterminé  les  Gtntvoù  à la  guerre  , il  partit 
^ovix Berne,  où  il  s’adreffa  è VAvoier  deMuüenen, 
& eut  quelques  oonfércnces  prèliminaires  avec 
ce  Seigneur  dans  fa  Tcrr«  de  Witicl^off'en.  Il 
parla  enfuite  à quelques  autres  membres  di- 
ftingués  deVÈtat,  & apres  leur  avoir  faits 
connoitre  que  la  conlbîration  de  Laufanne 
n’étoit  qu’un  prélude  ae  la  tragédie  que  Charm 
te>  Emmanuel  alloil  jouer  dans  le  Paà  de  Vaud, 

U fe  ptéfenta  par  devant  IcsDeux  cens  le  quin- 
ziéme de  Février,8c  donna  l’option  à laRépub  - 
lique , ou  de  faire  la  guerre  au  Duc  de  Savoie^ 
ou  de  la  lailTcr  faire  au  Roi. . Qu’en  ce  der- 
nier cas  les  Bernois  fourniroient  à la  Mqîfté 
les  fommes  d’argent  nécelTaires  pour  les  le- 
vées convenables , fous  l’hipotéque  des  do- 
maines Roiaux  » & du  Pais  qu’on  prendroit 
nu  Duc  de  Savoie,  & fous  l’obligation  d’en 
paiçr  l’intérêt  jusqu’au  renbourfement;  qu’au 
refte  l’Etat  joindroit  quelques  Troupes  à cel- 
les de  fa  Mîjefté. . C&e  fi  la  République  ai- 
moit  mieux  faire  feule  la  guerre , le  Roi  s’en- 
gdgeoit,  alors  à donner  autant  de  monde  qu’il 
croiroit  néceffaire  pour  la  faire  avec  fuccès. 

Les  Bernois  afiemblés  le  vint  • troifiéme  du 
même  mois  clioifrent  le  dernier  parti.  Ils 
connoiflbient  la  néceflîté  de  s’oppofer  au^ 
defieins  du  Du:  de  Savoie , qui  n’attendoit  que 
l’oqcafion  de  les  faire  éclon,  mais  ils  n’avoient 
pas  envie  de  fe  charger  feuls  du  fardeau  de 
W guerre,  puisque  le  Hoî  de  France  y étoit  m* 

tant  ' 
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taot  ifaterelTë  qu’eux."  Ils  comprenoîentbîea 
aufln  que ///. n’étoit  pas  en  état  delà 
foutenir  tout  à la  fois  dans  Ion  Roiaume  & au 
dehors  fans  un  fecours  confidérable  en  mon- 
de'& en  argent,  de  forte  que  tout  bien  exa- 
miné ils  jugèrent  plus  à propos  de  donner  au 
Roi  la  fonime  de  cent  mille  écus , à condi- 
tion, qtie  fa  Majejîé  emploierait  let  Troupes^ 
qtC elle  lèverait  avec  cet  argeht  dam  les  contrées, 
ou  le  Duc  de  Savoie  pouvait  leur  faire,  le  pim  de 
mal,  &'que  ces  Troupes  jie  marche^'oient  point 
pour  'aller  faire  la  conquête  du  Mai-quifit  de  Salu^ 
ces , à moins , que  celle  des  trois  Balliages  de 
Gex  , de  Ternier  ^ de\Thonon  ne  fut  faite , ^ 
enfiiite  remife  aux  Bernois  pour  les  dédommager  de 
leurs  frais.  En  fécond  lieu  que  fa  Majejlé  ne  fe^ 
voit  point  de  Faix  avec  le  Duc  de  Savoie  fans  leur 
confentement , ^ enfin  que  les  fujets  des  prédits 
'Balliages  refieroient  inviolahlement  dans  là  RelU 
gion  qu'ils  profejfoient, 

Sanci  aiant  réûfli  avec  tant  de  bonheur  dans 
fa  négotiation,  penfa  à lever  des  Troupes, 
& à fe  mettre  en  état  de  faire  vigoureuffement 
la  guerre  au  Duc  de  Savoie.  Il  en  demanda  à 
Berne,  qui  fit  d’abord  difficulté  de  lui  en  ac- 
corder ; mais  dans  une  Diette  qui  fut  convo- 
quéé  à il  obint  trois  Régimens  des 

Cantons  de  ^^Glaris,  dtSoleure,  & 

des  Gs'ifons  i La  Républiqite  de  Falais  s’étant 
‘offerte  de  fkirc  la  guerre  pour  die  même,  & 
^ . - - d’enva- 
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d’envahir  de  nouveau  le  pais  qui  appartenoit 
au  Duc  au  delà  de  la  Drance, 

Le  Régiment  de  Berne  étoit  fous  les  ordres 
de  Loüii  d'Erlach,  qui  en  étoit  Colonel.  Bem 
mit  d'Brlach , Inier  de  Diahacb , Jean  RodoU 
phe  Tillier  i N PVieh  1er  ^ jV.  Schuler , ceS 
deux  derniers  de  Glarü  formoient  le  corps  des 
Capitaines.  J,  ' , 

Celui  de  Soîeurè  àvoit  pour  fon  Colonel , 
Laurent  d'Arregger  ancien  Avoier,  fes  Capitai- 
nes étoient  deux  de  Fallier,  ürs  deSuri^Sthiratm, 
1er , Saler , ^ Jofe  de  Gréder, 

Le  Régiment  des  Grifons  étoit  commandé 
par  Hartmcm  de  Hartmams , qui  avbit  fous 
lui  J tan  Rodolphe  de  Scharvertjlein,  André  de  So" 
lis , Hartman  de  Salis , Jean  Baftlgen , N Ra^^ 
get  avec  un  autre  fiont  on  ignore  le  nom. 
Ces  trois  Re'gimens  au  nombre  de  douze  mil- 
le hommes  eurent  ordre  de  fe  trouver  le  quin- 
ziéme d’iï un/  aux  environs  de  Gemvet  lieu 
du  rendtz  vous. 

Après  qu’on  eut  pris  toutes  ces  mefures» 
le  Seigneur  de  Sanci  prefl'a  les  Genevois  de  fo 
mettre  en  Campagne.  Il  leur  écrivit  vivement 
à ce  fujet  environ  le  quinze  de  iWarr,  leur 
donnant  avis  de  la  levée  qu’il  avoit  obténui 
& du  jour  qu’elle  devoit  fe  rendre  à Genève, 
Il  ajouta  : qui  U faüoît  p'évessîr  un  ennemi  tout  prH 
à les  furprendre , marquer  par  une  vigoureuf» 
attaque,  qtCon  n^ojfenfoit  pas  fans  rù  que  une  Rém 
publique  qui  fçavoit  portes’  le  fer  ^ la  dfolatitm 
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dans  les  paû  et  un  Pt  mce  , qui  méprifoit  tëf 
Traités  les  plus  facrés.  Cette  Lettre  fit  Ton  et- 
fct.  Les  Genevois  firent  prendre  les  armes  à 
tous  ceux  de  leur  Capitale , qui  étoient  en 
état  de  les  porter.  11^  firent  venir  trois  Com- 
pagnies de  & une  de  Zurich , & 

comme  l’argent  eft  le  nerf  de  îa  guerre,  que  le 
tréfor  public  ne  pouvoir  pas  en  fournir  fuffi- 
fament , & qu’on  n’a  voit  pas  lieu  d’en  efperer 
des  Puiflànccs  voifines  dans  ces  conjondurea 
critiques , le  Magiftrat  eut  recours  à la  bourfe 
de  fes  Citoiens,  qui  fe  firent  un  plaifir  de 
contribuer  de  leur  mieux  au  bien  de  la  Pa- 
trie. Ceux,  qui  n’avoient  pas  de  l’argent 
comptant,  portèrent  leur  vaiffellc  à la  mon- 
noie , & les  Dames  firct^un  facrifice  de  leurs 
pierreries.  De  forte  qire  tous  les  prépara- 
tifs étant  faits,  on  en  donna  avis  à l’Ambaf- 
fadeur  en  le  priant  de  preffer  le  fccours  affin  de 
pouvoir  commencer  inceflàmment  les  opéra- 
tions. Bientôt  on  apprit  que  tout  étoit  cü 
mouvement  dans  la  Savoist  que  les  miiicee 
avoient  ordre  de  s’affembler  à Ripaille  ^ & que 
Je  I)uc  faifant  marcher  fes  Troupes  du  Pié^ 
moût,  le  Chublaix?Mo\tà3&%  peu  de  jours  être 
inondé  de  gens  de  guerre* 

Sur  cette  nouvelle  on  convoqua  le  confeiï, 
où  l’on  appejla  le  Marquis  de  Ûuitri  Officier 
d’un  grand  mérite,  confomme  dans  la  con-' 
noiffance  de  l’art  militaire,  & qui  n’ignorant 
pas  la  lenteut  ordinaire  des  Républiques,  lut 

d’avis 
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lî’avis  qu’il  falloit  prévenir  l’cnhcmi  dans 
J fon  pais , en  éloignant  ia  guerre  de  l'es  pro- 
pres murs , & en  la  portant  fur  le  champ  dans 
la  Savoie.  Qp’au  rcfte  on  abandonneroit  l’çx  é- 
cution  du  projet  au  Confcil  de  guerre  , & 
que  l’on  n’en  avertiroit  les  Deux  cens  que 
quand  tout  feroit  prêt.  Il  y eut  quelques 
ConfeiUers,  qui  ne  jugeant  pas  à propos  de 
rien  précipiter , n’approuvoient  pas  qu’on  en- 
,lrepiîtla  guerre  fur  la  (impie  parole  de  Scmci, 
fans  avoir  obtenu  de  ceMiniftee  un  Trdté  dans 
les  formes,  &tel  qu’il  l’avoit  fait  avec  l’Ecat 
de  Berne,  Ils  confentirent  néanmoins  à çe 
qu’on  avoîtréfolu,  moiennant  que  les  con- 
quêtes que  la  République  feroit  dans  le  Fau» 
cigni\  dans^  le  Genevois  & dans  le  Baümge  de 
Ternier,  fuffent  abandonnées  en  toute  Sou- 
veraineté à la  ville  de  Genève  ^ comme. 
dans  le  commencement  de  fa  négotiation  leur 
en  avoit  donné  les  affûrances.  Qiiitri  répon- 
dit, qu^il  iCy  avoit  rien  de  fi  jujie  y que  l’Antm 
bajfadeur  était  encore  dam  les  mêmes  fentimem  f 
que  devant  arriver  au  premier  jour  » il  ne  mon» 
queroit  certainement  pas  de  confirmer  fia  parole  par 
nn  a&e  antentique*  > 

Le  premier  d’^w/7  le  Confeil  fut  encore 
affernblé  pour  délibérer  avec  plus  de  maturité 
que  jamais  fur  cette  entreprife,  qu’il  s’ag.ffoit 
de  conduire  à fa  dernier e perfeétion.  Après 
avoir  confirmé  & approuvé  le  projet,  & pris 
tous  les  arrangemens  néccffaircs , on  jugea  k 
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propos  de  déclarer  la  guerre  de  la  part  duRof# 
afBn  de  lui  donner  plus  de  poids  & plus  de 
force.  Ce  fat  alors  feulement  qu’on  préfenta 
le  plan  des  opérations  aux  Seigneurs  des  Deux 
cens  , qui  l’approuverent  unanimement,  en 
ordonnant  auConfeil  privé  & à celui  de  guerre 
d’en  venir  à l’exécution  le  plus  promptement 
qu’il  feroit  poflible. 

Sur  cet  ordre,  on  confulta  de  quel  côté 
l’on  feroit  irruption  dans  la  Savoie.  On  pen- 
Ik  d’abord'à  aller  dràit  à Ripaille  & à le  ren- 
dre maître  de  ce  Bourg  ; mais  comme  l’on 
apprit , qu’il  j étoit  arrivé  un  renfart  de  cinq 
cens  Piémontois,  on  changea  de  fentiment 
en  le  déterminant  à tomber  dans  le  Faucigui^ 
à nettoier  les  bords  de  VArve^  & à fè  failîr  des 
Ponts  de  Trembiers  & de  Bonneville  ^ qu’on 
romproit  pour  couper  le  palTage  aux  Trou- 
pes, qui  venoient  de  la  Cité- d^ojie.  On  réfolut 
encore  de  furprendre  VFclttfe  & de  faire  un 
•retranchement  à la  tête  du  Pont  d’Arve  du 
. côté  delà  affin  d’empêcher  l’ennemi 

d-y  prendre  pefte,  ce  qui  étoit  d’une  grande 
. conféquence  pour  les  Genevois.  Tel  fat  le 
Plan  de  la  guerre  que  les  Genevois  commence- 
^ rent  le  deuxième  d^A^vil  i s 

Le  Marquis  de  Quitr-i  fortit  à l’entrée  de  la 
•nuit  de  Genève  ^ avec  îix  Compagnies  d’infan- 
terie & trois  deCavailerie.  11  s’empara  dlembUt 
du  Château  de  Monihoux , de  Bonnes  de  Bon* 
•nmlUt  & jtompit  kt  ponts  àlEtrambieres  & de 
. . Boringe* 
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Soriiîget  II  fe  rendit  enluite  devant  le  Châ»* 
teau  de  Samt  Joire , qui  étoit  fo'-t  par  fa  fî?ua- 
tion  ,•  & regardé  comme  la  clé  du  Balliage  de 
Chahlaix,  à denctil  de  sVn  emparer  non  feu- 
lement pour  ritnporfance  de  la  Place,  mais 
auflî  pour  y trouver  les  papiers  concernant 
l’entre prife  fur  les  E^ais  de  & de  f^ené- 
, dont  le  Baron  d'Harmance  Seigneur  de  cè 
Château  étoit  le  principal  moteur*  On  y 
trouva  en  eflfetee  qu‘on  y cherchoit*  optre 
quantité  d’armes  & de  munitions  de  guerre^ 
Quitri  après  avoir  pillé  le  prieuré  de  Con^ 
tamine  avec  des  impiefés  inoüifs  * ati  récit  dé 
(SukhmoHy  & aiant  laififé  des  garnifons  dans 
les  Places  dont  il  venoit  de  fe  faifir , revint  fut 
fes  pas',  fans  avoir  perdu  un  feul  homme, 
pafeeque  le  Duc  de  Savoie  ne  volant  aucun 
Sufjfe  ni  Grtfon  en  campagne  ne  s’étoit  point 
imaginé , que  ceux  de  (jenéve  nilTent  ofé  £dre 
une  irruption  dans  fes  Etats.  Mais  Pallarme 
s’étant  donnée  dans  le  Pais , on  fît  ‘aVancet 
quantité  de  Troupes  jusqu’à  Riimiüi , pouif 
marcher  où  la  nécefli'é  le  requereroit 
Les  Genevois  animés  par  le  fuccés  de  cette  , 
heureufe  expédition , partirent  encore  le  leni 
demain  de  leur  retour  pour  aller  aflîtger  Gext 
& dés  le  matin  ils  en  firent  les  approches. 
On  parla  de  Capitulation  ; elle  n’eut  pas  lieu 
dabort.  Mais  les  habitans , qui  ne  voioient 
âucune  apparence  de  fecours , fe  rendirent,  <& 
les  Genevois  prirent  pofleffion  de  la  Ville.  Le 
TorntlX.  . Kk  Ichdéi 
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lendemain  matin  Claude  de  Pohd  Bccroft  ât 
Pierre  qui  coramandoit  dans  le  Château  fe 
rendit  à difcrétion  ; il  tut  fait  prifonnier  de 
guerre  avec  fa  garnifon  & conduit  à Genève, 
Les  aiant  appris  la  reddition  de  cette 
place  écrivirent  au  MaŸiiuu  de  Quitri  de  la  leur 
remettre  fuivant  la  convention  qu’ils  avoient 
faite  avec  le  Seigneur  de  Sanci.  Les  Gemvoù  n’y 
aiant  apporté  aucun  obllacle,  les  conditions 
du  Traité  furent  accomplies.  Cependant  cet 
•Ambafladeur  étant  enfin  arrivé  à Genève  parut 
par  devant  le  confeil  de  cette  ville  le  dixié^ 
me  di  Avril , & dit Qu^  niant  contribué  à faire 
r Alliance  de  pr Ote &ion  eu  égard  à Genève  en  i J7C  î 
Il  venoit  prfente^nent  de  la  part  du  Roi  fon  mat- 
Irè  pour  leur  en  faire  rejentir  les  doux  effets, 
QiCil  ' avait  dernièrement  traité  avec  quelques 
Cantons  au  fujet  de  la  guerre , que  fa  Majefié  en- 
treprenait contre  le  Dm  de  Savoie  pour  fe  venger 
de  la  prife  du  Alarqiiifat  de  Salaces , qu^ainfi  il 
était  tenu  aujji  de  trouver  les  moiens  néceffaires 
pour,  prévenir  les  dejfeins  que  ce  Prince  pouvait 
avoir  conçw  cositre  la  ville  de  Genève.  Que  le 
pim  für  paroiffoit  être  d^ éloigner  le  Duc  des  fron- 
titres  f de  pouffer  les  conquêtes  fort  avant  dans  la 
Savoie,  ^ dy  former  une  fouviraineté  pour  la 
République , qui  btàt  au  Duc  de  Savoie  (*ejperanct 
de  pouvoir  déformais  lui  nuire.  Que  le  Roi  fon 
maître  voulait  y contribuer  en  abandonnant  aux 
Genevois  une  partie  des  conquêtes  qiCil  ferait  fur  ce 
Prince,  Qff  (tu  cas  que  la  viUe  de  Genève  voulût 
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argent  poiiv  les  fi’ois  de  cetté 


guerre  \ le  Roi  le  recevroit  comme  une  avance , 
qu'il  reJHtueroit  àaw  la  fuites  ainfi  qtCil  H' avait 
promis  à l'Etat  de  Berne  pour  les  cent  mille  icut 
qu'il  en  avoit  reçus.  Enfin  que  le  Roi  s'etoit  est 
buti'e  engagé  de  ceder  à cet  Etat  les  deux  B allia» 
"ges  de  Gex  ^ de  Chablaix  pour  I indannifer  det 
jrau  qu'il  aurait  à'fouienîr  pour  les  Troupes  qu'il 
fournir  oit  enparticulier  contre  Charles  Emmanuel» 
De  forte  que  fi  la  République  vénoit  a conclure 
un  'Traité  avec  luit  il  lui  ferait  des  conditions^ 
dont  elle  aurait  lieu  d'être  fatûfnte. 

Sur  ces  propolîtions  le  M:;giftfat  députa 
des  membres  du  Confeil  pour  encrer  en  né- 
gotiation  avec  l’AnibiiTadeur,  & l’on  con- 
vint des  articles  iliivans*  T En  conji aération 


des  pertes  ^ dommages  que  la  République  ajouf» 
fert  par  les  hojîiiités  que  le  Duc  de  Savoie  a exer» 
cées  contr'elle , ^ pour  la  bon  ' fervices  qiitile  à 
rendus  à la  couronne  de  France,  ^ qu'elle  lui  rend 
encore  dans  la  préfente  Guerre , le  Seigneur  de 
Sanci  comme  Vlénipotentiaire  de  fa  Jlfaje/ié  Henri 
III»  Roi  de  France  promet  à la  dite  République 
de  Genève  de  lui  abandonner  en  propriété  les  Bal» 
liages  de  Ternier  ^ de  Gaillard  avec  leurs  ap- 
partenances ,•  en  fécond  lieu  la  haute  jurisdiflioH 
fur  Saint  ViBor  ^ les  terres  du  Chapitre^  fur 
les  mandetnens  de  Curfiîle  le  vache  ^ ' Chaumont» 
Troijîémement  t la  Ville  de  Genève  aiant  déjà 
avancé  cinquante  cinq  mille  écus  pour  les  frais  dê 
la  préfente  guerre  f le  Roi  lui  hipothéque  pour  fort 
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. indemnité  les  Revenut  du  Faucigni  avec  la  hautt 
jurùdiélion , dont  elle  jouira  jusqtCà  ce  que  fa  Ma- 
jefié  Paie  renihourcée  des  dits . 5 ^ OOO.  écta  ^ 
des  autres  fommes  qtPelle  avancera  dans  la  fuite, 
Quatricmement  que  ces  Terres  tant  hipothéquées 
que  cédées  à la  ville  de  Genève  feront  comprifes 
dans  la  Paix  perpétuelle  entre  la  France  ^ le 
Corps  Helvétique.  Cinquièmement  enfin  qiPaif- 
cune  Partie  ne  pourra  faire  la  Paix  avec  le  Duc 
de  Savoie  fans  le  confentement  de  P autre , ni  rien 
changer  à l'exercice  de  la  Religion  dans  les  Pais 
qiiosf  prendra  fur  ce  Prince. 

Pendant  cette  négotiation  les  Troupes 
Suifles  arrivèrent  infenfiblement.  Sanci  avoit 
mené  avec  lui  huit  cens  hommes  ; quelques 
Drapeaux  de  Berne  les  fuivirent,  & les 
lois  ^u  nombre  de  lix  cens  hommes  joigni- 
, rent  au  jour  marqué.  De  forte  que  fe  trou- 
vant en  état  d’entreprendre  quelque  chofe  de 
conlîdérable,  onréfolutle  üege  du  fort  de 
. la  Clufe , affin  de  couvrir  par  cette  conquête 
le  Pais  de  Gex,  dont  on  venoit  de  fe  rendre 
maître.  Ce  Fort  cil  coupé  dans  le  mont 
Jura^  au  pied  du  quel  coule  le  Rlsène  fi  ferré 
entre  le  mont  Jura  à la  droite  & le  mont  le 
Vache  à la  gauche,  que  la  Clufe  en  efl  par  là 
encore  forritiée  d’avantage*  Les  Genevois 
avoient  voulu  furprendre  ce  Fort,  mais  ili 
furent  obligés  de  fe  retirer.  Le  Marquis  de 
Quitri  croiant  être  plus  heureux , y alla  ten- 
ter la  fortune,  qui  ne  lui  fut  pas  favorable  non 

plus. 

Digitized  by  Google 


. D * 8 S U I 8 8 É 8.‘  5'I7 

plus.  Jean  Marie  Caruffo  Gentilhomme  Pié- 
montois  qui  commanUoit  dans  la  Clufe  fe 
défendit  fl  vaillament , qu’il  rendit  inutiles 
tous  fes  elFoVts  auflî  bien  que  ceux  de  Sanci , 
qui  en  voulut  entreprendre  le  fiége  dans  les 
forme?.  Les  Bernois  & les  Genevou  comptant 
de  l’emporter  d’aflaut,  y allèrent  tête  baiflee, 
quoiqu’il  n’y  eût  point  encore  de  brèche  con- 
fiJén  ble.  Mais  ils  furent  vigoureufement  ' 
repoufles  avec  perte  de  leurs  meilleurs  Sol-  ‘ 
dats.  Le  Baron  de  Saint  Lagier  y fut  tué. 

Après  cette  défaite,  l’on  tint  Confeil  de 
Guerre  au  .Camp  de  Colonie , où  aiant  appris 
que  le  Marquis  Galéas  de  Céve  ^ Arcoimas  avec 
leurs  Régi  mens  d’infenterie,  & Sonnai  avec 
quelques  compagnies  de  Cavallerie  venoient 
au  fecours  de  la  Cbifct  il  fut  réfolu  de  ne  ' 
pas  s’opiniâtrer  à la  prife  de  cette  Place,  & 
d’en  lever  le  fie'ge  pour  aller  au  devant  des  ' 
Troupes  de  Solntre  & àt^Grifow,  qui  étoient  ^ 
prêtes  d’arriver  à Genève,  affin  de  fe  déter-  ' 
miner  de  concert  avec  ceux  qui  les  comman- 
doient,  fur  les  opérations  qu’on  voudroit  . 
entreprendre.  Âinli  l’armée  lé  retira  en  bon  ‘ 
ordre  à Genève  &y  fejourna  jusqu’à  l’arrivée  ' 
du  fecours  ; elle  en  partît  enfuite  forte  de  dix  • 
mille  homnics  pour  aller  faire  le  fiége  de 
Thonon,  ‘ ' 

Si  les  Suijjes  cuflTent  paffé  dans  le  Genevois  ^ ' 
ou  en  5avw>',  ils  eulTent  trouvé  peu  de  ré-  ’ 
fiftancc,  pareequ’il  n’j  avoir  presque  point  ' 
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de  Troupes.  Le  Confeil  du  Duc  craignant 
que  Sanci  ne  prît  cette  route  confeilla  à ce 
Trincc  de  fe  retirer  à Montmeiüan , mais  Char- 
les Emmanuel  qui,  voioit  bien  de  quelle  confé- 
quence  leroit  une  retraite  de  cette  nature,  & 
l’avantcge  qu’en  pourroient  retirer  fes  enne- 
mis, le  rendit  à témoignant  par  là 

une  fermeté  qui  encoursgea  la  Nobleftc  de 
Savoie,  & qui  lui  donna  le  tems  de  fortifier 
fdn  armée  de  fes  propres  Troupes  & du  ,fc- 
cours  de  mille  Ejpagnoh  cinq  cens  Chevaux- 
Legers , & d’une  Compagnie  d’hommes  d’ar-* 
m s conduits  par  D m Jmn  de  la  Cueva, 
que  le  Duc  de  Terreneuve,  Gouverneur  de 
Milan , lui  envoioit. 

Smci,  comme  on  vient  de  le  dire  , entra 
dans  le  Cbablaix,  ou  il  prit  la  ville  de  Thonon, 
& trois  jours  après  le  Château , dont  Alexan- 
dre de  Bottiüitr , Seigneur  de  Dingié , etoit 
Gouverneur.  Il  en  fortit  avec  quatre-  vints 
Soldats  l’épée  & le  poignard  au  côté  ; les  ar- 
quebufes  fur  l’épaule,  mèche  éteinte,  tam- 
bour ceffant.  & Enfeigne  ploiée.  ^ Ce  qui 
l’aiant  fait  foupconner  ou  de  lâcheté  ou  d’in- 
telligence avec  les  ennemis , il  fut  chvoié  pri- 
fqnnier  dans  le  Château  de  Miolans^ 

Le  Gouverneur  du  Château  de  Rif aille  fe 
défendit  mieux,  & en foutint  fort courageu- 
fement  le  liège.  Ce  fort  avoit  un  bon  tollé 
revêtu  de  brique  à niveau  avec  des  cafemat- 
tes>  la  muraille  terralTée  par  derrière,  un 
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bpn  retranchement,  & fcpt  tours  avec  leurs 
Tournons  d’où  les  afiiégés  pouvoicnt  faire  en 
toute  fiireté  un  grand  feu,  & tuer  tout  ce  qui 
fe  préfentoit  13’ailleurs  le  Commandant, 
nommé  Borgo  Ferrera  comptoit  furlefecours 
que  le  Duc  lui  avoit  promis.  En  effet  il  ar- 
riva le  lendemain  à deux  lieues  de  Thonon 
mille  cinq  cens  Lances , mille  fantaffins,  & i 
cinq  cens  Argoulets,  commandés  par  le 
Comte  de  Mm'timngue  ^ & Sonnas.  Les  Ar- 
goulets étoient  une  efpéce  de  Chevaux-  Lé- 
gers de  ce  tems  là , fans  cuiralTe,  armés  de 
piltolets  & d’une  carrabine , ce  qui  fît  que 
depuis  on  les  appella  carabins.  Les  Gendar- 
mes ou  Lanciers  étoient  une  autre  efpéce  de^ 
Cavaliers  armés  de  pied  en  cap  avec  la  Lance  ; 
& le  piftolet- 

Amedée  Bâtard  de  Savoie  fui  vit  le  Comte; 
accompagné  des  principaux  Seigneurs  de  la . 
Cour.  Le  Marquis  de  Quitri  fur  la  nouvelle . 
de  ce  fecours,  s’étant  avancé  jusqu’à  Creji, 
il  y eût  un  petit  combat,  où  les  Savoiards 
curent  quelque  avantage,  mais  aiant  voulu 
forcer  les  retranchemens  gardés  par  le  Régi-’ 
ment  de  Soleure , il  furvînt  une  grande  pluie, 
qui  fît  ceffer  l’attaque , & obligea  Martinenm 
gue  de  fe  retirer  fans  pouvoir  fecourir  la  Place. , 
Ce  Comte  y fut  bleffé  de  deux  coups  de  mous- 
quet, & le  Baron  delà  Perrtere  fils  du  Comte 
de  Firiy  fut  tué.  Ferrero  défcfperant  d’être 
Iccouru  fît  fa  capitulation  fort  honorable. 
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Il  fortît  h cheval  de  Ripaille  le  premier  de 
Miü  avec  CompQÙ  Gentilhomme  de  Savoie, 
les  Capitaines  Sinaide  & Bourg,  Sz  fept  cena 
hommes.  Les  Suiffes  raferent  le  Fort\  brû- 
lèrent deux  Barques  qui  étoient  au  port  de 
JRipniïle,  & le  Village  de  Concife. 

On  doit  attribuer  à la  valeur  dejs  Troupes 
de  Süleure  la  prile  du  Château  de  Ripaiile,'  car , 
la  prétendue  pluie  dont  Guichemn  couvre  la 
retraite  du  Comte  de  Martineugite  ne  feroit  pas 
hpnnctjr  à ce  Général 

Il  n’y  a pas  de  la  lâcheté  à être  repouffé 
par  de  vaillans  Soldais  qu’on  attaque  avec 
bravoure,  mais  il  y en  auroit  de  s’en  aller 
fous  prétexte  d’un  otage,  quelque  horrible 
qu’il  fût,  quand  on  ejtune  fois  aux  prilès. 

Les  bleflurcs  que  le  Comte  reçut , prouvent 
alTes  que  ce  ne  Fut  pas  la  pluie  qui  chaOTa  les 
Savoiards,  mais  la  vigoureufe  réfiflance  de* 
VAvoier  d^Arregger, 

Lardent  d'Arreg^gerh  cette  époque  n’écoit 
polnCAvoicK  de  Soieure,  çomme  le  rapporte 
Stetlcr  dans  le  fécond  Tome  de  faCronologie' 
P9ge  3 .^7#  où  il  l’appelle  alier  Scbultheù , mais 
il  étoit  révétu  de  l’emploi  de  Bannn^et , fui-' 
vaut  Hafner , dans  fon  Théâtre  Hijiori^ue  page 
Tome  fécond.  Ainlî  que  Laurent  d'Ar- 
ffgger  n’étoit  alors  que  inproximâpotentiâ  pour 
le  devenir , puisqu’il  faut  à Soleure  néceflai-' 
rement  fç  trouver  d^qs  le  grade  de  Bannere$ 
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pour  fuccéder  à la  dignité  d^Avoier^  lors 
qu’eüe  vient  à vaquer. 

La  niaifon  d'Arregger  eft  fort  ancienne  dar-f 
J?  République,  '&  fort  diftinguée  non  feule- 
ment par  fa  Nobleflfe,  mais  encore  par  b g 
grands  fervices  qu’elle  a rendus  aux  Rois  Très 
Chrétien  tScCaîholique  en  différentes  guéri  es, 
où  eilera  fourni  d’excellens  Officiers.  On 
trouve,  fuivant  les  mémoires  qu’on  m’a  four- 
nis Urs  d'Arregge}-  Capitaine  fous  Louis  XH, 
fous  Henri  J IL  Un  autre  du  même  nom , en 
faveur  de  qui  ce  Monarque  écrivit  à l’Etat  de 
Soleure  exagérant  fa  bravoure  & celle  de  fa 
Troup?.  Jean  Jacques  fer  vit  avec  beaucoup 
de  diltinéfion  lous  Louù  XIII. , fon  fils  eut 
une  Compagnie  aux  Gardes  fous  Louù  XIF. 
r terre  un  Régi  ment  en  Xjpagne , qui  ftit  donné 
après  fa  mort  au  Baron  d* Arregger  fon  frère, 
aujoarhui  Confeiller  d’Etat  de  Soleure,  8c 
fon  ainé  eft  Brigadier  dés  armées  de  Louù  XK 
& a une  compagnie  dans  le  Régiment  de  fes 
SuilTes,  Jean- Buptijie  ALartin  lut  tué 
àu  Siège  de  Nigrepont  à la  tête  de  fon  Régi- 
ment au  fervice  de  la  Republique  de  FéniCe, 
Lss  familles  de  Byjo,  de  LVagner  , de 
Schwailsr , de  Grimm  , de  Gibelin , de  üegen^ 
fchery'8c  de  Brunner.,  que  j’ai  oubliée  dans 
mon  premier  Tome,  ne  Ibnt  pas  dans  un 
moindre  éclat  à Soleure.  Elles  y ont  pofledé 
y pofledent  encore  Iw  premières  Dignités 
de  la  République,  & les  grands  hommci 
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qu’elles  ont  donnés  font  autant  de  preuves 
cette  vertu  Helvétique  qui  les  diftmgue  fi' 
£brt  dans  lei^r  Patrie. 

Après  cette  conquête,  il  fut  queftion  d’une 
nouvelle  opération.  Dans  le  Conteil  de 
guerre  les  uns  vouloient  aller  s’emparer  de 
la  Roche  & de  la  Bomieville  ,•  les  autres  étoient 
du  fentiment  qu’on  retournât  devant  la  Clufe, 
La  première  entreprife  parut  difficile,  parce- 

Îue  les  pifiages  étroits  étoient  gardés  par  les 
roupcs  du  ÎJuc , qui  avoit  eu  le  tems  de  s’en 
failir , & qu’ainfi  il  auroit  fallu  donner  autant 
de  combats  qu’il  y auroit  eu  d’endroits  à for- 
cer. Les  Bernois  auroient  mieux  aimé  qu’on 
eût  pris  la  Clufe  qui  étoic  à leur  bienléance , 
& qui  auroit  couvert  leur  Pais.  D'ailleurs’ 
on  n’étoit  pas  content  des  François , .ftout  U 
cavallerie  n’arrivoit  point;  tandis  que  l’en- 
nemi en  aiant  quantité , l’infanterie  SuilFe  le 
voioit  trop  expoffee  dans  la  plaine;  de  plus 
les  Troupes  qui  paffoient  les  Alpes  à force 
pour  venir  au  fecours^  du  Duc  de  Savoie,  Sc 
les  grands  préparatifs^qu’ôn  failbit  à Chambérl 
mirent  les  Capitaines  des  Cantons  de  très- 
mauvaife  humeur. 

. ^awi,  qui  n’en  étoit  pas  fâché,  profita  de 
cette  occalion,  pour  les  amener  au  point 
qu’il  avoit  déliré  , affin  de  fathfairè  à la  pro- 
meflequil  avoit  faîte  à ///•  ceMinift'-e 
découvrit  alors  fon  véritable  deffein,  en  di- 
iàat  aux  Colonels  & aux  Capitaines,  que  tout  ce 


DES  Suisses.'  ta? 
qu'il  avait  fait  juiqu' à préfent  n' avait  été  qup  dam 
la  vüë  de  procurer  du  monde  au  Roi  fan  maître 
qui  dans  ces  circonjiances  en  avait  un  extrême  he^ 
foin.  Que  le  trefor  Roial  étant  épuifé  par  la  du^ 
rée  des  guerres  civiles , il  avait  été  obligé  d'avoir 
recours  à fes  Alliés^  ^ de  chercher  auprès  d^eux  de 
P argent  @ des  Troupes  pour  être  en  état  défaire 
'tête  à la  Ligue.  Il  leur  reprefenta  qu'il  n'y  avoit 
dans  la  caijfe  militaire  que  pour  la  folde  d'un  mots  ^ 
après  le  quel  il  n'y  aiiroit  plus  d'argent  pour 
paier  les  Troupes.  Qiie  comme  il  fallait  trouver 
chaque  moù  cesit  - chiquante  mille  florins  £ Empire  . 
pour  la  paie  de  P armée , on  ne  feavoit  où  les  ps-en- 
dre  i d'où  il  étoit  aifé  de  conclure  que  fi  la  paie 
venait  une  fois  à manquer , les  Troupes  fe  dijjim 
peroient  infenfiblement , ^ que  l'année  fe  réduis 
roit  à rien.  Qu'ainfi  dans  cette  fituation  il  leur 
pi'opofoit  (Palier  au  fecours  du  Roi , qui  non  feu- 
lement les  recevrait  avec  plaifir , nuxis  qui  les  ré- 
compenferoit  fuivant  leur  mérite  dés  que  fa  Majejié 
aurait  réduit  fes  ennemis  par  le  snoim  de  leur  ajji» 
fiance  } qii enfin  le,  Roi  pour  entretenir  la  guerre 
' contre  la  Savoie  envoieroit  toute  la  cavalerie  né- 
ceffaire  d'abord  qu'elle  ferait  remplacée  par  les 
Troupes  Suijfes. 

Le  plus  grand  nombre  des  Capitaines  qui 
n'étoient  point  Bes  nois  ne  prenoient  part  à 
cette  guerre , qu’autant  que  leur  devoir  d’Of- 
ficiers  l’exigeoit  d’eux.  Ainfî  ils  comprirent 
àife'ment  qu’ils  feioicnt  mieux  de  fuivre  les 
avis  d e Sanei  que  de  continuer  la  guerre  coo^ 
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tre  la  Savoie , puisque  les  conquêtes  qu’on 
vouloit  faire,  étoient  aduellément  faites.  La 
difficulté  étoit  d’avoir  le  confentement  des 
deux  Républiques  de  Berne  & de  Genève , fans 
quoi  5a««nepouvoit  pas  conduire  les  Trou- 
pes en  fVvr;î':e.  De  forte  qu’il  fallut , que  ce 
Miniftre  fît  un  voiage  à Berne  ^ où  fapropo- 
lîtîon,  fut  cîgréée  avec  cette  réferve,-  qu'it 
‘atttiirlroit  de  les  faire  partir  jmqiCà  ce  qite  cHte 
infanterie  fût  remplacée  par  une  nouvelle,  que  les 
Bernois  envoisroient  pour  conferver  les  conquêtes 
qiêon  avoit  faites  tn  Faucigni,  dans  le  Bais  de 
Gex  ^ en  Chabkù.  La  grande  raifon  qui 
porta  l’E*at  de  Berne  à conlentirà  la  demande 
dtSanciy  fut  la  bonne  intelligence  qui  rêg- 
noit  entre  les  deux  Rois  de  Brame  & de  A'«- 
varre,  qui  avbient  fait  une  Trêve  pour  un 
an , la  déclaration  en  aiant  été  cnregiltréc  au 
Parlement  le  29,  Avril. 

C^ielquc  tems  auparavant  le  Roi  de  Navarre 
avoir  fait  publier  un  manifefte  daté  de  Sau» 
mur  le  .g.  d'Avrif  dans  lequel  il  proteltoii, 
qtCil  tenoit pour  tmiemu  tous  ceux  qw  avaient  con- 
fpiri  contre  tienrillL  leur  Souverain  légûvne, 
qui  méprifant  toutes  les  loix  divines  ^ humai- 
nes , faifoiem  de  la  France  un  théâtre  de  cruau- 
tés , mettaient  tout,  à feu  ^ à fang , chqjfoient  dû 
SanBuahrede  la  jujîice  les  Parlement  du  Roiaumel 
^ trainoient  honteufement  en  p'ifon  ceux  qui  en 
étaient  les  principaux  Membres, 
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. Après  donc  que  les  Btrnoü  eurent  doni>é 
leur  confentement  au  départ  des  Troupes  * ' 
& qu’ils  eurent  envoie  trois  mille  hommes 
pour  la  déCenfe  des  deux  Balllages  conquis, 
i’arméc  décampa,,  rcpalTa  par  Genève,  & tira 
^u  nombre  idc  plus  de  dix  mille  hommes  vers 
Neufthâtel  pour  entrer  dans  la  Franche-  Comté* 
Les  trois  Compagnies  de  Cavalleric  & celles 
d’infanterie  de  avec  cinq  Drapeaux  du 
Régiment  d'Erlach  demeurèrent  dans  cette 
ville,  fous  les  ordres  de  leur  Colonel  Loim  _ 

d'Erlach.^ 

Sanci  partit  au  mois  de  Juin  avec  Quitri^ 
Beaujeti , çÿ  Villeneuve,  lailTant  ordre  à VÀvoier 
d'Arre^ger,  qui  commandoit  l’armée,  de  pren- 
dre le  chemin  de  Neufchâtel  & de  MontbAianl 
& de  l’attendre  au  rendés  - vous.  Simci  de 
fon  côté  palTa  à Bâle  pour  faire  avancer  la  ca- 
valerie, dont  Haraucourt  s’étoit  chargé,  & 

• donna  commifliion  à Thkh  de  Schomberg  de 
^ lever  mille  hommes  de  pied  & douze  cens 
chevaux. 

Le  Duc  de  Nemours  Gouverneur  de  Lion 
qui  crut,  que  Sanci  prendroit  par  le  Comté 
de  Bourgogne  t y cnvoîa  des  Troupes  pour  le 
furprendre  dans  le  padage , mais  il  pafTa  d’un 
autre  côté,  joignit  l’armée  du  Roi  avec  les 
Suijfes , comme  on  l’a  dit , à Conjîans  prés  de 
Eontoife-  Le  Roi  paffa  le  Pont  de  Poijp  le 
2^*Jiùllett  8c  le  lendemain  matin  aiant  fait  la 
revûé  de  (es  Troupes  accompagné  du  Roi  de 
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, Navarre,  & du  Duc  de  Mmtpenjter,  il 
c^mpa  le  jour  même  & fe  rendit  à iaint  Cloui, 
Bourg  litué  fur  la  Seine  avec  un  pont  de  pierre  ; 
dont  il  s’empara  le  2y.  du  même  mois. 

Il  vint  cnfuite  invertir  le  Fauxboüfg  de 
Saint  Honoré,  & le  quartier  du  Louvre  veis 
la  riviere,  pendant  que  le  Roi  de  Navarre 
s’étendit  de  l’aütre  côté , depuis  le  Fauxbourg 
de  Saint  iWarceaw  jusqu’à  celui  de  Saint  Germ 
main.  Le  Diic  de  âlaienne  qui  étoit  dans  Paru 
âvoit  pourvu  à la  défenfe  de  la  Place;  en  lài- 
fant  faire  des  tranchées  & élever  des  retran» 
çhemens  dans  tous  les  portes  importans  11 
étoit  fécondé  par  le  peuple,  qui  témoignoit 
line  grande  ardeur  ; car  les  Ibllicitationb  dés 
DiicheJJei  de  Ntmours,  de  Montpénfîer  de 
Guife,  les  difcours  véhémens  des  Prédicateurs  ,■ 
mais  encore  plus  l’exemple  des  Pi  êtres  & des 
moines , qui  avoient  eux  mêmes  pris  les  ar> 
mes , & qui  faifoient  les  fondions  de  Soldats, 
avoient  fait  une  fi  grande  iinpreflîon  fur  leurs 
cfprits,  que  tous  étoientdans  la  réfolution 
de  faire  la  plus  vigoureufe  réfillance  ; mais 
l’adion  àéttüible  ac  Jacques  Clément , Domu 
tîiquain , fufpendit  tous  les  mouvemens , & 
fit  prendre  une  nouvelle  face  aux  affaires 
Ce  Religieux  né  dans  le  village  de  Sorhomtê 
prés  de  Sms,  avoit  pris  l’Habit,  & fait  pro- 
fefiion  dans  le  monartére  des  Dominiqumns  de 
cette  ville.  Il  avoit  alors  environ  vint  deux 
ans , & étoit  ignorant , d’un  efprit  foibie , èc 
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peu  réglé  dans  fes  mœars.  Excité,  ou  pat 
‘les  déclamations  furieufes  des  Prédicateurs, 
qu’il  entencjoit  tous  les  jours  traiter  le  Roi  ce 
Tiran , à qui  il  étoiC'  permis  d’ôter  la  vie , 
ou  par  les  perfuaüons  particulières  de  quel- 
ques Théologiens , ou  conduit  par  quelqce 
intp’gue  fecrette,  il  prit  la  réfolution  de  tui  c 
fonKoi"  Tl  s’étoit  plufieurs  fois  vanté  e# 
préfenee  de  lès  confrères , que  le  tiran  né 
inourroit 'jamais  que  de  fa  main.  Aîant  donc 
apprie'que  le  Roi  afllégeoit  Paris  i il  alla  con- 
fulter  un  Religieux  de  fon  ordre , fur  Tinfpi- 
ration  qu’il  prétendoit  lui  être  venue  de  com- 
mettre ce  cr.ime  , & lui  demanda  fon  avis. 
Ce  Religieux  aiant  communiqué  la  ptnfée  de 
Clément  au  Prieur , qui  s’appelloit  Edme  de 
Bonrgnhi  tous  deux  lui  dirent , qu"il  devait  exa^ 
miner  par  quel  efprit  il  était  paujj'é  à cette  aElion  , 
qtiil  s^agijfait  de  prier , de  jeûner  , ^ de  s*adref- 
fer  à Dieu^  ajjjn  qtCil  t éclaircit.  Clément  aiant 
pratiqué  ces  confeils , vint  leur  dire  : qiCil  fe 
Jhjtoit  pim  injpiré  que  jamais*  On  ajoute , que 
la  Diichejfe  de  Mantpenfier  l’y  engagea  en  l’af- 
fûrant,  que  s'il  échappait,  le  Pape  ne  manque- 
toit  peu  de  le  faire  Cardinal , ^ que  s'il  périjfoit 
dans  cettè  aBian , il  ferait  mis  au  rang  des  'aints^ 
pour  avoir  délivré  le  Roiaume  du  perfécuteur  de  la 
Foi. 

Ce  Religieux  confirmé  dans  fon  deffein  par 
ces  exhortations , . Sc  n’aiant  plus  aucun  feru. 
pule , fe  difpofa  à l’exécuter,  Il  obtint  un 
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paffeportdu  Comte  Britnne,  beaufrere  dll 
Duc  d' Epmton  t alors, prifonnier  au  Lonvirè^ 
fous  prétexte  qu’il  avoir  un  fecret  d'impor- 
tance à découvrir  à fa  jMajeftc.  Avec  un  tel 
faut'  conduit , il  partit  pour  ^aint  Cioud  le  i . 
de  Juiliet.^  après  avoir  conimuniqué  fon  de(- 
fein  à fes  confrères , & avoir  pris  congé  d^euX. 
^lelques  Soldats  l’aiant  arrête,  le  conduifr- 
iSit  à Jaques  de  la  Cuale  ^ Procureur  général, 
Cjui  étoit  alors  à Saint  Clouâ  t & qui  après 
avoir  vû  fOn  fauf  conduit,  & avoir  fqu  dd 
lui,  qiCil  ne  pouvait  dire  qu^ati  Roifeul  ce  quUt 
prétendoit  découvrir t lui'  promit  de  lui  faird 
avoir  audiance  le  lendemain  matin;  la  Guedi 
le  retint  chez  lui  où  il  le  ftt  fouper  & cou- 
cher. L’on  remarqua  depuis,  qu’il  s’étoit 
fervi  à table  du  même  coùtcau  dont  il  tua  Id 
Roi,  & qu’il  dormit  toute  la  nuit  d’un  pro- , 
fond  fommeil.  Qiic  ce  fut  brutalité,  oü 
force  de  courage,  ou  aATûrance  de  la  préten- 
due gloire  du  raartirc,  on  ne  vit  jamais  un 
homme  il  intrépide. que  ce  méchant  moine# 
Il  foupa  gaiement  avec  le?  gens  de  la  Guesle^ 
fans  paroure  émù  de  toutes  les  queftions  qu’ili 
lui  firent. 

Le  lendemain  à fept  heures  du  matin  , il 
fut  conduit  chez  le  Roi  par  le  même  Procu- 
reur général , qui  en  avoit  déjà  averti  fa  Ma- 
jcflé.  Mais  comme  ce  Prince  n’étoit  pas  en- 
core levé,  la  Cueüe  fit  arrêter  le  moine  à la 
porte , ^ lui  demanda  les  lettres  qu’il  avoiÊ 
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du  premier  Préfident,  outre  fon  pafTeport  J U 
Comte  de  Brienne  Le  Roi  lut  ces  lettres*  & 
he  doutant  point  qireiles  rie  fulTerit  de  cé% 
Mag  ihat,  il  ordonna  qu’on  lit  entrer  ce  Re- 
ligieux, pour  apprendre  ce  qu’il  avoit  à lui 
aire. 

Cl<^ment  Introduit  chez  le  Roi , lui  dit  i 
qiCil  venait  de  la  part  du  premier  P réjîdent , ^ 
des  autres  fidèles  ferviteurs  que  fa  Majifié  avoih 
dans  Paris,  pour  lui  apprendre  des  chofes  de  ladej’^ 
niere  confcquettccy  qui  concernaient  fan  fervicei  mais 
qui  il  ne  pouvait  les  dire  qu'à  lui  feUl.  La  Guesle,^ 
qui  étoit  préfent  à côté  du  Roi , prit  la  parole 
pour  engager  le  moine  à parler  haut,  & pria 
l'a  Majeiïé  de  ne  point  s'approcher  de  lî  pi  èsi 

Bellegardct  Grand  Ecuiet,  ëtoitauflî  dans 
la  Chambre.  & le  Roi  aiant  fait  pafler  es 
Religieux  d’un  autre  côté,  pour  enttneke 
' mieux  ce  qu’il  avoit  à lui  dire*  la  Gmsle 
Beilfgarde{trt\\ïtxçnti  mais  dans  le  mortieni 
ils  entendirent  ce  Prince  s’écrier,  dh  ! Mal- 
heureux que  d avais  je  fiait  pour  niafifâjjîner  ainfit  ?, 
Ils  virent  fon  fang  couler  du  bas  ventre,  eu. 
Ce  malheureux  avoit  enfoncé  fon  coüteau  fi 
avant,  qu’il  l’avoit  laiflTé  dans  la  plaie.  Le 
Roi  le  retira  lui  même , k,  en  donna  un  coup 
de  la  pointeau  foureil  gauche  du  meurtrier* 
La  Giieslè  pouffa  Clément  avec  la  garde  de  fort 
épée  dans  la  ruelle  du  lit , & à peine  y fut  • il 
que  Moutpezat^  Lagnac,  & le  Marquis  d 
Mirepoix,  qui étoietit  dans  l’antichambre, 
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pea  maîtres  d’on  premier  mouvement  • faiâ- 
rcnt  le  moine  & le  percerent  de  mille  coups» 
* Quoique  la  Gmsle  leur  criât  de  ne  pas  le  tuer, 
corps  fut  enfuite  traîné  fur  la  claie,  tité 
à quatre  chevaux  & brûlé. 

Quoique  la  Weflurc  à'Hatn  III ^ fût  confi- 
dérable,  & que  le  couteau  eut  pénétré  fort 
avant , cependant  les  médecins  ne  jugèrent 
pas  d’abord  ià  plaie  mortelle.  Sa 
manda  les  Secrétaires  d’Etat  dans  le  moment 
même,  & fit  écrire  aux  (k)uvemeurs  des  Pro- 
Tinces  & aux  Princes  Alliés , pour  les  infor- 
mer de  l’accident  qui  lui  étoit  arrivé  , & les 
cncour  ager  dans  l’efpérance , qu’il  feroit  bien- 
tôt guéri,  & en  état  de  monter  à cheval.  II 
fit  dire  la  même  chofe  aux  Généraux  & aux 
Officiers  de  fon  armée  > & manda  le  Roi  ^ 
Navjrre,  pour  lui  confier  le  foin  de  l’armée^ 
Le  Roi  a voit  été  bielle  le  matin  du  premier 
£Aoüt  i mais  fur  le  foirais  Icntit  que  là  plaie 
lui  caufoit  de  vives  douleurs  , & une  fièvre 
violente  furvint , ce  qui  fit  changer  de  langage 
aux  médecins  & aux  chirurgiens , qui  apres 
avoir  fondé  la  plaie , jugèrent  que  les  inte  Itins 
étoient  percés , & que  ce  Prince  n’ayoit  que 
très  • peu  de  tems  à vivre.  Le  Roi  fentant 
fes  forces  s’affoiblir,  fe  difpofaà  la  mort  & 
appellad^5or«/o^«ff,  fonChapclain  < auquel  il  fe 
conièflfa.  Aïais  avant  que  de  recevoir  l’ab- 
folution,  le  confefleur  lui  aiant  dit  r h 
avait  public  un  tmtùtoàre  contre  lui»  £5? 
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ijuè  Pétai  auquel  il  fe  trouvait , demandoit  qiCil  fe 
Jbuhiît  au  jugtniŒt  ae  fa  Sainteté.  Je  fuü , ré- 
pondit fe  Prince  fans  héjiter,  je  fuü , lepremitr 
fils  de  PEglife  Catholique,  Apojiolique,  Roi^ 
maine , ^ je  veux  mourir  tel.  Je  promets  dt- 
vasit  Dieu  ^ devant  tout  le  monde  que  mon  de^ 
ftr  n^ejl  autre  que  de  contenter  fa  Sainteté,  en  tot\i 
ce  qiPelle  peut  dejïrer  de  moi.  Suf  Cet  aveu  ÿ 
le  ConfefTeur  lui  donna  l’abfolution  « & le  ^ 
blême  foir  il  reçut  le  faint  viatique , & Id 
Sacrement  de  l’extrême  ondion*  Il  vécut 
jusqu’au  lendemain  deuxiétne  dHAoùt. 

Comme  il  fentoit Tes  forces  diminuer  con- 
tidérablemént , il  commanda  qu^on  ouvrît 
les  portes,  & .qu’on  laiflat  entrer  tous  les 
Sei^eurS , qui  témoignoient  par  leurs  larmes 
combien  la  perte  qu’ils  alloient  fiire  leur  étoit 
Icnfîble.  Le  Comte  ^Auvergne  & leZ^MC  d'Eper-^ 
Hon  étoient  à la  ruelle  de  Ibn  lit;  Le  Roi 
S’adreiTant  à eux  & aux  autres,  qui  étoient 
préfens , leur  dit  à tous  qdil  d était  peu  fâché  de 
mourir  mais  de  lai  fier  fou  RoiaUme  dans  le  trouble , 
^ tous  les  gens  de  bien  dans  Paffli&ion,  QtCau  refit 
ildéfendoit,  qiC on  vengeât  fa  mort , mont  appris 
dès  fon  enfance  dans  P école  de  JESUS-»' 
CHRIST  n pardonner  les  offenfes  i puis  fe 
tournant  vers  le  Roi  de  Navarre,  il  ajouta/ 
,j(2^  fi  néannioins  la  coutume  de  tuer  les  Roü  s' in 
troduifoit  une  fois  dans  le  Roiaume , tl  ne  devoifi 
point  être  en  fâreté  de  fa  perfonne.  Il  exhortx 

euAiite  toute  laNoblefle  à le  reconnoitre  pour 
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Roi  • difant  que  la  couronne  lui  appartemit  âe 
droit , ^ qu'il  ne  faüoit  point  s'arrêter  à la  dif- 
ference  de  Religion , puisque  le  Roi  de  Navarre 
étant  dun  cœur  Noble , plein  de  droiture  ^ dé 
findrité,  il  ne  tarderùit  pas  de  rentrer  dans  le 
fein  de  l'Egbfe , ^ que  le  Pape  mieux  informé 
le  recevrait  en  grâce , pour  ne  pas  concourir  par 
un  refus  à la  ruine  entière  du  Roiaume,  Après 
Ce$  paroles , il  embrafTa  tendrement  ce  Prince, 

^ qui  fondoit  en  larmes , fans  pouvoir  pronon- 
cer aucune  parole , & \ui  dit  ajfürez  vous, 
mon  cher  beaufrere , que  vous  ne  ferés  jamais  Roi 
de  France , fi  vous  ne  vous  faites  Catholique , ^ 
fi  vous  ne  vous  fownettés  à PEg(ife,  ce  qu’aiant 
dît,  il  récita  le  fnnbole  de  la  foi , recommanda 
fon  efprit  au  Seigneur , & mourut  fur  les  deux 
hf  ures  après  midi , en  récitant  le  pfaume  ^o , 
après  avoir  régné  quinze  ans  & deux  mois , 

& avoir  vécu  trente  • neuf  ans  moins  un  mois 
êc  dix  huit  jours.  Comme  il  n’avoit  point 
d’enfans  de  Loüfe  de  Lorraine , qu*il  avoit 
époufé  le  de  Février  i^7V»  la  couronne 
palTa  dans  la  famille  des  Bourbons  comme  les' 
plus  proches  heritiers.  Ce  fut  ainfi  que  finit 
la  branche  des  Valois^  qui  avoit  régné  en 
France  cent  • foixante  & un  ans  depuis  P/j/- 
lippe  FI,  furnommé  Philippe  de  Falots. 

Le  départ  de  l’armée  Suijfe  milles  Genevois 
dans  de  grands  embarras  parceque  fe  voiant 
dabord  chargés  par  là  du  poid  de  la  guerre , 

& manquant  d’argent , de  vivres,  & de  muni^  - 

dons 
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tîons , il  ne  leur  reftoit  presque  aucune  reP 
fource.  Le  Duc  de  Savoie  de  fou  côté . vou- 
lant profiter  de  l’abfence  de  ces  Troupes , vint 
à la  tête  d’une  belle  armée  chercher  fa  revan* 
che.  Le  Baron  d'Hermance  commença  par 
le  Faucignit  & prit  le  Château  de  Boëge;  où  * 
il  n’y  avoir  que  dix  huit  Soldats , qui  fe  reti- 
rèrent à Bonne.  Celui  de  Saint  Joire,  qu’il 
prit  auffi , n’en  avoit  que  trente  avec  un  fer- 
gent,  qui  n’y  fit  pas  fon  devoir. 

Le  Duc  outre  les  Troupes  qu’il  avoit 
tirées  de  Piémont , & celles  que  le  Gouverneur 
de  Milan  lui  avoit  envoiées , reçut  encore 
raille  fantafllns,  que  le  Duc  de  Nemours  fit 
marcher  à fon  fecours , mille  Bourguignons 
qu’  Antoine  de  la  Baume  Comte  de  Montrevel 
avoit  levés,  & deux  mille  hommes  que  Claude 
de  Chalant  Seigneur  de  VilarÇé  Gouverneur  du  . 
Duché  (i*AoJie  lui  amena  ’Ainfi  l’armée  do 

5 A-  étoit  de  douze  mille  hommes  d’infaUf- 
terie , & deux  mille  cinq  cens  chevaux.  On 
prit  quatorze  pièces  d’artillerie  du  Cbateau  de 
Montmeillan, 

■ Avec  une  fi  belle  armée  il  femble  que  le 
Duc  devoit  recouvrer  tout  le  pais  qu’il  avoit 
perdu , & fe  rendre  maître  de  celui  de  Faud 
en  obligeant  les  Genevois  à reconnoitre  fon 
ancienne  domination.  Ce  Prince  à la  tête  do 
fes  Troupes  partit  de  RumiUiy  pafla  à Ameci 

6 à Crujtlles  8c  le  premier  de  Juifi  il  fit  iom- 

le  Château  de  Temier  de  fe  tendre,  Mais  1q 
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commandant  aiant  refufé  de  le  faire , on  atnc* 
na  du  canon  qui  l’obligea  à capituler.  Le 
Puç  en  punition  de  cette  témérité  fit  pendrç 
Ibixante  hommes  de  fa  garnifon.  De  là  l’ar- 
mée attaqua  le  fort  que  les  Gtnevoü  avaient 
•fait  à la  tête  du  pont /T Ar^e i mais  il  fut  reçut 
avec  tant  de  bravoure  par  ceux  qui  le  défen- 
doient,  qu’il  fut  contraint  de  fe  retirer  avec 
perte  de  beaucoup  de  monde.  D'AndeloÊ 
Baron  de  FrejJia  Gentilhomme  de  Brejfe  y fut 
fait  - prifonnier  & conduit  à Genève. 

Lelendemaincinqu’émedeyttiw  trois  mille 
^avoiards  s’étant  avancés  dans  la  plaine  dt  Fuor 
tef  furent  attaqués  par  cinq  cens  4rquebufiers 
Genevois , qui  venoient  à la  découverte.  Le 
combat  dura  pendant  quatre  heures  • & tut 
fatal  pour  le  Duc.  Deux  cens  des  liens  y 
périrent,  avec  plufîeurs  Capitaines  de  diftin- 
âions,  entre  les  quels  fut  le  Comte  de  SaU» 
pove  meftre  de  Camp  général  de  fon  armée, 
jl  a voit  juré,  qu’il  entrerait  ce  jour  là  dans 
le  Fort,  ce  qui  lui  arriva  y aiant  été  apporté 
mort,  de  même  qu’un  autre  Comte  Ëfpag;nol. 

Les  affaires  du  Duc  n’alloient  pas  mieux 
en  Fcmcigm.  Le  Capitaine  .Genevois  qui  y 
çommandoit  harceloit  fesTroupes  d’une  façon 
|t  ne  leur  donner  aucun  repos.  Les  Ber»o«r 
d’un  autre  côté , quoiqu’ils  n’euffent  pas  grac^ 
de  envie  de  continuer  la  guerre,  & qu’ils 
euffent  fouhaité  ardemment , que  le  Duc  les 
lût  laiP  dans  la  tranquille  pofftfliomdes  deu$ 
: ^ . ■ 


f3ES  Svissst.  53^ 
BaHiages  quMls  avoient  conquis  fur  lui,  voiant 
Charles  Emmanuel  lui  mémê  en  Campagne  à 
la  tête  d’une  forte  armée , crurent  qu’il  talloit 
le  forcer  à la  Paix  en  fe  préfentant  de  bonne 
. grâce , ou  Tobliger  à fe  retirer  en  allant  à lui 
avec  des  forces  capables  de  l’y  contraindrez 

VAvoier  deFateviUe  vint  donc  avec  quarante 
Enfeignes , qui  jointes  aux  trois  mille  hom- 
mes que  Louis  d’Erlach  commandoit , hrenC 
une  armée  fi  refpeéfable  que  le  Duc  comprit 
qu’il  pouvoir  bien  hafarder  fans  déshonneur 
quelques  propofitions  de  Paix  du  côté  de 
Berne , pour  fe  mettre  en  état  de  pourfuîvro 
fcs  deffeins  contre  les  Genevois,  Il  envoia  à 
cefujfft  ài  Auvilli^Beme  avec  ordre  de  repré- 
fenter  à celte  République,  qu'il  feroit  fàchè 
^en  venir  avec  elle  à une  rupture  entière  ^ qu'il 
ne  defiroit  pas  mieux  que  de  vivre  en  bonne  hu 
teüigence  avec  ^ Etat.  Que  le  Duc  fçavoit  par» 

f alternent  que  Sanci  avoit  fait  naître  ces  conjon» 
dures  en  faveur  du  Roi  fon  maître  ,*  mais  qu'il 
itoit  encore  tems  d'y  apporter  remède  pour  peu 
que  la  R- publique  fût  difpofèe  à écouter  fes  vèrù* 
fables  intérêts , ^ à fouffrir  que  celles  de  Zurich 

de  Fribourg  intervijfent  par  une  prompte  mi» 
dation. 

Ees  Bernois  goûtèrent  cette  rcpréfentation 
du  Miniftre  de  oavoie , & ils  envoierent  fuï 
le  champ  à Zurich  pour  informer  ce  Canton 
des  difpofitions  pacifiques  du  Duc  ; les  Zum 
riquoü  députèrent  de  leur  côté  deux  membreg 
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de  leur  Confeil , qui  palTant  par  Soleure  rap- 
portèrent aux  Bf?  wo//  ; Qiie  l*  Ambnjjacleur  dti 
Roi  leur  avait  paru  dans  les  mêmes  fentimciif  i 
mais  qu'il  appréhendait  qtCil  n'esi  fut  p/u  de  mô- 
me à t’ribourg , oh  il  feniblait  qu'on  liavoit  pae 
fi  bonne  opinion  des  wfinuations  cCAuviÜi  £a 
effet  les  Fribonrgeoû  répondirent  aux  Députés 
de  Zurich  : que  la  chofe  méritait  bien  un  férieux. 
examen  f ^ que  pour  ^ parvenir  y il  était  nécef~ 
faire  de  convoquer  tout  le  Corps  de  la  République  ^ 
pour  délibérer  fia'  l'importance  de  la  matière^ 
De  forte  que  les  Bernois  remarquant  que  Iq 
Duc  ne  cherchoit  qu’à  les  amufer,  fe  détermi- 
nèrent à çnvoicr  P Avoier  dç  Fateville  à la  tétQ 
4e  dix  mille  hommes  pour  en  avoir  raifon. 

Charles  Emmanuel  ne  laifla  pas  que  d’aller 
mettre  le  {iége  devant  BoM»e,  qu’il  prefla  vi- 
vement , & malgré  la  forte  garnifon , il  s’en 
rendit  maître  après  avoir  battu  cette  place  de 
deux  cens  coups  de  canon.  Trois  Compag- 
nies d’infantene , quila  défendoient,  en  for- 
tir  ent  par  capitulation  épées  & vie  fauves. 
]\'I  ais  la  Cavalerie  ennemie  l’environna  au  for- 
tir  , & la  tailla  toute  en  piece  contre  la  foi  du 
T raité.  On  confeilla  en  fuite  au  Duc  de  pro- 
fiter de  fa  viéloire  & de  çhalTer  les  Bn-nois  des 
3 alliages  qu’ils  lui  avoicnt  pris.  M^is  il  ne 
voulut  par  y confentir , aimant  mieux  à caufç 
de  la  mort  d'Henri  ///,  dont  il  vcnoit  de  re- 
cevoir la  nouvelle , faire  une  Trêve  avec  eux , 
iffin  de  pouvoir  conduire  fou  armée  dans  1^ 


DES  Suisses.  sB7 
frovence  fur  la  quelle  il  forraoit  de  grandes 
prétenîions. 

' Charles  Emmamiel  avant  que  de  fe  rendre  à 
Chamhérî  pour  y recevoir  le  Cardinal  Gaétan 
Légat  du  Pape  que  fa  Sainteté  envoioit  en 
France,  voulut  fe  mettre  en  fureté  du  côté  de 
Genève.  "Il  fit  bâtir  un  Fort  à qu’il 
nomma  le  Fort  de  Saint  Maurice,  & fit  dre  (Ter 
une  batterie  aü  bord  du  Lac  fur  une  efpéce 
deXerralTe  qu’il  fit  élever  pour  empêcher  les 
Barques  delbrtir  de  la  ville.  Il  y lailTa  pour 
Gouverneur  le  Bv/row  cU  la  Serra  & fe  replia 
enfuite  avec  fon  armée  du  côté  du  Piémont, 
Les  Genevois , qui  vouloient  profiter  de  fon 
abfence,  alfemblerent  un  corps  de  Troupes 
d’environ  dou^e  cens  hommes  tant  cavalerie 
qu’infanterie  fous  la  conduite  de  Lurbigni.  Ils 
partirent  à ^ix  hfeures  du  foir  pour  aller  fur- 
prendre  le  Fort  de  Saint  Maurice , Sc  y arrivè- 
rent vers  les  deux  heures  apiès  minuit.  La 
Cavalerie  garda  les  avenuës.  & l’infanterie 
s’étant  partagée  en  différens  pelottons  ; les 
uns  allèrent  attacher  le  pétard  à la  Pqrte  de 
Copet;  les  autres  poferent  les  échelles,  & 
dix  fept  volontaires  conduits  par  un  paifan 
pafferent  entre  le  - Lac  & le  Bourg  & entre-  * 
rent  dans  la  place  par  un  endroit  qu’on  avoit 
négligé  de  garder.  Ils  fe  faifirent  d’abord  de 
la  lèntinelle , qu’ils  égorgèrent  & aiant  mar- 
çhé  au  corps  de  garde  ils  tombèrent  avec  tant 
dç  vigueur  fur  ceux  qui  y étoknt.  que,  no 
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leur  aiant  pas  donné  le  tcms  de  fc  rcconnoîtrc 
ils  en  couchèrent  une  partie  fur  le  carreau, 
Le  bruit  des  combattansx éveilla  la  garnifon; 
quelques  officiers  accoururent . mais  aiant  été 
tués,  le  Boî'oh  de  la  Serra  raffembia  ce  qu’il 
put  de  Soldats,  & fit  une  vigou'-eufe  mais 
inutile  défenfc.  Sur  le  champ  ils  fe  vit  atta- 
qué de  tous  côtés-  La  porte  de  Copet  aiant 
été  forcée,  & l’escalade  aiant  réiiffi,  il  n’eut 

3ue  le  tems  de  fc  retirer  avec  précipitation 
ans  le  Châ-eau  avec  deux  cens  hommes  en 
aiant  hûlfé  paffé  trois  cens  morts  dans  les  rues 
de  P'erfoi.  Il  brûla  beaucoup  de  poudre  pen- 
dant deux  jDurs,  Sc  letroifiéme  il  en  lortit 
par  Capitulation  caiiTe  fur  le  dos,  mèche 
éteinte  & Drapeaux  ploiés.  Déshonneur 
que  nos  anciens  Suiffes  faifoient  à ceux  qui 
comme  le  Baron  de  la  Serra  fe  vantoient  dç 
détruire  une  Nation  qui  fufcfifte  encore, 
L*épuifement  de  plulieurs  Provinces  dn 
Roiaume , défolées  par  les  guerres  inteftines , 
avoît  caufé  une  grande  foiblcife,  & une  telle 
confuilon  dans  les  revenus  du  Roi,  qu’à 
peine  "pou  voit  • on  paier  la  folde  ordinaire  des 
T roupps  ; on  avoit  mis  il  y avoit  long  tems 
en  oubli;  tout  ce  qui  s’appelloit  folde  de 
bataille , & penfions  il  pulécs.  Depuis  plus 
de  quatre  ans  les  Cantons  n’aiant  oui  parler 
de  rien , & ne  pouvant  fe  refufer  aux  plain- 
tes qui  leur  venoient  de  toutes  oarts , il  fut 
réfolu  dans  la  Diette  tenué  à Biaden , d’en- 
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voier  à ce  fujet  une  Ambaffade  au  Roi.  E’Ia 
Étoit  compofée  Irmi  ae  Bûle^  de 

J tan  de  Heii  de  Fribourg , & de  Jean  Jacques  ' 
de  Staal  de  Soîeure.  Le  Roi  donna  aux  trois 
A-mbaflàdeurs  une  audiance  gratieufe,  mais 
qui  ne  put  encore  être  fuivie  d’aucun 
lllesariura,  que  ces  retardemens  étant  les 
fuites  Forcées  d’une  longue  guerre  civile  ^ 
ruineufe  à l’Etat  fes  premiers  foins  fe  porte- 
roient  à fatisfaire  pour  tout  le  pafîe,  d’abord 
que  le  calme  fetoit  rendu  au  Roiautne.  C’f  ft 
à quoi  le  termina  la  follicitation  des  Cantons , 

(&  l’année  i\89,  en  SuiJJe, 

Le  mort  de  Henri  III  caufa  une  épouvan  151^0 
tabie  révolution  en  France.  Selon  les  loix 
fondamentales  du  RoiaumCf  Henri  JF . Roi 
de  Navarre,  tn  qualité  de  premier  Prince  du 
fang  (quoiqu’il  ne  fut  parent  du  feu  Roi  que 
du  dix  à l’onzième  degré)  & de  chef  de  la  fa^» 
mille  Roiale , étoit  le  légitime  héritier  & Suc- 
çc  fleur , mais  comme  il  étoit  Huguenot , per- 
fonne  d’entre  les  Catholiques  ne  voulcût  le 
reconnoitre  pour  fon  Seigneur,  & quoiqu’il 
y en  eût  quelques  uns  prêts  à fe  déclarer  pour 
lui , il  n’oferent  ou  re  purent  même  1^  faire 
pour  certaines  confédérations  d’honneur  & 
d’interêr.  Le  tempérament  que  l’on  trouva 
en  cette  occafion.  fut  que  la  milice  lui  piê- 
teroit  le  ferment  de  fidélité , à condition  que 
dans  iix  mois  il  fe  lit  inftruire  des  points  de 
1^  foi  Catholique  ; qu’en  attendant  il  défendît 
' . i’cxcrcicç 
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l’exercice  de  la  nouvelle  Religion  ; qu’il  n’ad- 
niît  point  aux  charges  & aux  emplois  ceux 
qui  la  profeflbient,  & qu’il  permit  à la  No- 
bleOTe  de  députer  vers  le  Pape,  pour  lui  faire 
entendre,  & agréer  les  raifons  qui  l’enga- 
geoient  h demeurer  à fon  fervice.  Il  conlen- 
tit  fjcilement  à tous  ces  points  à l’exception 
du  fécond;  au  lieu  duquel  il  promit  de  ré- 
tablir par  tout  l’exercice  de  la  Religion  Ca- 
.tholiqiie,  & de  remettre  les  Exldidliques 
en  pofPflion  de  leurs  biens. 

' Le  Duc  de  Maienne  & le  refte  de  la  Ligue 
qui  lë  voioient  alors  en  'ureté  à Paris , pen- 
dant que  le  courage  des  Troupes  étoient  sbatu 
à la  campagne,  & que  le  peuple  n’étoit  pas 
bien  d’accord,  ne  voulurent  point  attendre 
cette  déclaration , & appellerent  le  frère  du 
Pere  de  Hniri , le  vieux  Cardinal  de  ]^ourbon  , 
qu’ils  proclamèrent  Roi  fous  le  nom  de  Char» 
les  X»  en  créant  le  Duc  de  Maienne  fon  Lieu- 
tenant. Le  Duc  avoit  toutenu  jusques 
là  la  réputation  d’un  grand  Capitaine  ; mais 
il  la  perdit  bien-  tôt,  parce  qu’il  manquoit 
d’adivité,  qui  en  eft  une  des  principales  parties# 
En  effet  il  étoit  lent  à fe  refondre , encore 
plus  lent  à executer , négligeant  à pourfui- 
vre  fes  avantages,  pefant  de  corps,  ^rand 
dormeur  & grand  mangeur,  Henri  IV^  au 
contraire  étoit  affable , & tamilier , prompt • 
adlf , & vigilant,  ne  fe  tenant  pas  ü long  tem» 
au  lit  que  le  Duc  fe  tcnoienc  à table. 
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“Par  le  moien  du  prétendu  Charles  X,  il  (d 
forma  un  fchisme  dans  le  Roiaume.  Ori 
voioit  bien  cjue  le  vieux  Cardinal  fie^onrbon,' 
qui  étoit  au  pouvoir  & entre  les  mains  de  l'on' 
neveu , & dont  on  ne  devoit  pas  attendre 
de  poftaité;  qui  mourut  même  dès  l’année 
n’avoit  été  déclaré  Roi  que  rcrûr  la 
fimple  forme  ; d’où  il  arriva  que  plufieurs  bri  ' 
guerent  cette  qualité.  Le  Duc  de  D^laienne 
ctoit,  à la  vérité,  le‘  plus  puiflant,  & fon 
pcre  avoit  déjà  feit  publier  que  la  Maifon  de 
Lorraine  defcendant  de  Charles  IVIagne , avoit' 
éfé  depcüilléede  la  couronne  par  rambition’ 
& la  lirannie  de  Hugue  Capet^  d’où  le  Duc  de 
Maienne  inféroit,  que  la  couronne  de  France' 
lui  appartenoit.  Mais  il  n’ofoit  pas  le  décla-  ‘ 
rcr  ouvertement  là  deffus  ; de  peur  que  tout 
ce  qu’il  avoit  fait  jusqucs*  là  e'tant  regardé 
comme  l’efFct  de  la  Politique,  & non  du  vé- 
ritable zélé  pour  la  Religion , il  ne  fût  aban-  ’ 
donné  de  tous  les  fiens. 

Après  lui,'  celui  qui  afpiroit  à Cette  cou- 
ronne eioit  le  Prince  de  Lorraine , mais  il  avoit 
peu  de  partifans.  Le  Roi  dlEfpagne , qui  par  ' 
ion  argent , & par  fes  Soldats  loutenoit  la 
Ligue,  étoit  bienaü’e  de  voir  que  l’affaire  de  \ 
la  fucceffion  fût  long- tems  contre verfée , 
dans  l’éfpérance  que  les  forces  de  la  France , 
pourroient  s’affoiblir  par  ce  moien  ; & 
quand  on  voulut  procédér  à l’éleétion;  il  dé-  ■ 
Clara  qu’il  ne  prétendoit  pàs  que  ce  fût  ni  le 
' ..  . Duc 
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t)uc  de  Maimnet  ni  aucun  Seigneur  qui  ëùt 
du  crédit,  & propofa  auffi-  iot  Er/teji  Archii» 
duc  d^Aiüriche.  Mais  les  François  ne  voulant 
pas  entendre  parler  d’un  Prince  étranger , il 
nomma  Charles  Dm  de  ûuife , fils  du  tiére  dU 
Duc  de  Maienne,  auquel  irpromettoit  de 
donner  en  ce  cas  en  mariage  Ifabellt  Clairi 
Eugénie  fa  fille , dont  la  mere  avoit  été  fil*e  d© 
Henri  IL  ; mais  cela  r • fut  pas  du  goût  du 
Duc  de  Alaienmi  qui  aimoit  mieux  que  per- 
Tonne  de  fa  famille  ne  fût  Rot,  que  de  ne 
l'étre  pas  lui  même.  Ils  s’en  trouva  d’autres 
qui  étoient  d’avis  d’introduire  dans  l’£tat  un 
Gouvernement  démocratique^  & ceux  > là 
ne  fçavoient  ce  qu’ils  fôuhaitoient 

Pendant  que  l’on  tenoit  des  conférences  aü 
fujet  de  la  Succeffion,  tantôt  avec  le  Roi 
d’Érpagoe,  tan^ôc  avec  le  Nonce  du  Pape, 
& Que  d’un  autre  côîé  l’on  ne  pouvoir  s’en« 
tenare  les  uns  avec  les  autres , la  L<gue  fit 
quelque  perte,  âc  reçut  quelque  échec  à U 
Campagne,  entr’autres  on  vit  échouer  l’en- 
treprife  du  Chevalier  d^ Aumale  fur  IsinUc  de 
Sahit  Denis , où  ce  Seigneur  fut  tué.  La  len* 
teur  naturelle  du  Duc  de  Maienne,  ne  con- 
tribua pas  peu  à tous  ces  avantages  y car  au 
moment  qu’il  penfoit  tenir  Henri  dans  fes  filets 
proche  de  Dieppe  , il  le  laiffa  éehaper , & leva 
honteufement  le  fîége  de  la  Place. 

Qiiantaux  deux  partis,  celui  de  la  Ligue 
étou  certainement  le  plus  grand;  car  il  avoiil 

tous 
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tous  les  peuples , presque  toutes  les  grandes 
villes , la  meilleure  partie  de  l’ordre  Eccléfia- 
^ llique,  le  fecours  de  rEfoagne,  l’aveu  de  Ro- 
me, tous  les  PrincesCaiholjques  à i’oceptioiJ 
de  la  République  de  Véniie  & du  Duc  do 
Florence. 

Henri  avoit  tous  les  Princes  Proteftans  » 
presque  toute  la  Nobleife,  les  Officiers  de  la 
vieille  cour , le  Corps  des  Suiffies  aitaché  à la 
peribnne  du  Roi , & les  Huguenots  avec  leurs 
vieilles  Troupes  endurcies  à toutes  fortes 
d’épreuves.  & prêtes  à tout  risquer  pour 
faire  un  Roi  de  leur  Religion.  Avec  tout 
cela  il  ne  rcitoit  à Htnri  ly.  que  trois  mille 
hommes  d’infanterie  Fiançoife,  deux  Régi- 
mens  Suiffes,  Içavoir  Ârreggtr  & Galati  & 
douze  cens  chevaux.  Avec  cette  petite  ar- 
mée il  descendit  en  Normcntdie  le  long  de  la 
Seint* 

Le  'Blanc  - Rolet , Gouverneur  du  Pont  de 
Larché,  fut  le  premier  qui  ié  déclara  en  fa' 
faveur  , étant  venu  audevant  de  lui  pour  lut 
apporter  les  clés  de  fa  place  Errât  de  Chatet 

lui  envoia  la  même  aflûrance  pour  Dieppe  ^ 

.&  Gafpard  de  Felet  la  Ferune  pour  la  ville  & 
le  Château  de  Gain,  Ces  heureux  iùccés  l’en* 
g-^'gerent  à entreprendre  le  liège  de  Rouen  ^ 
Brijfac  étoit  dedans  avec  douze  cens  chevaux  ; 

& néanmoins  comme  le  peuple  commem- 
çoit  à s’ébranler,  ne  s’alfûrant  pas  trop  fur  la 
conduite  ni  fur  fa  valeur,  le  Duc  de  Maiemjg 

jugea 
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jugea  néceffaire  d’ÿ  aller  lui  mêmè.  Il  avôlc 
près  de  quatre  mille  chevaux , & quinze  millô 
hommes  d’infanterie.  Le  Roi  ne  croioii  p^ts 
que  cette  armée  pût  ê:re  li  ôt  prête  , ni  qu’t  llô 
dût  marcher  de  ce  côté  là.  Quand  ii  fçut 
qu’elle  venoit i il  décampa  de  devant  Rouen, 
& alla  prendre  la  ville  û'Eu  f mais  Henri  fut 
bien  étonné  lors  qu’on  lui  vint  dire,  que  le 
Duc  avoit  pairé  la  Seine  à Vemon^ 

Il  vit  bien,  qu’il  n’y  avoit  pas  d’autré 
parti  à prendre,  en  attendant  qu’il  eût  rap* 
pellé  la  NoblclTe  & Tes  amis,  que  de  fe  re- 
tirer Ibus  le  canon  de  Dieppe.  Et  peut-  êtrd 
n’en  auroit*  il  pas  eu  le  tems , lî  l’armée  de  la 
Ligue  n’eût  pas  été  retardée  par  l’ableoce  du 
Duc  de  Maiemie  qui  étoit  allé  à Behis  en  Hai*^ 
fiant  pour  conférer  avec  le  Duc  de  Parme.  A 
fon  retour  il  fe  propofa  de  relferrer  le  Roi 
dans  ce  coin-  là,  & pour  cet  elfet  il  reprit 
toutes  les  petites  places  d’alentour  , & crut 
fl  bien  tenir  Henri  IF,  qu’il  écrivit  même  cd 
Efpagne , qu’il  tenoit  le  Béamois  enfe»  mé  dans 
un  lieu , d’où  il  ne  pouvoit  lui  échapper  à 
moins  que  de  fauter  dans  la  mer.  Le  Roi 
lui  même  qui  ne  fe  croioit  pas  en  fureté,  dclî* 
bcra,  s’il  ne  devoit  pas  s’embarquer  pour' fe 
iauver  en  Angleterre.  La  pluralité  l’eût  em- 
porté de  ce  côté*  là  , lî  les  remontrances  du 
. Muréchid  de  B/row  u’culient  faitiejetter  ce  lâ- 
che confeil.  « 


Henri 


DES  Suisses: 

^ tienri  fe  pofta  donc  à Arques , Bourg  avec 
Uh  Château  fitué  fur  une  éminence  à une  lieuô 
& demie  de  Dieppe  dans  le  pai$  de  Cause  ^ en- 
tre les  deux  cotteaux  qui  renferment  la  Valléd 
où  coule  la  petite  riviere  de  Bethuue$  leDuc 
campa  fur  le  cotteau  à main  gauche  » & atta- 
qua le  Fàuxhourg  du  Polet  i mais  aiant  été  re- 
poulTé  il  reila  tranquille  pendant  trois  jours 
îâns  rien  entreprendre* 

Dans  la  difpofition  que  le  Roi  avoit  faite 
de  fes  Troupes,  outre pluiîeurs  Gompagni,.f 
Suiffes  détachées  j auxquelles  il  avoit  f sc 
prendre  pofte  au  haut  des  retranchernens  qi!  il 
s’agiflbit  de  foûtenir  * fous  les  ordres  du 
Maréchal  de  Biron  p il  avoit  placé  dans  le  mi- 
lieu le  Régiment  de  Soleure  commandé  par 
Laurent  d'Arregget  »,  pendant  que  celui  de 
Glarit  conduit  par  lé  Colonel  Gaiati  aVoit  or- 
dre de  défendre  l’artillerie  contre  laquelle  on 
pcéfumoit , que  le  Dt{c  de  Maienne  porteroit 
toutes  fes  forces , pareeque  c’éioif  de  là  qu'il 
devoit  s’attendre  à être  le  plus  maltraité. 

La  chofe  ne  manqua  pas  d’arriver  comme 
le  Roi  l’avoit  prévûë  1 Pendant  qu’un  Co»'o?. 
de  Lands  Knechts  fouteUu  des  Gendarmes 
Duc  chercha  à entamer  le  centre  » où  fe  trou- 
voit  VAvoier  d^Arreggerp  on  vit  fondre  tout 
à coup  le  Comte  d*Êgmonik  latêtedesË  p:;g- 
nols  & des  Troupes  Valonnes»  fur  Gulati  ^ 
qui  foûtenoit  l’artillerie*  Le  Roi  voiant  t ou  r- 
Dcr  de  ce  coté  - là  tout  le  fort  de  l’attaque  ^ 
Tomt  IX*  Mm  y âc- 
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y accourut  en  diligence  à la  tète  de  délite  de 
ù cavalerie.  De  plus  loin  qu'il  pût  Te  faire 
entendre  de  Galati.  Je  vitmmoi  même,  lui 
dit  - 11 , mon  Compere , ou  mourir  ou  ucquer-ir  de 
^honneur  avec  vous  dans  cette  journée.  Ces  pa- 
roles prononcées  par  un  Grand  Roi , & adreC- 
fées  à un  officier  plein  de  valeur, 'ralFûrcrent 
h bonne  contenance  d’une  Troupe  lecondéc 
par  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  brave  dans 
, l’armée  du  Roi.  Le  Comte  d'Egmont  fut  re- 
poulTé  avec  perte  te  cinq  cens  hommes  « & le 
Duc  de  Maienne  demeura  encore  deux  jours 
en  repos,  enfuite  il  décampa,  & aiant  fait 
une  marche  de  fept  ou  huit  lieues , il  fe  replia 
tout  d’un  coup  fur  le  Fauxbotirg  du  Volet,  Sc 
commença  à le  battre  de  dix  pièces  de  Canon  , 
mais  c’étoit  de  fort  loin  & fort  lentement. 
Le  dixiéme  jour  il  leva  entièrement  le  üége 
& fe  retira  bien  avant  dans  la  Picardié. 

Dès  l’entrée  du  Printcms  on  revit 

les  armées  en  campagne  de  part  & d’autre. 
Le  Roi  avoit  réduit  presque  toutes  les  places 
de  la  Normandie  comme  Alençon , Argentan  , 
Domfront , Lifieux  & autres.  Il  apprit  que 
le  Duc  de  fon  côté,  piqué  fenfiblement  des 
teproches  des  Par  ifiens , qui  trou  voient  très, 
mauvais , qu’il  tînt  fes  Troupes  aux  environs 
de  leur  ville  fans  rien  faire,  étoit  allé  attaquer 
Meulm,  petite  ville  du  Gouvernement  de 
\hle  de  France  à huit  OU  neuf  lieues  de  Paru 
Henri  IF.  y courut  avec  une  partie  de  fes 

Troupes 
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■Troupes,  jetta  du  lécours  dans  le  Fort  & 
au  bout  de  quelques  jours  il  y arriva  avec 
toute  fon  arinee  , dans  laquelle  il  avoit  alors 

SuiiTes  les  deux  Grifons  aiant 

_ Le  Duc  de  Maieme  étoit  commodément 
dans  la  ville,  tandis  que  le  Roi  étoit  très.  in. 
commode  par  les  grands  froids  en  rafe  cam. 
pagne  Ce  Prince  pour  en  déloger  fon  enne. 
mi  refolut  d attaquer  PoiJTi,  qui  n’eft  qu’à 
une  Ii^ené  de  Mmim.  Il  prit  d’abord  la  villo' 
par  efcalade,  & fe  mit  enfuite  à battre  le  pont. 
Le  Duc  accourut  au  bruit  du  Canon.  & le 
Roi  aiant  réülii  dans  fon  deifein  alla  mettre  le 
liege  devant  Dreux  Le  Duc  aiant  été  renforcé 
par  quinze  cens  Lances  des  lordonnances  des 
Pau . , & cMnq  cens  arquebufiers  à cheval 

Rue  le  Duc  de  Parme  lui  donna . marcha  au 
feouts  de  & palfa  la  rivière  de  Seimk 

Mantes.  Henn  IF  en  aiant  en  avis  leva  le 
Cége,  & vint  fe  pofter  à iVoBancoar.  Le  foir 
RU  11  y arriva,  fon  Çonfeil  réfolut  de  donner 
Bataille,  quoique  fon  armée  fût  d’un  tiers 
plus  toible  que  celle  de  la  Ligue.  Ce  n’étoit 
pas  ce  que  defiroit  leDttc  deMaiesma  il  vouloit 
jetter  du  fecoursidans  Dreux,  comme  il  lé 
pouvoit  aifement  toutes  les  avenbés  étant  li. 
bres.  Mais  le  Roi  aiant  décampé  de  Nonan. 
cotw  pour  s ^roch«  des  bords  de  la  rivière 
^Ewe  vers  nw,  aftn  que  lî  les  ennemis  en- 
treprenoient  de  la  palTer , . il  pût  les  combattre 
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fépacés,.  le  Duc  s’imagina  quUl  fe  retîrolf. 
Le  Comtt  SEgumnt  preiia  Maienne  de  fuivre 
U Roi  & de  l’attaquer.  11  fe  laifla  aller.  Il 
pafla  la  rtviere  & fe  trouva  engagé  au  com- 
bat fî  non  malgré  lui,  au  moins  très- mal  à 
propos. 

Le  Roi  retournant  fur  Tes  pas  en  voiant 
l’ennemi  paiTer  VEure,  vint  au  devant  de  lui 
en  liére  contenance.  Le  lendemain  matin 
quatorzième  de  Mars  les  deux  armées  Te  ran- 
gèrent en  bataille  vis  à - vis  d'Tvri,  dans  la 
grande  plaine  qui  eit  au  milieu  d’une  Pénin- 
fule  que  forment  les  rivières  d*Eure  & d'Iton , 
& cdle  d'Eure  qui  les  reçoit  toutes  les  deux. 
En  moins  d’une  demie  heure  l’armée  de  la  Li- 
gue fut  entièrement  défaite , les  Escadrons  des 
Lanciers  rompus  , le  Comte  dEgmont  tué , 
avec  un  jeune  Prince  de  la  Maifon  de  Braunsm 
rvic  & la  Chatégneraie.  De  la  part  du  Roi  les 
Comtes  de  Clermont  & dEntragues , & Thùiri 
de  Schomberg  refterent  fur  la  place.  Toute 
l’armée  de  la^Ligue  avoit  plié,  à l’exceptioa 
d’un  gros  bataillon  compofé  de  Suiifes  Ca- 
tholiques» que  le  Corps  Helvétique  regarda 
toijjours  comme  gens  fans  aveu»  &quiaiant 
pris  parti  dans  les  Troupes  du  Duc  de  Maienne 
avoir  formé  entr’eux  une  milice  réglée  & ran- 
gée fous  des  Drapeaux.  Mais  lors  qu’ils  vi- 
rent qu’on  alioit  rompre  leurs  bataillons  à 
coups  de  Canon , ils  baifferent  les  piques  Sc 
tendirent  leurs  Drapeaux.  Ils  les  reçurent 
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auÉ  • tôt  de  la  généroüté  du  Roi , qui  défi- 
ranc  obliger  toute  la  Nation,  écrivit  une  let- 
tre gracieufe  aux  Cantons. 

Les  affaires  de  la  Ligue  tombèrent  en  dé-’ 
cadence  depiiis  cette  d^'aite,  quelque  effort 
' qu’elle  fît  d’un  côté  par  le  fecours  coniidéra- 
ble  qui  lui  amena  leDucde  Parme, pmdànt  que 
k Pape  emploiant  les  armes  fpirituelles  ful- 
mina des  cenfufes  contre  tous  ceux  qui  recon-’ 
noitroient  Henri  IF.  pour  Roi  : Les  Troupes 
étrangères  s’affoiblirent  en  partie  d’elles • mê- 
mes par  les  maladies,  Sc  en  partie  par  les  dif- 
férens  échecs  qu’elles  reçurent , &fur-  tout 
dans  l’entreprife  fur  les  villes  de  Houâan^  & de 
Mantes,  OÙ  \e&‘SmJfes  que  le  Roi  avoit  établis 
pour  la  défenfe  de  ces  Places  • les  repouffe« 
rent  avec  tant  de  fuccès,  qu’elles  perdirent 
toute  efpérance  d’y  entrer  jamais  ; a l’égrrd 
des  tentatives  de  Rome,  la  fermeté  des  Parle- 
mens  ; & des  autres  Tribunaux  du  Roiaume , 
les  rendirent  vaines,  en  ramenant  lesEfprits 
aux  véritables  principes  du  Gouvernement. 

D’un  autre  côté , le  Comte  de  la  Roche  aiant 
furpris  Barcelonette , fut  la  caufe  que  le  Duc 
de  partit  en  diligence  de  pour 

aller  au  fecours  du  Piémont,  laiffant  pour 
commander  en  Ton  abfence  en  deçà  des  Monts 
Amedée  de  Savoie  Marquis  de  Saint  Rambert, 
Les  Genevois  fe  mirent  en  cam- 

pagne fous  la  conduite  de  Cojfai  Lurbi^ni, 
prirent  le  château  de  la  Belregard  dans 
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le  Pais  de  Geic^  & enfuite  celui  de  Gexl 
Amedée  envoia  au  fecours  JoUthim  de  Rie  Mar- 
dis de  Treffbrt  avec  quelques  Cohipagnies 
ÊrpagDoles  & la  Nob^efle  de  Brejfe,  mais 
étant  arrivé  trop  tard,  il  fit  la  faute  de  fe  re- 
tirer. Leis  Genevois  profitèrent  de  la  ictraite* 
Ils  prirent  le  Château  de  Rierre , donc  Arjines 
étoit  Gouverneur ♦ le  brûlèrent,  & bâtirent 
yn  Fort  fur  le  détroit  du  Rhôns  vis  - â-  vis  de 
la  petite  Clufe , qu’ils  aVoient  prife.  Ils.affié- 
gerent  enfuite  le  Fort  de  la  Clufe , qui  nepou- 
vant  être  feepuru  à tems  par  Centono  IfJeJire 
de  Camp  d’infanterie  Erpagnple,  le  Capitaine 
Jean  Loüü , ’ qui  en  étoit  Gpuyetneur  fut  ob- 
ligé de  fe  rendre  n’aiaot  plus  .que  trente  hpm- 
mes . tout  le  relie  de  fa  gafnilon  aiant  été  tué 
par  la  vigoureule  defenle  qu’il  §yoit  faite.  . 
t Amedée  ne  pouvant  digerer  la  prife  de  la 
Clufe,  partit  de  Çhambéri^^wee  deux  pièces  de 
canon  qu’il  tira  du  fprt  de  Sainte  Catherine  j 
vint  mettre  le  liège  devant  cette  Place,queyca« 
Loüis  venoit  dç  lailTer  prendre.  . Il  s’étoit  fail^ 
de  quelques  polies  avantageux  fur  la  montag- 
ne voifine,  & en  avoit  chafifé  le.  Capitaine 
àiEsgaiüon , qui  les  défendit  alTez  mal.  Lur~ 
higni  vit  bien , qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  con- 
fervor  le  Fort  contre  l’armée  de  Savoie , & au 
miilieu'  du  pais  ennemi  fans  efpérance  de  fc- 
cours;  Il  jugea  qu’il  n’avoit  point  d’autre 
parti  à prendre  que  de  l’abandonner  après  en 
avoir  fait  làuter  une  partie  des  fortifications^ 

Amhroiji  ' 
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Amhroîfi'Bmeli  Gentil  home  Italien  en  prit  pat' 
feflion  après  fon  départ,  & en  fut  déclaré  Com- 
mandant. Amedée  palTa  en  fuite  dans  le  paisde 
Gex^  OÙ  il  fit  de  cruels  dégâts,  & celte  maniéré 
de  faire  la  guerre  continua  pendant  toute  l’an^ 
née  I s 90.  avec  difFérens  fuccès  tantôt  à l’avan- 
tage des  uns  tantôt  à l’avantage  des  autres» 
jusqu’à  l’arrivée  de  SartciÇm  la  fin  de  Décembre» 

Les  Cantons  Protellans,  quiavoient  forte- 
ment inflflé  fur  les  moiens  de  rétablir  la  Paix 
entre  la  Savoie  & Genève,  procurèrent  une 
Diette  qui  fut  convoquée  à Saint  Maurice  en 
Chablaîx  le  2 g de  Juin.  Du  côté  de  Charlei 
Emmanuel  y furent  envoiés  Charles  Feiüiet^ 
premier  Prejidtnt  du  Sénat  de  Savoie,  George 
Ae  Motiri , Comte  de  Montréal , Jean  Françoiû, 
Chabod,  Seigneur  de  la  Gragoniere , & Gou- 
verneur de^  Montmélian , ^ Jérome  Lambert, 
De  Genève,  Michel^  Rofet , Pierre  Cheva- 
lier , nouveau  & ancien  Sindié,  avec  Claude 
Galatin  Chancelier,  De  Bo  we , Abraham  de 
Grajfenried,  Jean  Rodotphe  Sager,  Vincent 
Dachselbüffer , ^ Jerème  d*  Erlach  du  petit  Con- 
feil , avec  Albert  Manuel , ^ Jean  Rodolphe 
Wurjlenberger  du  Grand  Confeil  De  Zurich  9 
Jean  Henri  Schmid,  ^ Barthelemi  Grosman, 
De  Baie , Jacques  Oberried , & Hipolite  de  Col» 
libm , & de  SAsaffhaufen , Jean  Conrad  Meier^ 
& George  Mader. 

Dans  ce  Congrès  les  Plénipotentiaires  dref- 
lèrent  le  plan  de  pacification  qui  fuit»  Que 
^ ■ M m 4 k 
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h Duc  de  Savoie  renoncerait  à toutes  fes  prétentîont 
fur  Genève  pour  lui  ^ fes  Snccejfeurs  i ^ que 
la  République  detneureroit  dans  la  liberté  d^une 
ville  d' Empire,  fans  pouvoir  reconnoitre  aucune  au- 
p‘e  domination,  ni  faire  auame  Alliance  fans 
P avtu  le  confentement  des  villes  de  TLurich , de 

làer7ie , de  Rîtle  ^ de  Schaffbaufen.  En  fécond 
lieu  ; que  les  deux  parties  belligér  entes  rejieroient 
des  deux  cbtés  chacune  dans  la  tranquille  pojfefion 
des  pais  quelles  occupaient  alors , fans  pouvoir  je 
ptolejier  pour  les  frais  ^ dommages  caujés  par  la 
guerre  i ^ que  les  prifonniers  feroient  mis  en  H* 
berté  de  part  ^ d'autre,  Troifiémemcnt , qu^ 
le  commerce  etitre  les  deux  fouverainetés  ferait  ré- 
fabli  comme  auparavant } qiüil  ferait  drejfé  une 
xnaniere  de  vivre  entre  les  fujets  refpeSHfs , pour 
^tre  exaSement  fuivié  ^ obfervée$  que  le  Du^ 
pe  blitiroit  aucun  Fort  à deux  milleS  dlallemagne 
aux  environs  de  Genève  % ni  ne  confiruiroit  aum 
cnnes  parques  ou  Galères , dont  on  pHtt  fefervir 
pour  incommoder  cette  vide , ^ enfin  que  toutes 
Ks  noùveües  gamifons  des  places  ou  des  endroits 
Oit  le  Duc  fiavdit  pas-  coutUm/e  dden  mettre  feroient. 
rappedées. 

• Ce  Plan  ne  fut  pas  du  goût  de  la  Çour  de 
Turin , parceque  ce  flftéme  réduifoit  le  Pue 
à renoncer  pour  toujours  à la  Souveraineté 
d’une  ville , que.fes  Ancêtres  avoient  poffedée, 
Ainfî  les  Députés  partirent  de  Saint  Maurice 
ians  aucune  cfpérancede  pouvoir  réüfQc  dan^ 
leurs  bons  deAeius.  , 

Nebî 
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Néanmoins,  Nicolas  de  FatevUle,  Seig» 
nettr  de  Chateauvillain , qui  n’avoit  point  ou» 
blié  (à  Patrie , quoiqu’il  en  fût  forti , propofa 
une  nouvelle  conférence  à ce  fujet  à Poutar» 
lier  ; c’eft  ce  qui  donna  occaiion  d’aflemb'er 
une  Diette  à ArUu  entre  les  quatre  villes  Pro- 
tellantes  ; Nicolas  ^rtdard , Seigneur  de  Silleri , 
AmbaJJadeur  ordinaire  du  Roi  de  France,  ^ 
Michel  Rofet , 6indic  de  Genève  s’y  rencontrè- 
rent. Le  premier  fit  des  offres  obligeantes  de 
la  part  du  Roi  fon  Maître  en  aflurant  les  qua- 
tre Cantons,  que  ce  Prince  outre  quinze  mille 
écus  qu’il  fôurniroit  par  mois  pour  l’entretien 
de  l’armée  qui  agiroit  contre  la  Savoie , en- 
voieroit  encore  un  Général  pour  la  com- 
mander. Rofet  de  fon  côté  demandoit  un 
fecours  de  lix  mille  hommes  affin  de  pouvoir 
tenir  tête  à Amedée  de  Savoie  qui  rjefferroit  ex- 
trêmement la  ville  de  Genève  \ mais  com- 
me les  Députés  de  B/î/e.  & de  Schajfhaufen 
n’avoient  pas  un  pouvoir  abfolu  d’accorder 
un  fecours  e|feél;f.  la  Diette  fe  fépara  encore 
fans  avoir  rien  conclu  en  faveur  de  Genève, 

Il  n’en  arriva  pas  autrement  dans  celle  que 
l’on  convoqua  à Btrne  le  feptiéme  d' Aoûts 
le  Marquà  de  Silleri  y fit  les  mêmes  offres , & 
le  iindic  Rofet  le  memes  plaintes  ; mais  pen- 
dant qu’on  étoit  aflfemblé , l’on  apprit  que  les 
Troupes  de  Savoie  s’étant  retirées , Genève  & 
le  Pais  de  Fond  n’avoient  plus  rien  à craindre 
les  Députés  de  Glarù,  deB^/e,  & de  Sebaf^ 

Mm  f batifen 
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haufen  ne  voulurfent  prendre  aucun  parti  avant 
gue  d’avoir  tait  à leurs  Souverains  une  réiation 
exade  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé.  > 

^ , Ün  ne  Vut  pas  plus  heureux  à la  conférence 
de  P ont  ar lier , où  Lmnhert , ^ Charles  de  Ro^ 
chette  furent  préiens  de  la  part  du  Duc  de  s'a- 
voiei  Jérome  d' Erlach  Si  Jean  Roiolphi  IVur^ 
fienberger  y afiifterent  au  nom  de  l’Etat  de 
Rerne.  On  s’y  donna  mutuellement  les  plus 
g-  andes  marques  d’amitié  fuivant  Tufage  des 
Eiçnipptentiaires,  qui  deguifent  ies'feiuimens 
de  leurs  maîtres  fous  des  aéhors , qui  ne  ren, 
dent  pas  les'.négotiations  moins  difficiles.  Le 
Duc  prétendpit,  non  - feulement  que  la  ville 
de  2erne  abandonnât  celle  de  Genève , & qu’el- 
le la, privât  de  fa  proted  on , mais  ce  Prince 
demanda  poqr  lui. même  des  avantages,  qu’oa 
prit  unanimement  des  deux  côtés  ad  Referen» 
dunty  & qui  lailTerent  aux  deux  Nations  le 
inên^e  Bel,  & la  même  amertume  qui  leur 
•ayoient  mis  les  armes  à la, main* 

. Les  Ducs  de  Firtemberg  Sc  àtMontbéliard ^ 
Loüü  ^ Frédéricfirent  quelques  inftances  au- 
• près  de  la  République  de  au>fujet  du  Comté 

de  Falangin , fur  lequel  ce  dernier  a voit  acheté 
les  prétentions  des  Cornes.  d'Acci  ^ de  Tour- 
. niel , & qu’il  avoit  revendu  au  Duc  Louis.  ^ On 
convoqua  une  conférence  entic  les  Cantons 
de  de  Lucerne,  de  Fribourg  ,*  & de 

^oleuret  qui  trouvèrent  à-propos  pouf  des 
raifons  elTentielles  de  remettre  cette  affaire  à 
un  tems  plus  commode.  Les 
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c Le  troubles  de  France  étoient  bien  éloignés 
d’être  appaifés.  Le  commencement  de  Tan- 
née 1^91.  fut  mémorable  par  deux  entrepri-  [^91 
fes  qui  ne  réüflirent  Tune  & Tautrc , ni  en  ta 
veur  du  Roi,  ni  en  faveur  de  la  Ligue.  . 
première  tut  celle  du  Chevalier^  d'Aumale  fuiî 
la  ville  de  jSaint  Dtuis , où  ce  Seigneur  fut  tué,‘ 
non  fans  foupçon  de  Tavoir  été  par  Tes  pro- 
pres gens.  C’é^oit  la  nuit  du.  deuxième  aii 
troifieme  de  Janvier.  ^ . • . , 

t-  La  fécondé  fut  fur  Parù^ . le  vintiéme  du 
même  mois.  . Soixante  Capitaines  des  plus 
déterminés,  déguifés  en.paifans  conduifant 
des  chevaux  chargés  de  farine , avoient  or^ 
drodefcfaifir  de  la  porte  Saint  Honoré.  Les 
politiques  qui  avoient  reçu  ordre  de  s’y  trou- 
ver , dévoient  fe  joindre  à eux.  . Cinq  cens 
Cuirafliers . & deux  cens  Arquebufiers  cachés 
dans  le  Fauxbourg  étoient  chargés  d’y  accou- 
rir, & auroient  encore  été  ibûtenus  par 
douze  cens  hommes  ; les  Suijfes  de  leur  côté 
fe  tenoient  prêts  à marcher  avec  pluüeurs  cha- 
riots chargés,  de  pontons,  d’écheles,  & de 
claies , pour  efcalader  dans  divers  endroits. 

Le  Roi  en  même  tems  étoit  dans  le  Fauxbourg 
à la  tête  de  fes  Troupes  pour  donner  fes  or- 
dres. Mais  comme  la  porte  Saint  Honoré 
fe  trouva  barricadée  & tcrraffée , il  jugea  bien 
^ue  fon  entreprife  étoit  éventée,  & le  retira. 

Siüeri  demanda,  aufli  au  commencement 
de  cette. iinnée  , la  levée  d’un  Régiment 

' Suillê, 
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SuilTe,  qui  lui  fut  accordé  fous  la  côjtKiuîfe 
d*  Imbert  de  Diesbach  de  heme:  Ce  fut  ce  mê- 
me Imbert  de  Diesbach,  qui  fe  bîttic  COn're 
un  Seigneur  Ëfpagnol,  qui  a voie  mal  parlé 
des  Cavaliers  de  la  Cour  de  France.  Imbert 
fut  bleifé  à la  main  tandis  que  de  Ton  côté  il 
fendit  la  tête  du  Comte  de  Toledo  Ton  ennemi 
avec  Ton  espadon  Cette  épée  pend  encore  au- 
jburdhui  à côté  de  Ton  portrait  dans  la  cham- 
bre de  la  maifon  de  la  fubltitution  à Morat, 
Henri  IF,  qui  avoit  honnoré  ce  combat  de 
fa  préfence  avec  toute  fa  Cour , fit  préfent  au 
vainqueur  d’une  chaîne  d’or  pefant  douze  cens 
Loüis , en  récom pence  de  fa  valeur. 

Le  Régiment  de  Diesbach  fut  d’abord  em« 
ploié  en  ^Savoie.  11  vint  à Genève , où  étoit 
Sànci,  & y trouva  trois  Compagnies  de  Ca- 
valerie Albanoife,  commandées  par  Paufa^ 
nias  Urachiaduro , par  les  Comtes  Mutio  Çsf  Leo^ 
nard  Porto  Vicentim^  & par  Nicolas  Nafio  Flo» 
rentin.  ianci  avec  crs  Troupes  & avec  celles 
de  la  République  & trois  cens  chevaux  avec 
quinze  cens  hommes  d’infanterie , que  Quitri 
& Anglure-  Auiricourt  a voient  amené  par  or- 
dre du  Roi , fit  d’abord  attaquer  Boringe.  Les 
Ëfpagnols,  & les  Savoiards  qui  étoient  à la 
Roche , vinrent  au  fecours , commandés  par 
Chrifiophe  de  Guevara  Colonel  général  de  la 
Cavalerie  Efpagnole  ; mais  étant  tombés  dans 
une  embuscade  que  bond  leur  drefifa  par  les 

Albanoii 
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’Alhanois,  ils  furent  défaits,  & Gttevara  y per^ 
dit  la  vie.  Boringe  fe  rendit  enluitc.  , , 

*.  ^erfoi  qu'Amedée  de  iavoie  avoit  repris  fur 
les  Genevois  fut  aiRégé  après  la  reddition  de 
Boringe,  Compois  qui  en  étoit  Gouverneur  Rt 
la  délenfe  qu’on  pouvoit  attendre  d’un  bon . 
officier  & d’un  homme'  de  guerre..  Mais  le 
grand  feu  des  affiégans , & la  vivacité  de  leur 
attaque  l’obligea  enfin  à capituler  Quitri 
après  la  prife  de  Fer  fait  alla  mettre  le  liège 
devant  Evian',  où  commandoit  Bonvilars  ^ 
qui  n’aiant  pas  pû  conferver  la  ville , fe  retira 
dans  le  Chàceau.  Il  fe  rendit  par  capitulation 
après  avoir  fait  une  belle  défenfe.  ' 

Le  Pais  fut  enfuite  faccagé,  & l’on  tint 
Confeil  de  guerre  pour  fqavoir , fi  l’on  iroit 
faire  le  fiége  de  Bonne  , mais  on  apprit  dans 
ces  entrefaites  que  l’armée  du  Duc  avoit  été 
renforcée , & qu’il  étoit  arrivé  à la  Roche  fijc 
mille  fantafiins,  quatre  cens  Dragons , &cinq 
cens  Lanciers. 

Olivarés  vieux  Capitaine , qui.commandoit 
les  Efpagnols,  étoit  d’avis,  qu’il  ne  falloir  point 
faire  de  mouvement,  mais  qu’il  étoit  à pro- 
pos d’attendre  le  parti  que  pr endroit  ^anci, 
affin  de  le  combattre  à Ton  désavantage,  ne 
doutant  pas  que  la  difette  des  vivres  ne  l’ob- 
ligeât dans  peu  ou  à fe  retirer,  ou  à avancer 
dans  la  Savoie , & qu’alors  fa  dé&ite  devenoit 
inévitable.  Amedee  goutoit  ce  fentimenr* 
Mais  Sonnas^  le  Marquis  de  Trejforf,  & le 
^ Comte 
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Comte  de  Chiiteameîtf,  qui  n’avoient  pas  VeX- 
périence  d’O/ivarés  préfumant  que  l’année 
combinée  s*étoit  retirée  en  partie  dans  Gtitéve^ 
furent  du  fentimenc  qu’on  marchât  lans  per- 
idre  du  tems  droit  aux  ennemis  qui  reft oient. 
• Ils  ajoutèrent , qu’on  ne  pouvoir  pas  allés  lé 
fiâter  de  châtier  les  François  ; qu’au  reit?  i!  y 
auroit  peu  d’honneur  pour  eux  de  les  charger 
dans  leur  retraite.  Q,uc  le  Camp  de  Qiutri 
étoit  rempli  de  butin  que  les  Soldats  vou- 
droient  conferver  non  pas  en  le  défendant, 
mais  en  le  làuvant  dans  la  ville.  Que  d’ailleurs 
leur  piopres  Troupes  étant  mal  paiées,  il 
étoit  à craindre  qu’elles  ne  fe  débandafltnt, 
fl  l’on  attendoit  trop  long  tems  à livrer  U 
Bataille  aux  François.  'Cet  avis  futfuivi,'  & 
l’attaque  réfol uë. 

Sanci averti  du  deffein  des  ennemis,  retira 
les  garnifons  de  Polinge  & de  Fiferi,  où  l’on 
mit  le  feu,  & ce  Général  envoia  enfuite  re- 
connoitre  l’armée  de  Savoie,  Quelques  pri- 
fonniers  qu’on  fit  en  apprirent  la  force  & la 
lituation  ; ainfi  il  ne  jugea  pas  que  la  Henné 
fût  en  état  de  foutenir  l’attaque  avec  avantage. 
Ilréfolut  donc  de  décamper,  Sc  de  choilir 
Une  pofition  avantageufe  qui  pût  lùppléer  à la 
fupérioritédeles  ennemis;  mais  pour  ne  pas 
témoigner  de  la  crainte , & n’en  point  infpirer 
à fes  Troupes  par  un  mouvement  précipité  , 
il  reHa  dans  fon  camp  pendant  toute  la  jour» 
filée.  Le  lendemain  ü décampa  en  fe  repliant 

fur 
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fut'AmmaJJe,  Ville-  mettant  la  ri-  » 

Viere  de  ihenoge  entre  les  deux  armées , ' & 
empêchant  par  • là  Amedée  de  venir  fe  pofter 
au  bord  de  cette  riviere  entre  Genève  & lui. 

Amedée  fe  voiant  ainfî  prévenu,  tandis  que 
Sand  étoit  à l’abri  de  toutes  furprifes , il  paflk 
VArve  & vint  camper  à IaBfy^«e,  occupant 
Liidnge  & d’autres  villages  dont  il  couvrit  fa 
droite,  & fa  gauche.  Environ  midi  bawdlit 
un  mouvement,  & gagna  la  hauteur  de  la 
plaine  dè  Monthoux^  où  il  ne  crut  pas  qu’y^- 
rneâée  ofât  l’attaquer,  quoique  Ton  armée  fût 
de  beaucoup  fupérieure.  Mais  à peine  eut- 
il  pris  pofte,  que  cinq  cens  mousquetaires 
choifis  dans  l’armée  Ducale,  vinrent  charger 
un  Régiment  François  pofté  à mille  pas  du 
centre  au  bas  d’un  copeau  dans  un, taillis,  où 
il  commençoît  à fe  retrancher. 

L’attaque  fe  fit  avec  tant  de  courage  que  les 
François  furent  obligés  de  plier , & cnfuite 
d’abandonner  le  taillis-  Quitri  envoia  quatre 
cens  arquebufîers  du  Régiment  de  Chantal ^ & 
de  celui  de  Saint  Chei-on,  avec  trois  Compag- 
nies du  Barow  de  Saint  Remi  pour  foutenir  & 
pour  arrêter  les  ennemis.  Amedée,  8l  Olivai 
rez  Àt  leur  côté  firent  avancer  treize  cens  Ar- 
quebufiers  & Mousquetaires,  qui  pouffant 
de  nouveau  les  François,  & les  Gemvou^ 
s’emparèrent  du  taillis , & du  retranchement. 

Sonos  & le  Marquis  de  Treffhrt  furvinrent  avec 
la  Cavalerie,  & entrant  dans  la  plaine,  il  fetn- 

bloit 
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bloit  qae  la  vîâoire  alloit  fe  déciaret  pour  letf 
gros  battaillons  ; lorsque  le  Bnron  de  Confor- 
gien  voiant  cette  Cavalerie  un  peu  embaraifée 
au  paflage , vint  fondre  avec  le  Régiment  de 
Dieibach  & lé  reftc  de  l’anTiée  Suilfe , & char- 
gea les  Ducaux  avec  tant  de  bravoure  ^ de 
conduite  & de  valeur , que  Sonos  aïant  été 
rcnverfé  & tué  avec  les  plus  braves  de  fa 
Troupe,  les  autres  furent  mis  en  fuite,  8é 
pourluivis  jusqu’au  corps  de  Tarmée.  d'Æne*. 
dée  & d'Olivarez,  qui  étants  à couvert  d’un 
foiTé  n’a  voient  pas  branlé  delà  place  pendant 
le  combats 

D’un  autre  côté  les  Régitnens  de  Chantal,  & 
de  Saint  Cheron  aiant  de  nouveau  chargé  les 
ennemis , la  victoire  parut  quelque!  tems  in- 
certaine , mais  les  £fpagnols  & les  Napolitains 
témoins  de  la  déroute  de  leur  Cavalerie , com- 
mencèrent à plier  & à fe  laiiTer  poulTer  jus- 
qu’au gros  de  leurs  Troupes , qui  comme  on 
vient  de  le  dire , n’avoient  feit  aucun  mou^ 
vement.  Le  maifacre  fut  grand  au  paifage  du 
foifé  ; on  Tonna  enfuite  la  retraite  dans  le  deux 
aimées,  ^i  demeurèrent  en  préfence  jusqu’à 
la  nuit.  ^ Celle  de  Savoie  décampa  la  première  ; 

rrenant  le  chemin  du  Faudgni  ^ & en  paflant 
Boringe  elle  y rompit  les  ponts  crainte  d’être 
pourfuivie.  L’armée  viclorieufe  fe  retira 
aufli  à l’ombre  de  fes  Lauriers , mais  elle  re- 
greta  infiniment  un  grand  nombre  de  braves 
Soldats  , qui  par  leur  courage  intrépide 

* avoient 
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a voient  contribué  à ia  victoire.  Après  cei, 
glorieux  fuccès  le  Régiment  de  Diefkach  partit; 
le  vint  > deux  de  Marst  fous  la  conduite  du 
Baron  deConforgien  ^ pour  aller  joindre  l’armée; 
du  Roi  oommandée  parle  Marchai  d'Aumont, 

' qui  fiiifoit  la  guerre  à la  Ligue  en  Bourgogne. 

Le  Vicomte  de  Turenne  aiant  été  cnvoié 
en  Allemagne  auprès  des  Princes  Proteftans  » 
pour  y négoticr  une  levée  en  faveur  d’/Ziewri* 
IV,  en  donna  avis  à l’Etat  de  Berne  par  Jean 
Jacques'/  de  Dwbach,  & par  une  lettre  qu’il 
’ &rivit  aux  Bemoü.  Ce  Seigneur  en  elFet 
amena  au  Roi  onze  mille  hommes  d’in&nteriew 
& cinq  cens  Reitres.  Ces  levées  furent  faites 
aux  dépens  de  la  Reine  et  Angleterre , &,  des 
villes  libres  d’Allemagne  par  l’afliRance  de 
George  Marquis  de  Brandebourg',  de  Cajimir 
Prince  Palatin , & de  quelques  autres  Princes. 

I Les  Bernois  que  la  même  conununion  avec 
Henri  IV,  rendoit  extrêmement  zélés  pour  le 
fervice  de  ce  Prince,  députèrent  Antoine  de 
Graffenried  - & Jean  Jacques  de  Diesbach  vers 
les  Cantons  de  Zurich , de  Bâle^  Scde  Schajp. 

' haufen  pour  leur  repréfenter , que  dans  les 
conjonctures  où  l’on  fe  trpuvoit,  il  feroit  à 
propos  d’imiter  les  Etats  Proteftans  d’Alle- 
magne en  foumiffant  au  Roi  aux  dépens 
des  Cantons  un  Corps  de  Troupes  pour  le 
terme  de  trois  mois , comme  les  Minces  Al- 
lemans.venoient  de  le  Zurich.^  Sebajp,  * 
hastfen  y confentirent  très  • promptement,  malt 
^ Totne  IX  Nn  , Bâk  ^ 
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Sale  ne  fct  pas  en  état  d*en  faire  de  tnéme^ 
eu  égard  k la  contedation  qu'elle  avoit  avec 
fes  liijets  k l’occafion  d’un  impèt  qu’elle  préJ 
tendoit  introduire  fur  le  vin  & fur  la  viande. 

Comme  un  contre  tems  de  cette  nature' 
pouvoitavoirdefâcheules  fuites  pour  le  Corÿs 
nelvétiqm,  les  trois  Cantons  ne  chrrent  pas 
qu’il  fût  de  la  prudence  d’envoier  des  Trou- 
pes au  fervice  du  Roi,  tandis  qu’on  pourroit 
loi  même  en  avoir  befoin  en  Suijfe^  lî  l’affaire 
de  Baie  ne  fe  calmoit  pas  bien  • tôt.  Cepen- 
dant le  Vicomte  àe  Silleri  aiant  eu  avi^  de  ce- 

Sue  les  Bernois  avqient  entrepris  en  faveur  du 
^oiNTon  maître;  en  marqua  fa  fatisfadion  en 
public  & en  particulier  k cet  £tat , par  des  éx- 
preffions  obligeantes  & naturelles  aux  Sgrs' 
de  cette  Illudre  Maifon , qui  dans  les  différen- 
tes Ambaffadesque  lesRois  de  France  leur  ont 
confiées  auprès  du  Corps  Helvétique , ont  tou- 
jours eu  des  égards  qui  nous  rendent  infini- 
ment refpedable  la  mémoire  de  leurMiniffére. 

Les  troubles  de  Bâle  intriguèrent  extrême- 
ment les  Cantons*  Ceux  de  Xuricht  de  Berne, 
de  Lucerne,  dt  Schweitz,  de  Soleure,  & de 
Seijaffhaufm  qui  en  prévoîoient  les  dangereufes 
conféquences;,  fe  haterent  d’envoier  leurs  Dé- 
putés dans  cette  Capitale  pour  tâcher  de  ré- 
tablir la  bonne  harmonie  entre  le  Souverain  & 
les  fu  jets.  Ils  en  vinrent  à bout  d’une  certaine 
façon,  mats  Cela  ne  fut  pas  de  durée,  parce  qu’il 
refta  nju  levain. d’atnertume>  qui  prouve  qu’il 
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dangereux  dans  un  pais  Ubréde  mettre  dei 
impôts  fans  une  extrême  néceflîté.  d’Etat 
/ Le  Cardinal  Ct^agna  qui  'avoil  lucçedé 
à Sixte  F ^ fous  le  nom  dtÜrham 

^ «tant  tombé  malade  d’une  fièvre  violente  le 
troifiéme  jour  de  fort  Pontificat  * mourut  avec 
beaucoup  de  traôquillité,  treize  jours  après 

- fonéledion,  \s  3,'7.à.t  Septembre,  Let  Cardinal 
de  6Vmo«c  après  une  infinité  de  brigues  difFé- 

-rentes,  fut  élùPapcle  5.  de  Décembre  ifpo, 
fous  le  nom  de  Grégoire  XIF,  <&  mourut  le 
I ç.  diOBobre,  de  cette  année  i f 9 1* , Le  Cardin 
hal  Smtti-  Quatro  luifucceda,  ék  prit  le  nom 
d'innocent  IX,  mais  il  ne  tint  le  Saint  Siège 
que  pendant  deux  mois,  une  fièvre  l’aianC 
emporté  le  30.  Décembre.  Le  Cardinal  Âldo^" 
hrandin  fut  mis  en  fa  place  le  Janvier  IÎ92* 
& prit  le  nom  de  Clément  Fl  IL 
Il  paroit  emt  ' Clément  dans  les  commences^ 
mens  de  fon  Pontificat,  n’étoit  pas  inftruit  deg 
aiFair.es  de  la  France , & que  perfonne  n’étanc 

- admis  à lui:  faire  entendre  la  vérité^  il  fe  laifr 
foit  féduire.parles  Efpagnols  &les  Ligueurs* 

/ On  lui  repréfentoii  les  chofes.  d’un®  tàçon  à 
le  perfuader  que  la  Religion  Catholique  étoiC 
anéantie  en  PraMce,  fi  jamais  Henri  de  Bout* 

- bon  Y étoit  reconnu  pour  Roi*'  On  difoit  hau* 

, tement,  qiCil  ne  faüoit  point  fe  fier  à fa  converd 

fion»  Qtie  le  Pape  devoit  détacher  les'  Catholiques 
de  fon  partii,  ou  les  excommunier  tous  aniec  lui  ^ 
i'ils  perfévéroient  dans  leur  ohéiffanee* 
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' Cette  &u(Te  idée  lui  fît  adrefTer  un  Bref  en 
forme  de.  Bulle  au  Cardinal  de  Plaifance  fon 
Légat;  (fansr lequel , après  avoir  rappellé  en 
peu  de  mots  Pétat  où  étoit  le  Roiaume  de 
France,  lors  quMl  fe  trou  voit  dans  fa  fplen- 
deur , il  dit  : qu'il  fallait  i'y  appliquer  à élire 
un  Roi  qui  fut  vraiemmt  pénétré  de  la  vérité  de  la 
Religion  Catholique , ^ à qui  on  ferait  faire  fer» 
Vient  de  la  défendre,  Qit'un  Prince  qui  ruhioiP 
la  Foi  Catholique  t qui  fdmentoît  Phérefie  ^ & ne 
travailloit  qu'à  exeiter  le  trouble  ^ la  divifion  » 
ifPétoit  pas  digne  d'occuper  le  Trbne. 

Malgré  ces  fentimens  du  Pape  cpatHenrilF. 
ne  pou  voit  ignorer,  ce  Prince  n’oublia  rien 
pour  fe  réconcilie^,  avec  fa  Sainteté.  Il  em^l 
ploia  pour  ce  fujet  le  Sénat  de  Fénife,  Sc  le 
Grand  Duc  de  Toscane.  Il  envoia  même  au- 
près de  Clément  FUI.  le  Ma:rqiiü  de  Pifanip 
au  nom  de  la  Noblefiè  Catholique , & le  Car» 
dinalde  Gondi}  dont  la  prudence  & là  droi- 
ture étoient  connuës,  aflîn  de  travailler  à la 
Paix , & de  ménager  (à  réconciliation  avec  le 
Saint  Siège.  ' Mais  le  Pape  étoit  encore  alors 
Il  préoccupé  des  difcours  que  les  Ligueurs  & 
les  Ëf^gnols  lui  a voient  tenus , que  fous  pré- 
texte âe  prendre  du  tems  pour  examiner  fî  la 
bonveriion  du  Roi  étoit  fincére,.  il  écrivit  à 
fon  Légat  en  France , Philippe  de  Séga , Car» 
dinal  @ Evêque  de  Plaifance,  d’avertir  de  (a 
p^  le  Cardinal  dt  Gondi , que  Henri  1 F^  avoit 
reloiu  (d’envoier  à Rome  avec  le  Marquis  d§ 
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'£lfanî  pour  radoucir  le  Pape,  de  ne  point 
partir. 

Les  chofes  en  étoientlà  pendant  que  le  Roi 
continuoit  toujours  le  Siégé  de  Roué»,  Ce 
P rince  ne  fut  pas  heureux  dans  cetle  expédi<i 
tion , & il  y fouffrit  des  pertes  confîdérables. 
Les  Troupes  de  la  Ligue  raifoient  eii  tout  plui 
de  fix  mille  chevauî(;^,&  quinze  mille  hom- 
mes dMnfanterie.  Le  Roi  aiant  appris  qu’elles 
marchoient  à lui , il  leur  épargna  la  moitié  du 
chemin,  en  allant  à leur  rencontre  avec  trois 
mille  chevaux  ; & leur  enleva  d’abord  en  arri- 
vant le  quartier  du  Duc  deGmfe,  qui  étoità 
l’avant'  garde  près  d’Abbeville.  Il  leur  tint  tête 
pendant  trois  femaines,  occupant  tantôt  un 
pofte,  t antôt  un  autre.  Mais  il  mai^ua  d’être 
enveloppé  dans  une  adion  qui  fepaila  iAumalc 
en  voulant  garder  un  défilé  ; Il  y fut  même 
bleffé  d’un  coup  de  -piftolet.  Ce  Prince  eut 
béfoin  de  fa  préfence  d’efprit,  defon  coura- 
ge, & de  la  nuit  qui  furvint , pour  fe  tirer  de 
ce  danger,  le  plus  grand,  où  il  fe  foit  trouvé 
pendant  fa  vie.  Mais  il  fut  blâmé  de  s’étre 
' engagé  dans  ce  péril  comme  un  fîmple  bflS- 
cier , il  fut  cependant  loué  de  s’en  être  tire  en 
grand  Capitaine. 

Ceux  de  RoM^rprofiterent  de  l’abfence  du 
Roi  qui  avoit  emmené  ù.  meilleure  cavallcrie. 
.F Hiver  St.  quiy.commandoit,  fit  le  vint  • fixié- 
me  de  Février  à huit  heures  du  matin  une  vi- 
goureufe  fortie  de  plus  de  deux  mille  hom- 
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mes  du  côté  du  Fort  de  Sainte  Catherine.  fl 
' renvecfa  tout  ce  qu’il  rencontra,  nettoia  la 
tranchée',  brûla  les  tentes  & les  barraques, 
ruina  les  travaux , mit  le  feu  aux  poudres , & 
emmena  cinq  pièces  de  canon  après  avoir  cn- 
cloiié  les  autres.  ViUars  demeura  maitre  de 
çe  quartier  jusqu’à  l’arrivée  du  Maréchal  d$ 
Biron,  quiaiant  appris r la  défaite  der^flîé- 
jgeans,  accourut  de  Demetal,  où  étoit  fon  quar* 
tier,  avec  toute  la NobielTe,  lesSuiffes,  ^ 
lesl^nds  Knechts.  chargea  à Ton  tour 

lés  ctmemis  avec  ces  nouvelles  Troupes  j mais 
leur  cavalerie  tint  ferme  pour  favoi  ifer  la  re- 
traite à l’infanterie  qui  rentra  dans  la  ville  en 
bon  ordre , enfuite  elle  fit  là  fîenne  en  très- 
bon  ordre  auflî.  Le  Maréchal  y tut  blefle 
d’un  coup  de  mousquet  à la  cuill'e.  ; Cinq 
cens  hoinmés  des  Troupes  du  Roi  rèfterent 
fur  la  place  il  y eut  deux  fois  autant  de  blcffée , ^ 
& les  afljégés  firent  encore  cent  prifonniers , 
la  plupart  officiers  dé  diftinélion- 

Tant  de  malheurs  obligèrent  Henri  IF.  à 
lever  le  liège  & à fe  retirer  au  Font  de  l* Arche, 
peu  après  ii  reprit  Caudebec,  dont  fes  en  ne- 
mis  s’étoient  emoarés , & palTant  enfuite  en 
Picardie,  <&de-  là  en  Champagne^  il  affiégea, 
& prit  Epèrnai  qu’on  a voit  livré  aux  Ligueùrs, 
D’un  autre  côté  les  Ducs  de  Lesdiguieres , & 
à'Epernon  occupèrent  tellement  le  Duc  de  Som 
voie  en  Piémont,  <Sç  en  Provence,  que  ce  Prince 
nçputriçn  çntrçprçndrç  contre  GVwéve  : Les 
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Sttijfes  à 'leur  tour  eurent  aflcz  àfttre'à  Vocca<2^ 
iioii  de  la  mort  du  Comte  de  Manderfcbeid^ 
Evêque  de  Strasbourg , arrivée  à Saverne  le  2, 
de  Mai.  On  difputa  d’abord  fur  le  lieu  où 
fe  feroit  l’éleétion  de  fou  SuccelTeun  Les  Pro- 
teftans  vouloient  que  ce  fût  à Strasbourg , &' 
les  Catholiques  à Saverne.  Comme  cette  di« 
fpute  s’échaufFoit,  l’Empereur  écrivit,  ^«’ii 
envoieroit  des  commijpxires'^ pour  prendre  foin  dt 
l^Evêehé , ^ manda  au  Sénat  de  ne  point  foutenir 
les  Chanoines , quitrouhloient  la  Paix.  Mais  cct 
ordre  n’empêcha  pasles  Proteftans  qui  étoient 
des  plus  forts,  de  s’affemblcr  le  30.  de  Mai 9 
& de  procéder  à.l’éledion,  après  avoir  &it 
fçavoir  leur  réfolution  aux  Catholiques.  Lo"" 
Doéleur  Jean  Pappus  fit  d’abord  un  difcours 
pour  exhorter  les  Chanoines  à choifîr  un  fujet 
qui  fût  attaché  à , la  faine  doSrine  continué  dans  la 
Sainte  écriture  y les  trou  premiers  fimboles  ^ les 
quatre  Conciles  généraux  ÿ conformément  à la  Coné 
fejjion  d^Ausgbomg , ^ parcourut  toutes'les  qm* 
lités  que  l'Apôtre  Saint  Paul  écrivant  â fon  difcU 
pie  Timothée  t demande  dans  un  Evêque.  Après 
ce  difcours , & les  prières  ordinaire;  fuivant 
l’ufage  des  Protellans , on  fit  l’éleâion , & Iq 
choix  tomba  fur^Cfl»  George  de  Brandenbourg^ 
|eune  Prince  âgé  de  quinze  ans.  Le  Nouvel 
èlû  prit  poflTcflioa  par  procureur,  & écrivit  à' 
tous  les  Gouverneurs , & MagiArats  des  lieux 
riépendans  de  l’Evêché , pour  leur  ordonner 
de  lui  obéir  comme  à leur  Eyêque» 
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Les  Chanoines  Catholiques,  qui  ëtoîentà 
Saveme , ne  voiant  point  arriver  les  Commif- 
faires  que  l’Empereur  avoit  promis  d’envoier, 
firent  de  leur  côté  une  autre  éledion  le  9.  de 
Juin  , & nommèrent  Charles  Cardinal  de  Ijir- 
rcàne , qui  depuis  long  - tems  fouhaitoit  cet 
Evéché*  Il  l’accepta  avec  joie , & étant  venu 
pour  ch  prendre  poiTeffîon.  il  demanda  rellU 
tution  des  Châteaux,  dont  le  Sénat  s’étôit  déjà 
emparé  au  nom  de  Jean  George  de  Branden^ 
bourg,  & menaça  de  s’en  foire  rendre  raifon 
par  les  aimes.  En  effet , fur  lç;rcfus  du  Sénat, 
te  Cardinal  affembla  une  armée  dé  dix  mille 
hommes , & Ton  en  vint  plufîeurs  fois  aux 
'mains  fans  rien  décider. 

Les  Strofbourgeoù  dans  le  moment  qu’ils  vi- 
rent la  double  éledion  , prévoiant  qu’elle 
cauferoit  des  broüillerîes  dans  le  Diocéfe , , cn- 
voierentune  Députation- aux  deux  Cantons 
de  Zurich  & de  Berne , pour  demander  une 
levée  de  trois  mille  hommes , qu’on  leur  ac- 
corda  non  pas  fous  la  qualité  de  Troupes  auxi- 
liaires , mais  de  Troupes  Capitulées  en  foveur 
d’un  P/incc  étranger,  qui  vouloit  par  leur 
moien  foutenir  fes  prétentions  & en  même 
tems  fon  éledion.  ' Beat  Jacques  de  Bonfietten 
en  fut  nommé  le  Colonel.  > Il  avoit  fur  lui 
Jean  Rodolphe  Tiüier , Jean  Jacques  de  Dus» 
hach , Rodolphe  ^Erlach  ^ Jean  Dachsellyofir. 
Ce  fbrent  ces  Troupes  qui  combattirent  cel- 
les du  Cardinal,  & qui  aVoient  déjà  pris  les 
i . . - châteaux 
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châteaux  dont  cette  Eminence  demandoit  la 
reltitution. 

iJ Archiduc  Autriche  & V Evêque  de  Confiant 
ce , qui  prenoient  intérêt  dans  cette  contellü* 
tion , envoîerent  une  Ambaflade  auprès  d2S 
Cantons  à la  Diette  de  la  Saint  Jean  ^ Badm* 
Sçavoir  J em  Jacques  Sigtlman  DoEieur  és  dnits 
^ Cor  - Regent  de  la  Régence  d'Enfisheim,  Jtan 
Loüù  de  HeideCj  Avoier  de  Waltzhutt.Lwà 
Ec^,  BaUif  de  Rheinfeldent  Hartman  de  Haï» 
rveil  Commandeur  de  Pück^n , Chrijlophe  Tlmn  de 
Neubourg , Commandeur  de  Fribourg  en  Brùgau^ 
tous  deux  Chevaliers  de  Pordre  Teutonque. 
Ces  Députés  après  avoir  rapporté  le  fujet  qui 
a voit  mis  les  armes  à la  main  aux  deux  Can^ 
didats,  repréfenterent  à la  Diette,  que  des 

Î)etfonnes  pacifiques  aimant  la  tranquillité  & 
e bon  ordre,  avoient  engagé  le  Cardinal  de 
Lorraine  à leur  promettre  par  un  écrit  auten- 
tique,  qu’il  retireroit  fes  Troupes  poiirvû  que 
le  Prince  de  Brandenbourg  voulût  de  Ton  coté 
en  faire  de  même,  C^e  leurs  inftantes  priè- 
res étoient  donc  que  le  Corps  Hehétiqie  envoiàt 
une  Ambajfade  pour  traiter  avec  le  Alarquà  de 
Brandebourg , avec  fes  partifans  ^ avec  la  ville 
de  Strasbourg  9 affin  de  prévenir  une  guerre  rui- 
neufe  en  acquiesçant  aux  provifions  Impériales , à 
P adminifiration  de  P Evêché  par  P Archiduc  Ferdi- 
nand ^ en  attendant  tranquillement  ^ en  repos  ce 
qtCil  plairait  à fa  Majefié  Impériale  d'ordonner 
À ce  fujet,  , Qite  fi  contre  leur  efpérance  les.  Çan» 
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font  ne  vüuloiem  pas  leur  accorder  une  Députa^ 
$ioH,  ils  les  priaient  au  moins  de  ne  pas  permettre 
è leurs  Troupes  de  commettre  aucunes  hojlilités 
Àmf  la  haute  Alface,  dans  le  Bragau^  dans  les  Bal* 
li  iges  d' Entenhei  m,  ^ d*  Oberi^ch  apartenant  au 
haut  Chapitre,  ni  dans  les  Balîiages  autrichiens 
deHagenaUf  OrtnaUy  ^ Hoch/eldeUt  ainfi  que 
fa’joit  aujji  promâ  le  Cardinal  de  Lorrcane.  ' 

[I  fe  plaignirent  en  même  > tems  de  la  levée 
trois  mille  homines  de  Zurich  & de  Berne, 
en  dilknt  que  ce  était  pas  là  un  moien  de  pacifia 
gation,  mais  plutôt  une  occajion  dallwner  une 
cruelle  guerre  dans  l' Al  face  ,•  cette  plainte  indi- 
fpofa  Us  Députés  des  deux  Cantons.  Ils  foû<- 

* tinrent  que  leurs  Souverains  Seigneurs  ^ fupe» 
rieur:  si avaient  rien  fait  en  accordant  cette  levée 
au  Prime  de  Brandebourg , que  ce  qiCils  étaient 

' est  étai^  en  pouvoir  défaire,  Qtdils  ignoraient 
pas , que  le  Cardinal  ^e  Lorraine  avait  promît  Ae 
retirer  fs  Troupes,  mais  qiCils  fçavoient  aiijfî  qtte 
malgré  atte  promejfe,  il  avait  brûlé  ^ pillé  le 
pais  de  Im'S  alliés  de  Strasbourg,  qu* ainfi  ils  oh* 
raient  en  mauvaife  grâce  de  refufer  du  fecours  â 
une  ville  avec  laquelle  ils  étaient  fi  étroitement  con» 

• fédérés.  Que  cependemt  ils  oirdonneroient' à leurs 
Capitahses  de  garder  une  bonne  difeipline  militaire , ' 
de  paier  sxa&ement  les  vivres  qu'on  letpr  fourni- 
toit  dans  leur  pajfage ‘ ^ de  confervtr  autant 
qu'il  ferait  pojffible  lesbiens  de  la  terré.  Que  dlaiU 
leurs  ils  étoient  perfuaiés  que  cette  levée  ferait  pl£t» 
têt  profitable  que  nuifible  pour  les  paie  Autriàiiens 
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Çÿ  la  ville  de  Strashourg  même , ficelle  pouvait  ernd 
pêcher  les  Puijfances  étrangères  de  fe  mêler  de  cette 
conteflation  ; enfin  ajoüterent  les  Députés  de'Zuricb  ' 
^ de  Berne  ,*  Nom  fommes  ajfürés  que  nos  mai^ 
très  ne  s*oppoferont  pas  à la  Paix,  encore  moins  à 
une  Députation , fi  Pou  croit  que  par  cette  voie  ons 
puifie  tranquiUifer  les  affaires , en  rendant  jujlice 
à celui  des  deux  Prétendant,  qui  fe  trouvera  It 
mieuxfofidé 

Pompée  de  la  Croix  Minifire  dlEfpagne  qui 
étoit  aufli  venu  à la  Diette , parla  fort  long, 
tems  en  &veUr  du  Cardinal  de  Lorraine , en  fai- 
\ fant  comprendre  que  la  ville  de  Strasbourg 
aufli  • bien  que  le  Prince  de  Brandenbourg  cfp(5- 
^rant  fur  le  fecours  du  Bearmk,  (ainfl  appeW  ' 
loit-  il  le  Roi  de  France;  il  étoit  naturel  de 
croire  que  la  Sainte  Ligue  fe  déclarant  pour 
le  Cardinal , dont  l’ele^ion  étoit  la  feule  ca. 

, noniqnc,  difoit  - il , le  Théâtre* de  la  guerre  fe- 
toit  infailliblement  porté  dans  VAface',  & par 
conféquent  aux  frontières  de  la  Suiffe. 

Ënvain  les  Ambafladeurs  de  l’Empereur  8c 
des  Cantons  propoferent  - ils  des  accommode- 
mensj  faMajeflé  Impériale,  qui  voioit  que 
tous  ces  mouvemens  n’aboutiflbient  à rien,  ^ 
interpofa  enfln  Ton  autorité , en  envoiapt  un 
Héraut  à Strasbourg, '8c  ordonnant  au  Chapi- 
tre 8c  au  Sénat  de  quitter  les  armes , 8c  de  re- 
mettre  le  jugement  de  leur  diiférend  avec  le 
Cardinal  ^ Lorraine , entre  les  mains  des  Cornu 
miflaires  qui  ieroieut  nommés  à cet  effet  Le» 
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de  :jx  Cantons  de  'Zurich  & de  Berne  de  lent 
côte,  à la  lo.licitation  des  autres  ordonnèrent 
à Jeun  Jacques  de  Diesbach  qui  avoit  pris  le 
commandement  de  leurs  Troupes,  à caufe  de 
la  maladie  de  Jean  Béas  de  Bonfietten , de  les 
ramener  en  Suijfe.  Les  Commiffaires  au  nom- 
bre de  iix , réglèrent  l’année  fui  vante  le  gou- 
vernement du  Diocéfe , avec  défenfe  de  rien 
innover  ; renvoiant  le  jugement  définitif  à la 
décifion  de  fa  Majellé  Impériale;  mais 
cette  aflfaire  ne  fut  entièrement 
^ terminée  qu’en  1604. 
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fonnier  k la  Bataiüe  de  Dreux.  222.  comment 
il  eft  reçu  du  Duc  de  Guife  2 29.  attaque  le  Roi 
dans  fa  marche-  248.  envoit  vers  les  Cantons 
' ProteJîans,2^2.  b lotpie  P arts.  2^4..  ejiembarm 
rajfé  des  proposions  ae  la Rçine.  2^6  ejl  tué  à la 
bataillé  de  J amac.  282.  fon  caraBn‘e.  28 3* 
ce  qtiil  dit  au  Roi  occafon  des  Suijfes^  442. 
Confpiration  d'Amboife  à quelfujet.  i5r.  ^ 
Suiv.  foupçowtée  d^ avoir  été  conçue  k Genève» 
l5ç*  fon  plan.  166.  commettt  ^ par  qtà  elîs 
fut  découverte.  1 57. 

1- Auteur , & faréponfe.  119. 

Deferdrc®  - 

■ ^ • Di'  ''  ’Ii 

I II  I I . — . _ 


' Il  À T i È k É s T O M É i 

D.  , 

Üefordres  à la  Cour  d^Amboife.  lèt.  ^ Sitiv* 

’•  en  Dauphiné  ^ ailleurs-  174.  leur  continuas^ 
itou  dans  la  France;  I9f.  dans  les  Grifonst 
240. 

Diette  de  Baden  oU  les  Suijfes  Ÿecoivent  les  ajjuà 
rances , que  l'Empereur  ne  veut  pas  fe  mêler  dü 
Prince  de  Piémont.  l . ^ o/i  le  Minijlre  de  cê 
Prince  les  ajfurent  que  la  Chatnbre  de  Spire  né 
les  incomtnodera  plus.  3.  oh  Pon  répondit  à 
H invitation  que  le  Pape  fît  atlx  Stiijjes  d' envoyé  f 
- leurs  AmbaJfadeUrs  aie  Concile  de  Trente;  à f.-  \ 

oh  les  Suijjes  rentrent  en  etm  ■ mêmes,  46’;  oh 
' l'Emperem'  exhorte  les  Suites  de  s'opofer  d 
l'irruption  des  François  dans  P Autriche  antê- 
rieiire.  76,  de  Francl^ort,  oh  Ferdinand  fus 
I élu  Roi  des  Romains.  1 34  de  Baden , oh  le 

' Pape  ft  de  nouveau  la  propofitiofi  aurt  Sttijfes 

I d'esivoyer  au  Concile  de  Trente  i les  Réformés 
i la  refufent,  les  Catholiques  l'agréent.  1^6.' dë 
( Badtn,  oh  le  nouveau  Ambaffadeur  de  Francë. 

fe  prefenta.  23  c.  de  Baden  3 oh  Pon  prend  deé 
i méfures  pour  calmer  les  troubles  des  Grifons„ 

} ^ *4  i . ^ oÀf  l'on  refufe  de  comprendre  leMilanoii 

dans  Pwiion  héréditaire.  242.  de  Badeti,  osé 
? éji  expliqué  le  fens  du  FideleJgard.  274.  de  Tm* 

î rich  oh  l'on  pri  les  mefures  contre  la  violencê 

j ■ duDuc  des  Deux  Ponts.  2jè.  de  Baden  oh  lès 
J Genevois  furent  refufés  four  alliés.  289.  ^ oM 
één  régie  Us  monoyes.  294*  dArau  oh  les  Prirpi 
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mais  ne  reuijfent  pas.  137* 

Landron  [les  nabitans  du]  prenent  les  armes 
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2o8»  ^ de  St.  Denis.  256.  fe  comportera 
bien  aux  batailles  dejarnàc  ^ de  Moncontouf 
ttujjî-  bien  qu'au  fiége  delà  Rochelle.  284-  foriû 
maltraités  dans  Us  guerres  .civiles  de  France» 
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vv^  è pourquoi  498.  mettent  hds  les  armes 
À la  bataiüe  d’Tvri  548.  leur  inquiétude^  à 
Pég(&d  de  la  contefiation  entre  les  deux  Evê^ 
que  s de  Strasbourg^  ^67.  Suiv» 
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fiiivaùf  Guichenon.  » 6u.-  fuivant  Stetler,  J 6 1 . 
entre  les  Glaronots,  ratification  du  même 
Traité  du  Roi  de  France  & d’Efpagne,  26  g. 
entre  le  Duedt  Savoye,  & Républiques  de 
^ de  Genève.  2^S-  .&  Swi/.  d Union 
entre  les  Ginfes  , le  Pape,  & P EPpagne,^ qo, 
en  faveur  de  Genève.  3 S 5-  an  fujet  du  Comté 
de  Taüangin.  3^6.  èntre  ItS  Cantons  de  Zu* 
rUb,  ^ de  Berne  ^ les  cinq  Catholique^ 
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tni  fujet  du  Calendrier  Grégorien»  404.  entre 
'Zurich  f )derne,  ^ Genève»  ^0%,  entre 
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5 (?3.  efi prévenu  contre  Henri  IV ■ ibiâ.  écrit 
à ce  fujet  vivement  à fon  Légat  en  France* 
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Valaifans  (les)  veulent  fe  rendre  maîtres  de  la 
Vallée' ^Ofie  & pourquoi*  94. 

Vaud  (le  Pays  de)  comment  quelques  Cantons 
fefont  engagés  en  fon  égard.  388. 

Vaber  (Jean)  dijfuade  tEtat  de  l^erm  Centrer 

dans  PMiàhçe  de  237* 
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